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AVANT-PROPOS. 


Xjes sciences et les lettres comptent, parmi 
les écrivains français ou naturalisés en France , 
vui assez grand nombre de femmes , depuis 
l'établissement de la monarchie jusqu'à nos 
jours , pour qu’il paraisse utile *et agréable de 
les trouver réunies dans un Dictionnaire qui 
leur soit Exclusivement consacré. 11 est juste 
d’associer à leur gloire les Françaises qui se sont 
- honorées par la protection qu'elles ont accor- 
dée aux gens de lettres. Cet ouvrage national 
n’existe point. J’ai osé l’entreprendre ; et c’est 
après quatre années de travaux que je le pré- 
sente au public. Je n’avais eu d’abord que l’in- 
tention d’en faire tm répertoire à mon usage 
particulier ; mais , encouragée par les sùfirages 
^e quelques littérateurs distingués , je me suis 
déterminée à le publier. 

- Je n’ai rien négligé pour donner à ce Diction- 
naire toute la perfection dont il est susceptible. 
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vîij AVANT-PROPOS. 

Je possède et j’ai lu les meilleurs écrits de* 
Françaises , et des Étrangères nattiralisées en 
France ; j’ai consulté les jngemens qu’en ont 
porté les auteurs les plus recommandables par 
leurs lumières et leur impartialité. Je n’ai ce- 
pendant pas regardé qu’ils fussent toujovirs 
exempts d’erreurs. Je dois dire aus^ que je 
n’ai pris dans aucun ouTrage les articles de mon ^ 
Dictionnaire ; mais que j’ai rangé à ma manière 
les matériaux que m’ont fournis les Bibliothè- 
ques Françaises de la Croix du Maine et de Du 
Verdier, l'Apologie des Dames , la Bibliothèque 
historique et critique du Poitou , les Recher- 
ches pour servir à l’Histoire de Lyon, l’Histoire 
littéraire des Femmes Françaises ,* les Trois 
Siècles de la Littérature Française, le Parnasse 
des Dames , l’Éducation physique et morale des' 
Femmes , le Nouveau Dictionnaire historique, 
le Dictionnaire des Femmes célèbres , la Collec- 
tion des meilleurs Ouvrages français , composés 
par des Femmes ; les Siècles littéraires de la 
France , les Mémoires , les Éloges , les Critiques , 
les Journaux, etc. 

Les Dictionnaires historiques et bibliogra- 
phiques offrent , en général , peu d’exactitude 
dans les dates, il est rare de les trouver d’ac- 
cord , pour les années des éditions , pour le 
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A VA NT-PROP OS. 
format , pour le titre même des ouvrages , pour 
les époques de la naissance ou de la mor,t des 
auteurs. On né tient point compte du tems 
qu’il faut passer , ni des recherches qu’il faut 
faire pour rectifier une date; et, s’il n’était pas 
indigne d’un historien , et contraire à la pro- 
bité, de se jouer de la crédulité d’autrui, l’in- 
gratitude des lecteurs dispenserait d’être si 
ficrupiüeux et de prendre tant de soin. Je n’ose 
espérer, malgi'é toutes mes précautions , d’avoir 
atteint le but que je me suis proposé , et de ne 
mériter aucun reproche. Aussi j’invite tous ceux 
qui s’intéressent à la gloire de mon sexe , à re- 
lever les erreurs et les omissions qui peuvent 
m’être échappées dans cet ouvrage. Je m’em- 
presserai de les faire disparaître dans une 
deuxième édition. 

Je voulais parler des avantages et des agré- 
mens que la culture de l’esprit des femmes pro^ 
curerait à la société , et sur-tout à elles-mêmes. 
J’avais encore le projet d’examiner quelle a été 
l’iniluence des femmes en France ; mais cette 
discussion et cet examen m’auraient peut-être 
obligée de passer les homes que je me suis pres- 
crites. Je vais transcrire ici deux lettres, où j’ai 
à-peu-près traité ces questions. 
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». AVANT-PROPOS. 

A MADEMOISELLE ÉLISE A..., 
Niort, le germinal, an II. 

C^üE faites-vous , chère Élise? A di:c-huit ans « 
avec des richesses et de la beauté , vous cultivez 
les lettres ! Trois aimées n’ont pcunt encore 
épuisé votre constance ! Au contraire , à vous 
entendre , l’étude offre sans cesse de nouveaux 
charmes , et procure de nouveaux plaisirs : 

Du chagrin le plus noir elle écarte les ombres , 

Et fait des jours sereins de mes jours les plus sombres. 

Racine. 

Si je vous représente que cerUines gens atta- 
chent du ridicule au savoir dans les femmes , 
dont ils regardent les vertus mieux en sûreté 
sous la sauve-garde d'une heureuse ignorance 
et d’une douce oisiveté ; vous me répondez avec 
La Fontaine : . ■ , 

** * I . w. 

Laissons dire les sots ^ le savoir a son prix. 

• * * - t . 

Vous ajoutez, d’après un ancien (i) ; La vertu 
n’est point un don de la nature, mais de l’étude. 


(i) Horace, Épîlre à Lollius. 
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L'ignorance et le désœuvrement enfantent la 
moitié des crimes. 

Si je réplique : Une femme savante est triste 
et répand la tristesse ; elle perd ses grâces , et 
n'est qu'un homme de plus ; vous riez de mon 
objection, et vous m'écrivez : « Avec plus.de 
» connaissances , on est capable de plus de 
» plaisirs ; . . 

Qai possède un talent peut promettre un bienfait. 

La Harpe. 

* » - f 

t) Les grâces se trouvent plus ordinairement 
fi dans l'esprit que dans le visage , et les femmes 
» qui se distinguent dans les sciences ou dans 
fi les lettres , deviennent, non pas des hommes , 
comme le prétend le vulgaire , mais des 
» femmes plus aimables : on ne dénature point 
'» le sexe en le perfectionnant. j> 

Je cède à vos raisons , et je me range de votre 
parti : aussi-bien , d’après mon goût pour la 
littérature , j’aurais mauvaise grâce de contra-- 
rier le vôtre , et il ne me conviendrait guères 
de ne pas faire cause commune avec vous. 

La science, a dit Cornificie, est la seule chose 
an-dessus des révolutions de la fortune. Pour- 
quoi cette ressource nous seraitAelle interdite ? 
Ne sommes-nous pas appelées à partager avec 
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ïîj AVANT-PROPOS, 
les humiues les biens et les maux ? Et si , dans 
ce partage, la nature s’est montrée un peu ma- 
râtre à notre égard , pourquoi nous priver des 
consolations de l’étude ? L’étude sert d’aliment 
à une imagination souvent très-active chez les 
femmes ; elle accoutume avec soi , et rend la 
société plus agréable , parce qu’elle la rend 
moins nécessaire ; elle préserve de l’avilisse- 
ment , et contribue aux bonnes moeurs ; elle 
prémunit contre un essaim de maux ou réels 
ou imaginaires, et, fait échanger les heures 
d'ennui que l'on doit avoir dans le cours de sa 
vie, contre des heures délicieuses. Il est vrai, 
comme le dit Voltaire , il est vrai qu’une femme 
qui abandonnerait les devoirs de son état pour 
cultiver les sciences , serait condamnable , même 
dans ses succès ; mais, ajoute-t-il , le même es- 
prit qui mène à la connaissance de la vérité , est 
-celui qui porte à remplir ses devoirs. La reine 
d’Angleterre , l’épouse de Georges II , qui a 
.servi de médiatrice entre les deux plus grands 
métaphysiciens de l’Europe, Clarke et Leibnitz, 
et qui pouvait les juger , n’a pas négligé pour 
cela un moment les soins de reine, de femme 
et de mère. , 

La plupart des individus de l’espèce humaine 
sont malheureux , parce qu’ils ne savent pas 
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' AVANT-PROPOS. xlij 
s’approprier la partie du bonheur qui leur con- 
yient. L’ignorance n’est donc pas le remède à 
leurs maux. Les lumières , bien loin de nuire à 
l’accomplissement des devoirs , en facilitent la 
pratique. Le bon goût n’est-il pas un amour 
habituel de l’ordre , et cet amour , une vertu de 
l’ame qui prend le nom de goût dans les choses 
d’agrément , et qui retient celui de vertu lors- 
qu’il s’agit de moeurs ? Le bon n’est que le beau 
mis en action. 

Molière a rendu un très-grand service , en 
jetant à p'ieines mains le ridicule sur les pé- 
dantes et les précieuses : car l’affectation est 
un vice aussi contraire au goût dans la société , 
qu’il l’est dans les beaux-arts. Je regarde que 
la comédie des Femmes Savantes et celle des 
Précieuses Ridicules doivent encourager les 
femmes à cultiver les sciences et les 'lettres. 
C’est une mer sur laquelle on court moins de 
risque de faire naufrage , depuis qu’ün habile 
pilote en a signalé les principaux écueils. JEu 
effet , dans ces deux comédies , Molière ensei- 
gne aux femmes qu’U ne faut rien outrer, et 
que la modestie est à la science ce que la pu- 
deur est aux grâces. 

Les hommes , a écrit Rousseau , seront tou- 
jours ce qu'il plaira aux femmes. Si les jeunes 
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Demoiselles, au lieu de se livrer exclusivement 
à la danse et à la musique , s’adonnaient encore 
aux sciences ou aux lettres , elles exciteraient 
une heureuse émulation parmi les jeunes gens. 
Ceux-ci , pour leur faire la cour, abandonnent 
ou du moins négligent presque toujours l'étude, 
sans craindre que le défaut de connaissances 
ne les empêche de plaire : les ignorans des deux 
sexes ne font qu’une classe. 

Vous avez lu , chère Élise , les Odes d’Ana- 
créon. Ce poète aimable , ce philosophe char- 
mant , ce peintre , dont les grâces ont broyé les 
couleurs riantes , a caché des leçons sous les 
fleurs ; il débite d’excellentes maximes en cueil- 
lant des roses. Son ingénieuse allégorie de 
l’Amour enchaîné par les Mvises , indique aux 
femmes un des moyens les plus puissans de 
s’attacher leurs époux , et de rendre délicieuse 
la société conjugale , en dépit de cette maxime 
de Larochefoucauld : « U y a de bons mariages ; 
») mais il n'y en a point de déliciéux. » 

Un autre motif qui doit engager les femmes 
à cultiver leur esprit , c’est que l’éducation du 
premier âge de la vie est confiée à leurs. soins , 
à leurs lumières. N’est-ce pas à elles qu’il ap- 
partient de donner à leurs enfans les premières 
idées de courage , de grandeur d’aiuè ? N’est-ce 

pas 
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AVANT-PROPOS. xy 
pas à elles à leur inspirer les premiers sentimens 
de vertu , à les garantir des préjugés funestes à 
riuimanité ? Agricola dut à sa mère cette so- 
briété de sagesse si difficile et si rare , qui fait 
éviter l’excès , même dans le bien. Louis IX , 
François !.«*■ et Henri IV, offrent de nouvelles 
preuves de l’importance de l’éducation donnée 
aux enfans par leurs mères ; Louis IX fit régner 
la justice et l’humanité ; François !.•* fut le père 
des lettres , et U ne lui manqua , pour être le 
premier prince de son tems , que d’être heu- 
reux ; Henri IV fut le père de ses sujets , et la 
France n’a point eu de meilleur ni de plus ' 
grand roi. 

A voir l’espèce d’éducation que reçoivent les 
jeunes Demoiselles , on serait tenté de croire , 
qu’elles ne doivent pas vieUhr : car on ne leur 
apprend rien qui puisse répandre des agrémens 
sur le dernier âge. Toute saison de la vie a ses 
épines , pour quiconque n’a aucune ressource 
en soi-même. Les lettres sont les meilleures 
armes de la vieillesse. Elles ont embelli les der- 
niers jours de Madame Duboccage. Plus que 
nonagénaire , elle avait encore une cour brll- , 
lante ; sa conversation était agréable , et même 
pleine de grâces ; peu de tems avant sa mort , “ 

j'ai écrit sous sa dictée des vers charmans. 

h , 
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Pour une amie des lel^es , la vieillesse est le 
soir d’un beau jour. . ' 

Si vous allez , dans ce mois , herboriser à la 
campagne , je vous engage d'observer exacte- 
ment le tems de la fleuraison des plantes que 
vous mettrez dans votre corbeille. J’en ferai 
autant de mon côté. La communication de ces 
notes nous fera connaître là différence de la 
température des lieux que nous habitons. 
N’oubliez pas , dans Vos promenades , de vous 
munir d’un crayon et de quelques feuilles de 
papier. L’air balsamique du printems , le doux 
chant des oiseaux , l’émail des prairies , et 
l’ombre des bois , inspirent d’heureuses pen- 
sées. Ne méprisez pas mon conseil, vous 
éprouverez que les Muses ne se plaisent pas 
moins dans les champs xjue Flore. Adieu, 
chère Élise , persévérez dans vos goûts pour 
les lettres et pour la botanique. 

La Harpe me semble avoir écrit pour vous , 
lorsqu’il a dit : > 


Les arts dont tu reçois une grâce nontelle , 

Te rendront pins heureuse en te rendant plus belle. 


AVANT-PROPOS. 


xvij 

A LA MÊME. 

JNiort, le 27 prairial an 1 1. 

Lorsque l’on m’a remis votre dernière lettre, 
j’étais occupée à parer mon jardin d’une plante, 
nouvellement en fleur , que j’ai rencontrée dans 
mes promenades champêtres. C’est l’0{>hrys 
ou Orchis mouche , ainsi nommée sans doute , 
parce que la fleur ressemble à une mouche qui 
vole. La campagne que vous habitez vous offrira 
cette belle plante , dans les terrains dont le soi 
est crayeux. Elle est de la vingtième classe de 
Linné ; la tige en est garnie de feuilles , et la 
lèvre du nectaire , légèrement divisée en cinq 
lobes... C’est assez s’occuper aujourd’hui de 
botanique. Je viens à la partie de votre lettre , 
où vous parlez de l’influence que les femmes 
ont exercée en France ; et , puisque vous l’exi- 
gez , je vais vous dire ce que je sais à ce 
sujet. 

Les femmes des anciens Gaulois eurent pen- 
dant long-tems l’administration des affaires ci- 
viles et politiques. Elles jouissaient d’une si 
grande ' réputation de justice et de sagesse , 
que dans un traité d’Annibal avec leur nation , 

b. . 
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xvüj AVANT-PROPOS, 
un des articles portait : Si quelque Gaulois a 
sujet de se plaindre <Tun Carthaginois^ il se 
pourvoira devant le sénat de Carthage établi en 
Espagne ; si quelque Carthaginois se trouve 
lésé par un Gaulois , l'affaire sera jugée par le 
conseil suprême des Femmes Gauloises. Sous 
le gouvernement des femmes , les Gaulois firent 
trembler l'Italie , et prirent même la ville de 
Rome. Cependant les Druides usèrent avec tant 
d’adresse de l’empire que la religion leur donnait 
sur les esprits , qu’ils parvinrent à s’emparer du 
souverain pouvoir. Ils ne laissèrent aux femmes 
qu’une petite partie de l’autorité qu’elles avaient 
exercée. Celles-ci, arbitres autrefois de la paix, 
de la guerre , et juges des différends survenus 
entre les Vergobrets , ou de ville à ville, n’eu- 
rent plus que le droit de juger les affaires par- 
ticulières pour fait d’injures. Des fonctions du 
sacerdoce , elles ne retinrent que celles qui 
concernaient la divination ; encore les par- 
tagèrent-elles avec les Druides. L’étude les 
consola de ces pertes. Elles tinrent des écoles, 
et donnèrent aux femmes les mêmes leçons que 
les jeunes Gaulois recevaient de leurs prêtres. 
11 y avait des Druides dans les Gaules , à l’épo- 
que de l’invasion de ce pays par les Francs. 

Subjugués par la force , les Gaulois eurent la 

I 
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AVANT-PROPOS. xix* 
gîoire, à leur tour, de subjuguer leurs vain- 
queurs par de plus douces armes , celles de la 
persuasion. Cette révolution fty: l’ouvrage d'une 
femme, : Clotilde , épouse du roi Clovis !.•* , 
lui lit embrasser la religion chrétienne. Les 
Francs , peuple idolâtre , s'empressent de suivre 
l’exemple de leur roi. Les Armoriques qui s'é- 
taient soustraits à l’empire romain , se donnent 
à Clovis , ainsi que les Romains qui gardaient 
les bords de la Loire. La qualité de catholique 
rend ce prince cher au reste des Gaulois. La 
moitié de l’Europe , dit Voltaire , doit aux 
femmes son christianisme. 

Au septième siècle , le monastère de Sainte- 
Croix de Poitiers , qui avait été fondé par Sainte 
Radégonde , épouse de Clotaire I.“ , conserva 
le souvenir précieux des études. Batilde, veuve 
de Clovis II , eut la régence pendant la minorité 
de son hls Clotaire 111. Le gouvernement de 
0 cette princesse lift celui de la douceur , de la ' 
prudence et de la justice. Batilde garantit 
d’exactions arbitraires les pères de famille qui 
avaient plusieurs enfans , ht des lois sévères 
pour réprimer les, abus , travailla à la réfor- 
mation des moeurs , et , après dix années d’une 
administration pleine de sagesse , elle se retira 
dans le monastère de Chelles qu’elle avait fondé. 


■ \ 
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La réputation de ce monastère , pour les étu^ 
des , passa jusque dans la Grande-Bretagne , et 
l’on vit aborder 4e ce pays plusieurs personnes 
des deux sexes , (|ui venaient s’instruire dans 
les écoles de cette paisible retraite. Les rois de 
la Grande-Bretagne voulurent même établir 
dans leurs états des maisons fondées svir ce 
modèle ; et , dans le dessein d’y faire régner 
le même esprit, ils firent demander à Bertille , 
première abbesse de Chelles , des sujéts propres 
à remplir leurs vues. Bertille, ayant fait un 
choix parmi ses élèves , et les ayant munis de 
livres nécessaires à leur mission , les envoya ‘ 
dans une terre étrangère , qui nous donna 
depuis le savant Alcuin. 

Les monastères de^ religieuses du huitième 
siècle s’occupaient à transcrire les livres an- 
ciens , quoique l’usage d’en faire des copies fût • 
abandonné presque par-tout. 

Charlemagne mérita le titr^ glorieux de res- ' 
taurateur des lettres ; il établit , jusque dans 
son palais , des écoles où il allait , avec les 
princes ses fils et les princesses ses filles , 
écouter les leçons des maifres. Le goût du 
roi , dit le président Hénault , mit les sciences 
à la mode ; il n’y eut pas jusqu’aux femmes , 
parmi lesquelles on' en vit une se distinguer 
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.AVANT-PROPOS. xxj 
dans l’astronomie. Giselle, soeur de Charle- 
magne, protégea les^ gens de lettres. 

Les successeurs de ce monarque n’héritèrent 
point de son génie : aussi le neuvième siècle , 
au commencement duquel mourut ce prince , 
lut -il menacé de retomber dans les épaisses 
ténèbres de l’ignorance. Toutefois les monas- 
tères des deux sexes s’appliquèrent encore à 
conserver le précieux dépôt des connaissances 
humaines , en multipliant les copies des ou- 
vrages des anciens. 

Le dixième siècle vit naître la chevalerie , ‘ 
cette institution singulière , dont l’amour , la 
guerre et la religion formèrent la base. Chaque 
chevalier consacrait exclusivement à sa maî- 
tresse son cœur et ses hommages ; uniquement 
occupé de lui plaire , il aspirait à la gloire des 
armes et des vertus: Paré des couleurs de sa 
Dame , il la servait conune une divinité , et plein 
d’im respect religieux pour ses perfections -, il 
se faisait un devoir d’exposer même sa vie pour * 
leur assurer l’admiration publique. En tirant 
l'épée , il invoquait sa Dame , comme le poète, 
en prenant la plume , invoque sa Muse. Une 
illustre naissance et de hauts faits d’armes ne 
suihsaient pas pour être admis dans l’ordre de 
la chevalerie; il fallait être de plus sans reproche. 
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L’amour s’accrut en s’épurant , et cette qualité 
morale rendit les deux sexes plus estimables. 

La chevalerie servit de contre-poids à la féro- 
cité générale des mœurs. , ' 

Les Troubadours suivirent de près cette ins- 
titution. Constance d’Arles , qui épousa le roi 
Robert en 998 , amena de Provence , à la cour 
de ce monarque , les Troubadours les plus cé- 
lèbres de son tems ; elle y introduisit avec eux 
le goût de la rime , unique règle qui distingua 
pendant long-tems les vers de la prose. 

Le roman , mélange informe de latin , de 
celtique et de tudesque , était devenu la lan- 
gue vulgaire ; mais personne ne l’écrivait en- 
core. Les Troubâdours l’adoptèrent ; leurs 
chansons naïves mirent en faveur cet idiôme. 

Nous leur devons les premiers progrès d’une 
langue qui nous a donné *une espèce de supré- 
matie sim les autres peuples européens. 

On vit alors les Troubadours se disputer à • 
’ qui enlèverait les sul&ages. Les Belles qui dé- 
cernaient les prix aux vainqueurs dans les tour- 
nois , 'en réservaient pour les Poètes qui réus- 
sissaient le mieux à chanter ces triomphes. ' 
Quelquefois ils exerçaient leur génie sur des 
sujets du choix de leurs Mécènes , et les 
Dames adjugeaient des prix à ceux qui se 
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distinguaient dans ces luttes poétiques. Les 
femmes elles-mêmes parurent souvent avec 
gloire dans cette carrière littéraire. Le tribu- 
nal auquel les Dames présidaient, se nommait 
le Parlement ou la Cour d’Amour. 11 s’éleva , 
dans le treizième siècle', une dispute entre 
Simon Doria et Lanfranc Sygalle sur cette ques- 
tion : Qui est le plus aimable de celui qui 
est né libéral , ou de celui qui s’efforce de 
le devenir? Ces deux Troubadours portèrent 
leur procès à la Covir d’Amour des Dames Me 
Pierrefeu et de Signe ; mais n’ayant point été 
satisfaits de leur décision , Us en appelèrent à 
la «ouveralne Cour des Dames de Romanin. 
L’histoire nous a conservé les noms de celles 
qui composaient ce dernier tribunal: Phanette 
des Gantelmes], Daiûe de Romanin ; la Mar- 
quise de Malespine ; la Mar^iise de Saluces ; 
Clarette , Dame de Baulx ; Laurette de Saint- 
Laurens ; Cécile de Rascasse, Dame de Caromb; 

# Hugonne de Sabran ; fille du comte de Forcal- 
quier ; Hélène , Dame de Mont-paon; YsabeUé 
des Borrilbons , Dame d’ Aix ; Urs ine des ürsières , 
Dame de Montpellier ; Alaëthe de Meolbon , 
Dame de Curban ; Elys , Dame de Meyrargues. 

Le Monge des Isles-d’Or ou d'Hières parle 
d’une autre question qui fut portée au tribunal 
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des Dames tenant cour d’ Amour à Pierrefeu et 
à Signe. La voici : Qui ,aime plus sa Dame 
absente que présente , et qui induit plus fort à 
aimer , ou les yeux , ou le cœur ? 

L’amante de Pétrarque , la belle Laure , fut de 
la seconde Cour d'Amour , qui s’assemblait , au 
i4'’> siècle , dans le Comtat à Sorgues ouàl’lsle. 

A la faveur, de ces jeux d’esprit, l’humanité se 
fit jour en des cœurs encore barbares ; elle de- 
vint bientôt l’apanage des Français , et cette 
résolution dans les mœurs fut en partie l’ou- 
vrage de l’Amour. 

Les femmes n’eurentpas setüement des Cours 
d’Amour , elles devinrent aussi magistrats en 
possédant des seigneuries, et exercèrent la juris- 
diction des fiefs dans toute son étendue : elles tin- 
rent leurs Assises ou leurs Plaids , y présidèrent, 
et jugèrent dans la Cour de leurs suzerains. 

Les Troubadours finirent au siècle , et le 
génie poétique baissa beaucoup en France. Pour 
le ranimer , Clémence laaure fonda les prix des ^ 
Jeux floraux. Cette jetme et savante bienfaitrice 
de sa patrie , dit Lefranc de Pompignan , 

. . Annonce les jours célèbres , 

Qui sous François et sons Louis, 

Après des siècles de ténèbres , 

Frapperont' nos yeux éblouis. 
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Sea jeux entrourrent la barrière ^ < 

Aux arts plongés dans le sommeil. 

U y aurait de l’injustice à passer sous silence > 
deux reines du tlteizième siècle , dont les noms 
sont chers aux lettres. L’une est Marie de Bra- 
bant , qui combla de bienfaits les favoris des 
Muses , et qui même aida un fameux poète de 
son tems , nommé Ly Roix Adenez , k mettre 
en bon ordre le roman de Cléomadez. L’autre 
est Jeanne de Navarre , protectrice des savans, 
qui fonda , avec une magnificence vraiment 
royale , le college qui porta son nom. 

Les évènemens mémorables qui se passèrent 
sovis Charles VII, sont des titres glorieux de 
l’influence des femmes. Jeanne d’Arc releva le 
courage abattu des Français , et ramena la vic- 
toire sous leurs drapeaux. Marie d’Anjou , 
épouse de Charles, et 'même Agnès Sorel , son 
amante , contribuèrent beaucoup par la sagesse 
de leurs conseils au rétablissement des affaires . 
de ce prince , qm ne ftit guère que le témoin 
des merveilles de son règne. Agnès Sorel im- 
prima une galanterie décente à son siècle. 

Anne de Bretagne , épouse de Charles VIII et 
ensuite de Louis XII , eut le mérite encore plus 
grand de rendre la sagesse et la modestie si 


Digitizixi by Google 



xxvj AVANT-PROPOS, 
estimables , que les femmes du plus haut rang 
n’osaient paraître à la cour sans ces deux qua- 
lités. Les savans «eurent part aux libéralités 
d’Anne de Bretagne ; Jean Marot prenait le 
titre de poêle de la magnifié^ue reine. 

Le seizième siècle fut une époque très-bril- 
lante de l’influeiice des fempies. Louise de Sa- 
voie , mère et institutrice de François I.®*' , 
avait protégé les gens de lettres ; leur recon- 
' naissance couvrit de fleurs son tombeau. La 
gloire de protectrice des littérateurs et des 
savans fiit héréditaire dans cette famille : on 
se rappellera toujours avec une vénération re- 
ligieuse les noms de Marguerite de Valois , de 
Jeanne d’Albret sa tille , et de Marguerite de 
France. A l’exemple de ces Princesses , les 
Dames Desroches de Poitiers tirent de leur 
maison le sanctuaire des Muses. 

Anne de Bretagne avait commencé à attirer 
des femmes à la cour ; mais ce ne fut que sous 
François I.®*^ qu’elles y parurent avec éclat. 
Clément Marot puisa dans leur conversation 
cette naïveté dans les pensées , ce naturel 
dans l’expression, cette vivacité dans les tours, 
en un mot cet élégant badinage qui fait le charme 
de ses poésies. 

Le rèsne de Henri II lut celui de Diane de 
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Poitiers : elle protégea les lettres. Je trouve 
parmi les enfans de ce prince Diane dAngou- 
lême , qui , après la mort du duc de Guise , 
négocia le traité d’union entre Henri 111 et 
Henri IV. Vous ne voidez pas que je vous 
entretienne de l’épouse de Henri 11 , de cette 
femme d’un génie vaste et d'un caractère 
atroce , qui , sous le règne du second de ses 
fils , effraya par ses fureurs l’Amour et les 
Muses. Songez plutôt à l’heureuse influence 
des régences mémorables de la mère de Louis 
IX et de celle de François 1.". Vous donnerez 
quelques larmes à la sanglante catastrophe qui 
termina les jours infortunés de Marie Stuard , 
cette jeune et belle reine , pleine d’esprit et de 
grâces , qui fit des adieux si touchans à la France, 
où elle avait été élevée. La calomnie s’est atta- 
chée à sa mémoire ; et , pour enlever à cette 
princesse jusqu’aux regrets de la postérité sur 
sa fin tragique , elle a peint des couleurs les 
plus affreuses toutes les actions de sa vie. 
Marie Stuard n’avait pas encore épousé Fran- 
çois 11 , lorsqu’elle prononça , avec l’applau- 
dissement de toute la cour de France , un 
discours latin , où elle prouvait qu’il est bien- 
séant aux femmes d’étudier et d’être savantes. 
Elle en fut elle-même la preuve , et les lettres 
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adoucirent les horreurs de sa longue détention. 
Le mérite poétique de Ronsard pénétra jusque 
dans la prison de cette reine ; et , en 1 585 , 
elle lui envoya un buffet fort riche , représen- 
tant le mont Parnasse, au haut duquel était 

T. . ' * ... ^ 

un Pégase , avec celte inscription : 

Â Ronsard , l'Apollon de la source des Muses. 

I 

C’est ici le lieu de vous parler de la ducliesse 
de Retz. Cette femme , d’une érudition éton- 
nante , fit la fortune de son époux , sous les 
règnes de Charles IX, de Henri llï et de 
Henri IV. Elle était la seule personne à la cour 
de Charles IX , qui possédât toutes les langues 
vivantes de l’Europe. Aussi ce prince la con- 
sultait sur- toutes les affaires politiques où l'in- 
telligence de ces langues était nécessaire. Elle 
répondit en latin aux ambassadeurs qui vinrent 
annoncer au roi l’élection du duc d’Anjou à la 
couronne de Pologne. Mère de dix enfans, elle 
consacrait une partie de la journée^à leur édu- 
cation. La nuit la trouvait souvent occupée à 
cultiver les sciences et les lettres. Son fils , le 
marquis de Belle-Isle , après la mort de Henri 
111, se laissa gagner par les Ligueurs , et réso- 
lut de s’emparer du bien paternel. La duchesse 
assembla des soldats , se mit à leur tête , effi-aya 
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les Ligueurs , dissipa leur faclion , conserva 
l’héritage de ses pères , et maintint ses vassaux 
dans l’obéissance de Henri IV. Ce prince la 
combla de louanges et de bienfaits. 

Le règne de Henri IV ne pouvait manquer 
d’être glorieux pour les femmes. Ce monarque 
avait les mœurs d’un preux chevalier ; il avait 
reçu de sa mère une éducation très-soignée *, 
de ses deux épouses , l’une fvit savante ; l’autre , 
amie des beau^-arts , gratifia Malherbe d’une 
pension de 5oo écus , fit bâtir le palais du 
Luxembourg , et chargea Rubens d’embellir 
une galerie de ce château. ' 

Le cardinal de Richelieu , durant son minis- 
tère , érigea l’Académie Française , fonda l’Im- 
primerie Royale , établit le Jardin des Plantes, 
et prépara les merveilles du règne de Louis le 
Grand. 11 dut son élévation à la marquise de 
Guercheville et à la maréchale d’Ancre qui 
la commencèrent, et à Marie de Médicis qui 
l’acheva, dirai-je pour sa gloire ou pour son 
malheur ? J’écris ; pour l’une et pour l’autre. 

L’influence des femmes ne fut peut-être ja- 
mais plus sensible que sous le règne de Louis 
XlV. Ce prince les aima toute sa vie , et finit 
par épouser sa maîtresse. Pendant sa minorité, 
elles prirent une part très-active à la guerre 
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de la Fronde , dont elles se distribuèrent les 
principaux agens. Le duc de Beaufort échut à 
Madame de Montbazon , le duc de la Rocbefou- 
cault à Madame de Longueville , Nemours et 
Coudé à Madame de Cliâtillon , le Coadjuteur 
à Mademoiselle de Chevreuse, le duc d'Orléans 
à Mademoiselle de Saujon, et le duc de Bouillon 
à la duchesse son épouse. Ces Dames joignirent 
à leur parure les écharpes qui distinguaient 
leur parti. Les Parisiens sortaient en campagne 
ornés de plumes , de devises et de rubans ; les 
troupes du Coadjuteur s’appelaient le régiment 
de Corinthe , et la cabale du prince de Condé 
portait le nom de cabale des Petits-Maîtres : 
On se croit retourné au tems de la chevalerie. 
La reine-mère mit fin à cette guerre ridicule, 
en renvoyant le cardinal Mazarin. Les femmes 
abandonnèrent les factions pour ne s’occuper 
que de littérature et de galanterie. Henriette 
d’Angleterre , élevée à la cour de France , y 
introduisit une politesse et des gi’âces incon- 
nues au reste de l’Europe ; la cour, dit Ra- 
cine , la regardait comme l’arbitre de tout ce 
qui se faisait d’agréable. C’est de cette princesse 
que Louis XIV apprit à mettre de la dignité 
days ses plaisirs , et à couvrir même la volupté 
du voile de la décence. Le nom d’Henriette 

d’Angleterre 
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d’Angleterre doit être mis dans la liste brillante 
des protectrices des gens de lettres ; elle s’em- 
pressa de réparer l'oubli du monarque dont les 
bienfaits allèrent étonner les sayans du nord, 
et qui négligea La Fontaine. Plusiems autres 
femmes réclament la gloire d’avoir été les bien- 
faitrices du poète qui place au Tartare 


Ceax dont les vers ont noirci quelque belle. 

Je vous nommerai la ducbesse de Bouillon et 
sur-tout Madame La Sablière , dont le nom est 
devenu inséparable de celui de La Fontaine. Il 
n’est point d’homme de génie , dans ce siècle , 
qui n’ait eu sa providence : Quinault la trouva 
dans Mesdames de Thiange et de Montespan, 
LuUi dans Mademoiselle de Montpensier , Ra- 
cine et Boileau dans Madame de Maintenoii. 
L’hôtel de Rambouillet , • celui de Madame la 
^duchesse du Maine , la maison de Mademoi- 
selle Ninon de Lenclos peuvent être désignés 
sous le nom de Volières des Muses et des 
Grâces . ^ 

On ne peut guères parler du siècle de Louis 
XIV, sans dire un mot du mérite des ouvrages 
des femmes de lettres qui l’ont illustré. Vous 
serec charmée de l’esprit et de la fécondité 
de Mademoiselle de Scudéry , du style et du ' 
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bon goüit de Madame Lafayeite , des' grâces 
naïTes de Madame Sévigné , le La Fontaine de 
la prose ; de la pureté de la morale de Madame 
Lambert , de l’érudition profonde de Madame 
Dacier , et de l’intérêt qui anime les Mémoires 
de Mademoiselle de Montpensier et de Ma- 
dame de Motteville. Les Idylles de Madame 
Deshoulières vous offriront la peinture des 
mœurs de l’âge d’or. 

Vous trouverez dans le règne de Louis XV 
de brillans souvenirs du règne précédent. . 
Vous y remarquerez l’influence des femmes , 
non pas celle qu’elles exercèrent sous la ré- 
gence , époque où le vice fut sans pudeur, 
la décence méprisée , le scandale en honneur , 
où le libertinage enlin détruisit l’amour. Vous 
arrêterez vos regards sur les jours que le crédit 
de Madame Pompadour rendit célèbres par un 
reste de politesse et de galanterie ; vous admi- , 
rerez la conduite héroïque de Madame de Châ- 
' teauroux , qui eut le courage de repousser de 
ses bras le ift)narque , et l’envoya se couvrir , 
de lauriers à Fontenoi. U est des noms chers 
aux lettres , cpii viennent se placer sous ma 
plume.: Madame Geoffrin , Madame du Def- 
fand, Mademoiselle Lespinasse ; leurs maisons 
fureut le rendez-vous des littérateurs les plu» 

♦ 
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distingués. Vous avez entendu parler des ou- • 
vrages de la savante Duchâtelet; vous ferez vos 
délices des Romans de Madame Riccoboni , la 
première femme* dans ce genre d’écrire. Vous 
lirez avec plaisir la prose et les vers de Ma- 
dame Duboccage ; elle conserva dans une car- 
rière longue et glorieuse les mœurs du siècle 
de Louis le ^Grand ; sa société fut particuliè- 
rement composée de Clairaut, de Fontenelle,- 
de Gentil-Bernard , d'Helvétius, de Condillac, 
de Bailli , de Condorcet, de l’abbé Bartbélemi, 
de Pougens. 

Les mœiirs s’altérèrent de nouveau dans les 
dernières années de Louis XV ; l’hypocrisie fut 
le seul hommage que la vertu re'çût à la cour. 

Le sceptre passa sans gloire entre les mains r 
de Louis XVI , prince faibife , qui n’eut que 
les vertus d’im simple particiüier. Les femmes 
régnèrent encore , mais sans éclat : car le trône 
se démontait pièce à pièce ; et , à la révolution , 
il n’y avait déjà plus de roi, A cette époque, 
les femmes reprirent leur énergie. Sous la 
tyrannie des décemvirs , leur conduite fi.it 
béroïtpie. Pour ne eiter ici qu’un exemple , 

<pielle subbme abnégation de soi-même dans , 
la démarche de cette femme supérieure à 
Brutus , Charlotte Gorday , qui abattit la tét« 
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• la plus hideuse de l’hydre de la terreur ! 
L’ouvrage commencé par une femme , une 
autre femme l’acheva : Madame Cabarus fut 
en partie la cause de l’évèneiîient connu sous 
le nom de neirf thermidor. La postérité contir- ' 
mera sans doute le jugement que nos contem- 
porains ont porté sur le mérite littéraire des 
Dames Genlis, Staël, Flahaut, St-Léon, Cotin,‘ 
Keralio-Robert , Beauhamais , Pipelet , Viot , 
Laférandière , Joliveau, etc. 

, Tel est, chère Élise , tel est à-peu-près 
l’aperçu que vous m’aviez demandé. Si mon 
esquisse est fideUe , vous devez y voir que , 
jusqu’à présent , les siècles où les femmes ont 
eu le plus d’émpire , sont presque toujours < 
ceux qui ont jeté le plus d’éclat. 
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Dictionnaire nouveau portatif, Français-Italien et ltalien- 4 'rauçais, rédigé d’après 
j 4 .lhcTÙ, Botarelli et autres, 2 vol. in-12, oblong 5 fr. 5 o o. 

Recueil de traités de paix, d’amitié, d’alliance, de neutralité et autres, conclus 
entre la République Française et les différentes Puissances de l’Europe, depuis 179a 
jusqu’à la paix générale ; 4 vol. petit in-8.0 , ai fr. 

Carte nouvelle du théâtre de là guerre en Italie, par Bâcler Dalbe, chef du bureau 

■ topographique de l’armée d’Italie, sous le commandement du général Bonaparte, 
ouvrage complet, en 5 livraisons ou 5 o grandes feuilles , sur papier pâte vélin , 3 oo fr. 

VoTAGE pittoresque de Scandinavie, avec 24 planches, petit in-folio , 60 fr. 

T— Le même , grand papier , ; 80 fr. 

Choie de qugtre v^es pittoresques de la Scandinavie, in-folio impérial; en noir, 5 o fr. 

— Les mêmes, coloriées par Vanlerbergbe , 100 fr. 

Vues pittoresques ( au nombre de six-} des Glaciers de la Savoie et de la Suisse, format 

' in-folio impérial , en noir, l 5 o fr. 

•- Les mêmes , coloriées par Vaulerberghe 3 oo fr. 

.J. ■ _ . 

... Outrages périodiques. 

Journal général de la littérature de France , ou Indicateur bibliographique cl raisonné 
des livres nouveaux en tous genres , Estampes , Cartes géographiques et Œuvres de 
musique qui paraissent en Francç, classés par ordre de matières ; avec des notices 
littéraires et bibliographiques, et l’annonce des ouvrages sous presse, grand in-d». ; 
septième année, un cahier par mois. Prix de la souscription pour l’année, franc de port 

par toute la République , I4 fr. 

Du même ouvrage , la collection dés six premières années, 84 fr. 

Journal général de la Littérature Étrangère, ou Indicateur bibliographique et raisonné 
des livres nouveaux en tous genres , Cartes géographiques , etc. , etc. , qui paraissent 
dans les divers pays étrangers à la France', tous classés par ordre de matières, gr. in-8o. ; 
quatrième année, un cahier par mois. Prix de la souscription pour l’année, franc de 
port , fr. 

— Du même ouvrage, la collection de.s trois premières années, 63 fr. 

Le premier de ces deax oarrages périodiques est exefasivement consacré anx prodnetions de France, 
et le second k celles des pays Étrangers ; rénnis, ils forment nne bibliographie générale de l’Enrope; 
eéparés, ils ofiVenl. snr la bibliographie de chaque nation, des renseignemens précienx qn'on chet- 
cberait vainement ailleurs. 


Outrage sous presse , pour paraître incessamment. 

JExfosition des familles naturelles dans les plantes , la description de tous les genres de 
botanique bien constatés, et des espèces au nombre de 5 à 6000 , le plus généralement 
cqltivées dans les jardins et les écoles de botanique; avec 112 planches soigneusement 
gravées, contenant plus de I2Co figures , et offrant à l’œil les feuilles, les calices, Ict 
corolles, les étamines, les pistifs , les fruits, les graines, les embryons entiers 0U| 
dans la coupe convenable pour faire sentir les différences observées parmi le.s famille! 
de M. i. de Jussieu, par M. Jaume Saint-Hilaire; 2 gros volumes in-80. ^ pelii 
romain , sur papier grand-raisin. 

— Le même'ouvrâga , sur papier grand-raisin vélin. 



DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 

BIBLIOGRAPHIQUE ET LITTÉRAIRE 

DES FRANÇAISES ET DES ÉTRANGÈRES 

NATURALISÉES EN FRANCE, 

Connues par leurs e'crits , on par la protection qu'elles ont accorde'e 
' aux Gens de Lettres. 


A. 

A.GNÈS DE POITIERS, fille de Gaillaame V, ' 
duc d'Aquitaine et comte de Poitiers , surnommé le Grande 
et d'Agnès de Bourgogne , vit le jour en loaS. Elle épousa 
l’empereur Henri III , dit le Noir, fils de Conrad le Salique. 
Henri IV, le Vieil et le Grand, et Conrad , duc de Bavière, 
furent ses fils. Elle hérita des talens , du courage et de la 
sagesse de Guillaume V. Ses éminentes qualités lui don- 
nent le premier rang parmi les femmes célèbres de son 
siècle. Après la mort de son époux, arrivée l'an io56, 
elle prit pendant la minorité de son fils les rênes de l'état. 
Elle égala dans son gouvernement la sagesse de Théodora^ 
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fille de Constantin le jeune , morte la même année qa Agnès 
monta sur le trône. 

Quelques seigneurs , jaloux de l'autorité de l'impératrice 
et du crédit du chancelier Guibert et de Henri , évêque 
d'Angsbourg, lui enlevèrent son fils, l'an io6i. Affligée de 
cet évènement, elle abdiqua la régence en i o6a. Son règne 
ne fut pas aussi long qu'il eût été à désirer pour la prospé- 
rité de l’empire. Elle fit un voyage en France , qui fut 
marqué par ses bienfaits , et bientôt r^snonçant au monde , 
elle prit le voile à Frn telles en Lombardie. En 1072 , elle 
revint en Allemagne pour réconcilier Rodolfe, duc de 
Snabe , avec le roi son*fils. Le but de cette démarche était 
de prévenir une guerre civile. Après avoir heureusement 
terminé cette affaire , elle retourna dans sa retraite. Elle 
mourut à Rome le i 4 décembre 1077 , et fut enterrée 
dans l'église de Sainte Pétronille. 

Ce fut pour exécuter ses ordres , qu'AHon , son ehape- 
lain , homme de lettres , traduisit les ouvrages latins de 
Constantin son maître , surnommé YAJHcain, moine du 
Mont-Cassin. Saint Pierre de Damien , cardinal d'Ostie , 
et Jean, abbé de Fécam , célèbrent sa mémoire dans 
leurs écrits. Celui-ci a composé, è sa demande, un Re- 
cueil de prières , tirées de l'Écriture et des Pères de 
l'Église. 

Il noos reste deux lettres de cette impératrice. La pre- 
mière est écrite à André, abbédeFrntare^ et la deuxième 
à Hugues, abbé de Cluny. Celle-ci se trouve dans le re- 
cueil de pièces de Don Luc d'Achéry , connu sons le titre 
de Spicilège^ tome 11 ^ page 397. Dans l'une on remarque 
beaucoup d'érudition ;"la mort de Henri III est le sujet de 
l'autre. 
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AIGREMONT, (Marguerite de CAMBlS,baronnc d’ ) 
Languedocienne. Ses talens lui donnent une place parmi 
les savantes du seizième siècle. On a d'elle quelques tra- 
ductions., entr’autres : les Devoirs du Veuvage, traité ita- 
lien, de Jean-Georges Trissln; Lyon, Guillaume Roville, 
i554, in-i6. — Une hettre de Consolation, envoyée par 
Jean Bocace à Pino de Rossi, qui était eu exil; Lyon, 
Guillaume Roville , i556, in-i6. 

AIGUILLON, ( Anne -Charlotte Crussol, du- 
chesse d' ) eut dès sa jeunesse le goût le plus vif pour 
l'étude des sciences. £lle parlait différentes langues avec 
facilité. Son savoir lui mérita l'estime de plusieurs savans , 
et sur-tout cq^e de Montesquieu. Dans une lettre on elle 
fait le détail de la maladie qui enleva l'auteur de l'Esprit 
des Lois , on Ht : u Les J ésuites qui étaient auprès de lui 
n ( Montesquieu ) , le pressaient de leur remettre les cor- 
n rections qu'il avait faites aux Lettres Persanes ; il me 
» remit son manuscrit , en me disant : Consultez avec mes 
n amis , et jugez si ceci doit paraître. » On lui doit quelque» 
bonnes traductions d'ouvrages anglais , aussi difficile» 
qu'intércssans. Elle mourut dans un âjge très-avancé , le 
i5 juin 177 a. 

ALACOQUE, ( Marguerite -Marie ) naquit le 
33 juillet 1645 , à Lauthecourt ou Leuthecourt, paroisse 
de Véroure en Bourgogne. Elle dut le jour à Claude Ala- 
coqne et à Philiberte Lamyn. S'il faut en croire les histo- 
riens , sa vie fut un tissu de bizarreries superstitieuses et 
de vertus aimables. Qn distingua , dans son enfance , les 
qualités qui Rirent son apanage dans un âge plus avancé. 
A dix ans , elle avait, dit-on , des extases et des apparitions 

ce fut alors qu'elle se déyoua au service de la Mère du 

I . 
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CLrist. A treize ans , elle passait souvent les nuits dans la 
contemplation. En 1671 , elle entra au monastère de la 
Visitation de Sainte-Marie-de-Paray-le-Monial en Charo- 
lois. On l'admit an noviciat, après trois mois d'épreuve. 
Elle prit l'ordre monastique le 6 novembre 167a. De con- 
cert avec le père de la Colombière, elle établit la dévotion 
au Sacré Cœur de Jésus. Sainte Gertrude avait eu, quatre 
siècles auparavant , des visions semblables à celles de 
Marie Alacoque ; et celle-ci eut pour contemporaine une 
antre illumiuée , nommée Mectbilde. L'archevêque de 
Sens , Languet,'a la bonhommie d'avancer quelle avait 
beaucoup d'esprit, no jugement solide , fin et pénétrant : 
ce qu il est difficile de concilier avec les pr^iques minu- 
tieuses , qui emportaient la plus grande partie de ses mo- 
inens. Malgré sa sagesse , sa soumission et sa patience , 
elle se vit long-tems l'objet des railleries , des critiques , 
et même des mépris de ses compagnes ; et , par un chan- 
gement assez étrange , elle emporta dans le tombeau leurs 
regrets , leur estime et leur admiration. Elle mourut le 17 
octobre 1690. 

La vie de Marie Alacoque a été écrite par Languet, 
archevêque de Sens, 1729, 10-4**. L'atitenr y a joint 
quelques-uns des ouvrages ascétiques de cette femme 
célèbre ; Cantique à l'honneur du Saint-Sacrement ; Acte 
de consécration au Sacré Cœur de Jésus-Christ j Amende 
honorable au même ; antres Actes et Prières sur le même 
sujet ; lættres choisies à différentes personnes. 

< ALBERT, ( Mademoiselle d' ) est auteur des Confidences 
d'une jolie Femme ; Paris, 1775, 4 parties in-i 2. Le but 
de ce ' roman est de montrer les maux qu'entraîne après 
soi une éducation négligée. On trouve dans cet ouvrage 
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<les caractcrcs Lien dessines et bien suivis , des tableaux 
iutéressans, des scènes touchantes, des détails utiles et 
agréables, et en général du style. 

ALBRET, (voyez JEANNE D ). 

ALÈSDU CORBET, ( Mademoiselle ) née à Blois daiu 
le i8».. siècle, alla se fixer à Orléans , où elle publia un 
Abrégé, de la vie de M. le Pelletier ,, mort en odeur de sain- 
teté , 1760 , in-i 2 . Elle consacra ses jours à la piété , et la 
bienfaisance fut pour elle une douce bahitude. , 

ALGASIE , vécut à Cabors dans le 5®. siècle. Elle 
s'adonna particulièrement à l'étude de la théologie. Cette 
savante écrivit à S. Jérôme une lettre dans laquelle, elle 
lui jjropose oûze questions sur divers points de morale 0*1 
de doctrine. S. Jérôsne dans sa réponse ( liv., , éplt. 4^f) 
la compare à la reine de Saba. . , 

ALTSSA.NT DE LA TOUR , ( Madame) vivait dans îe 
i8e. siècle. Elle est auteur de deux Epitres en vers, im- 
primées dans quelques Recueils périodiques.' li’ünc est 
adressée à M. Jéliote, et l'autre à Mademoiselle Duménâl. 

ALLART, (Mahy-Gay) a traduit de l'anglais de • 
M. Pratt , les Secrets de Famille , an 8. Ce roman , qui 
respire une saine morale , ne ressemble point à. la- plu- 
part des productions de ce genre , qui', en flattant les 
passions , n'ont d'autre résultat que celui d'ég.arer le cœur 
, en séduisant l'imagination , et qui n'offrertt d'autre mérite 
que la fécondité des écrits des Troubatlours dn Onzième 
siècle. L'invraisemblance des inridens, im -manque de 
connaissance des replis du co>ur humain, et des lon- 
gueurs, déparent l'original ; mais les talen's èt'Te gofiV'du 
traducteur ont fait disparaître presque tons ce<e défauts. 
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Mary-Gaj AUart s'était déjà fait connaître ayantageuse- 
ment dans la Littérature, par la traduction dun autre 
roman , intitulé : Éléonore de Roaalba. 

ALLOIN , (Madame) de Tours, joint an savoir une 
très-grande 'modestie. Sa maison, il y a quelques années, 
était le rendez-vous des gens de lettres : on l'appelait la 
'volière èP Apollon. Elle possède le latin , l'anglais et Titalien. 
Les morceaux quelle a traduits de ces langues mérite- 
raient d étre imprimés. Elle a composé des mémoires sur 
différens sujets , entr antres sur \ Agriculture ; et elle a 
fait des vers qui ont été insérés dans les journaux. 

ALMUCS , ( DomNA ) dite NALMUCS*, née à Châ- 
teau-neuf. Son talent pour la poésie lui donne une place 
parmi les poètes provençaux. On connaît d'elle une pièce 
de vers adressée à son amie Isée de Capion , q«ii courait la 
même carrière. Ce morceau se trouve au 46”. feuillet d un 
manuscrit provençal du 'Vatican , cotté 320 n. 

ALPHONSE*** (Madame). Elle a composé un ouvrage 
. qui a pour titre : La Forêt de Livrj , ou Erreur, Malheur 
et Bonheur; an 8, a vol. in-i8. 

ALTOUVITIS ou ALTOVITI , ( Marseille d’ ) fille de 
Philippe dAItouvilis, premier consul d'Aix, et de Renée 
de Rieux, baronne de Castellanne et de Château-Neuf. 
Elle vit le jour à Marseille , l'au i55o. Son esprit, son 
savoir et scs poésies lui donnèrent de la célébrité. Ses 
talens ont été chantés par les poètes les plus renommés de 
son siècle. Elle mourut à Marseille en i6o6. Pierre de 
Saint-Romuald, Feuillant, a fait son épitaphe , qui se lisait 
encore vers le milieu du i8”. siède dans l'église des grands 
Carmes de Marseille. 

11 ne nous est parvenu de ses poésies qu'une ode assez 


Digitized by Google 



AND «f 

bonne pour le tems où elle a yéco. Cette pièce est à la 
louange des deux amis , Louis Bellaud de la Bellandière , 
et Pierre Paul de Marseille , restaurateors de la poésie 
provençale. 

ANDELAtr ou D'ANDLAU , ( Ml^ziÈRES Dû CREST , 
d'abord marquise de Saint-Aubin et ensuite baronne d' ) 
vivait dans le i8‘. siècle. Elle épousa en premières noces 
M. de Saint-Aubin , gentilhomme de Bourgogne ou dn 
Nivernois ; et en deuxièmes noces , M. le baron d' Andelan , 
gentilhomme alsacien. Elle n'était plus jeune lorsqu'elle 
se lit connaître dans la Littérature. JLe Danger des Liai- 
sons , on Mémoires de la baronne de Btémon , i ^63 , 3 vol. 
in-i3, est le premier ouvrage quelle donna an public. 
Son début fut heureux : narration attachante , st^'le agréa- 
ble , pensées brillantes , sont les qualités qui caractérisent 
cette production. Ija littérature lui est redevable d'un 
autre roman , intitulé : Mémoires, en forme de Lettres , de 
deux jeunes personnes de qualité; 1765, 4 port, in-13. Il 
est dn petit nombre de ceux qu'on peut mettre sans dan- 
ger entre les illains de la jeunesse : elle y trouvera tout-à- 
la-fois un délassement agréable , et des préceptes qui 
peuvent servir de règle à sa conduite. On doit encore à 
Madame d'Andelaudes historiques de géographie ; 

1772 , in-i2. 

ANDREINT, ( Isabelle) naquit à Padoue en iSSa. 
Elle dut la vie à des parens honnêtes. L'amour lui fit 
épouser Pierre-François Andreini , poète et comédien. 
Depuis quelques années elle brillait sur les théâtres ita- 
liens , lorsque la cour de France la fit venir à Paris. Elle 
fut l'actrice la plus célèbre de son tems. Ii'académie dea 
Intenti de Padoue se l'associa sous le nom à'^ccesa, Ella 
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excellait Hans la musique vocale et instrumentale; la 
pliilosopliie ne lui était point étrangère ; elle entendait fort 
bien l'espagnol. On mit, au bas de sou portrait, l'ins- 
cription suivante : 

Hoc hiitncœ Eloquentice caput hctor admiraris , quoi si audilor 
scies P 

Lecteur, vous admirez cette télé de l'eloquence théâtrale; que 
scrait-cc, si vous rcnlendiez ? - 

Elle mourut à Lyon d'une fausse couche , en juin i6o4- 
Le corps municipal de celte ville;* honora la sépulture 
d'Isabelle par des marques de distinction. Son époux , 
composa et fit placer sur son tombeau une épitaphe la- 
tine. Il y célèbre ses talens et ses vertus. Si les dernières 
poésies de Salmon Macrin avalent été les tendres déposi- 
taires des chagrins que lui causa la perte de sa Gélonis ; 
Andrelui ne cessa qu'avec la vie de regretter et de chanter 
sa chère Isabelle. « Sa mort , dit Bayle , mit en pleurs tout - 
>1 le Parnasse : ce ne fut que plaintes funèbres , en latin 
n et en italien. On en Imprima beaucoup à la tète de ses 
» poésies, dans l'édition de IVlilan , i6o5.^n 

On a d'elle plusieurs ouvrages écrits en langue italienne. 

Sa Mirtilla, pastorale en 5 actes et en vers , aurait suffi 
pour lui faire un nom dans la république des lettres. Celle 
pièce est dédiée à Lavinia de laRovère , marquise de Vast. 
Elle est précédée d'un prologue entre 'Vénus et son fils. 
L'Amour veut se venger de Tlrcis et d’Ardélie, qui mépri- 
sent sou pouvoir ; il veut faire briller Tlrcis pour la n}Tnphc 
MirtiUe , qui léa d'amour que pourUranio. Le désespoir 
de n'étre point aimé lui inspirera le désir de s'èter la vie ; 
alors MirtiUe deviendra sensible à ses tourmens. 11 veut 
encore que l'insensible Ardélic , après avoir été amoureuse 
d'elle-même , réponde enfin aux tendres sentimens d'Ura- 
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nio. On ne sait pourquoi celte pièce porte le nom de 
Mirtille : car il paraît , par le prologue , que les principaux 
personnages sont Tircis et Ardélie. On serait tenté de 
croire que la troisième scène du troisième acte de celte 
pastorale a fourni à Gessner l'idée de son idylle char- 
mapte, intitulée : V Amour mal récompensé ; mais on ne 
doute point qu'Isabelle n’ait eu le dessein d'imiter la troi- 
sième Eglogue de 'Virgile , dans la dernière scène du 
même acte , où Mirtille et Philis se disputent leur amant 
dans un combat de clmut. Le style de cette pastorale 
porte l’empreinte de la délicatesse, de la douceur et dea 
grâces. On y remarque quelques conçetli ; mais , 

* 

Quelques traits négbges n'dtent rien à sa gloire. 

Allacie , dans sa Dramaturgie, dit, contre toute vraisem- 
blance , que cette pièce était d’abord en prose. Il ne fait 
point mention de l’édition de Milan, i6io , ni de celle de 
Venise , 1620. Voici les éditions qu'il indique ; Vérone, 
i588,in-8". ;Ferrare, 1090, in-8“. ; Venise , i5yo, in-8®.; 
Véronne , iSgg, in-8°.; Venise, i6oa , in-8®. ; Milan; 
i6o5 , in-12; Venise, 1616, in- 12. Ses poésies ont été 
recueillies à Milan et publiées dans la môme ville en 1601 , 
par les libraires Jérôme Bordone et Pierre-Martyr Lo- 
carni , sous le nom de Camoniere. Ericius Puetanus fait 
l’éloge d’Isabelle , dans la préface de cet ouvrage. On 
trouve dans ce Recueil des sonnets, des madrigaux et des 
odes anacréontiques remplies d'images gracieuses. Sa 
cantate à'Héro et Léandre n’est point caractérisée comme 
celle de Marini'par un style sec et ampoulé; elle e’st écrite 
avec feu et sensibilité. Elle composa aussi des lettres qui 
furent imprimées à Venise ,1610. * 
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ANGELUCIE , et sa sœur , Tiraient rers le milien da 
la*. siècle. Elles furent élevées et prirent le voile dans 
l'abbaye de Fontevraalt. Elles joignirent le talent de l'éru- 
dition à l'amour des lettres. II ne reste de leurs ouvrages 
que la Vie de l'ainée , écrite par la cadette. 

ANNE DE BRETAGNE , reine de France , fille et héri- 
tière de François II , duc de Bretagne , et de Marguerite 
de Foix, naquit à Nantes, le a6 janvier 1476' n'avait 
que cinq ans lorsqu'elle fut promise à Édouard , prince de 
Galles, fils aîné d'Édouard IV, roi d'Angleterre ; mais, 
deux ans après cette promesse de mariage , la mort mois- 
sonna les jours du jeune prince. Anne fut l'objet de toute 
la tendresse de François II , qui se voyait sans enfans 
mâles. Il confia l'éducation de celte fille chérie à Fran- 
çoise de Dinant, dame de Laval. L'élève répondit aux 
■oins de la gouvernante , par une grande pénétradou 
d'esprit et beaucoup de facilité. A 1 5 ans , le don de sa 
main fut recherché des plus grands princes de l'Europe. 
En 1 490 , elle épousa par proctireur, Maximilien d'Autri- 
che. La politique forma cette alliance , et la politique la 
rompit dès la même année , pour la marier à Charles VIIL, 
qui renvoya à Maximilien d'Autriche sa fille Marguerite 
qu'il arait fiancée. Dans cette conjoncture , Maximilien 
éprouva im double affront , en perdant tont>à-la-fois et son 
épouse et son gendre. Les grâces de s^n corps répondaient 
aux agrémens de son esprit. Il n'en fut pas de même des 
qualités de son caractère et de celles de son cœur. Elle était 
i^nne figure agréable ; sa taille était moyenne et noble. 
Elle n'avait d'autre défaut que d'être un peu boiteuse ; 
mais le soin quelle mettait dans sa chaussure et dans sa 
démarche , empêchait qu'on ne s'en apperçùt. Elle 
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s'exprimait avec beancoup de dignitd ; elle était natnrel- 
lemeat éloquente, judicieuse, sensée, généreuse et sen- 
sible. 11 est à regretter que ses bonnes qualités fussent 
ternies par ses caprices , son opiniâtreté et son penchant 
à la vengeance. Charles , en partant pour la conquête du 
royaume de Naples , laissa les rênes de l'état entre les 
' mains de son épouse , à peine âgée de dix-huit ans. Anne 
^gouverna avec une prudence et ime sagesse peu communes. 
La mort de Charles VIII , arrivée le 7 avril 1498 , la plon- 
gea dans une grande afQictiou. Les deux premiers jours 
qui suivireut cette perte , elle ne voulut d’autre lit que la 
terre , et d'autres alimcns que scs larmes. Elle est la pre- 
inière reine de France qui ait porté le deuil en noir. Le 
8 janvier i499« Anne de Bretagne épousa Louis NII , qui 
venait de faire divorce avec Jeanne de France , fille de 
Louis II. Ainsi le chagrin d'Anne de Bretagne ne cessa, 
qu'en plongeant dans le deuil une princesse aussi ver- 
tueuse i[[u'infortunée. On a de la peine à pardonner à cette 
reine 1 acharnement avec lequel elle poursuivit Pierre de 
Rohan. Personne avant cette princesse , n'avait fait élever 
à la cour des filles de qualité , que l'on a depuis appelées 
Filles de la Reine ou Filles d’honneur de la Reine. Sa ihaison 
était une excellente école : elle leur offrait le modèle des 
vertus, et leur donnait 1 exemple du travail. Elle les occu- 
pait h différens ouvrages de broderie et de tapisserie. Sa 
conduite introduisit à la cour la modestie et la sagesse. 
Les femmes du rang le plus distingué n'osaient y paraître 
sans être ornées'de ces deux qualités. C'est ainsi que , peu 
d'années auparavant, Agnès Sorel avait imprimé une ga-? 
lanterie décente h son siècle. Elle fit plusieurs fondations, 
et fit éclater son amour pour les pauvres, en donnant son 
ancien hôtel de Bretagne à François de Paule, pour j 
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étaMir une maison de son ordre. Les reines de France 
lui durent plusieurs prérogatives , entr' autres , celles 
d'avoir leurs gardes et de donner audience aux ambassa-, 
deurs. Elle conserva toujours beaucoup d'amoiu’ pour la 
Bretagne sa patrie : aussi sa garde était-elle uniquement 
composée de Bretons. Elle mourut au cbàlcau de Blois , 
le ç) janvier i 5 i 4 . Brantôme, dans la vie de cette reine, 
rapporte une magnifique relation de scs obsèques. Elle 
fut portée à Saint-Denis. François I.®' lui fit construire, 
un superbe .tombeau de marbre , sous lequel elle repose 
avec Louis XII. 

Elle répondait savamment à ceux qui la haranguaient. 
M.ais , par une affectation puérile , lorsqu'elle recevait les 
ambassadeurs , elle ne manquait jamais , pour leur donner 
une haute idée de ses connaissances , de mêler dans son 
discours quelques notes ou quelques phrases de leur lan- 
gue, quoiqu'elle fie la connût point. Elle était la dispensa- 
trice des grâces et des récompenses , et les décernait à 
ceux qui servaient l'état pu par leur courage ou par leur 
mérite. Elle estimait les savans et les comblait de bien- 
faits. Jean Marot, père de Clément, prenait la qualité de 
poète de la magnifique rein^ Anne de Bretagne. 

AWTRAIGUES , ( Madame d' ) a fait : Ernesta, nou- 
velle allemande , 1799, t vol. in-i2. Ce roman est bien 
écrit et respire l'amour de la vertu. — Suite du Diable 
boiteux, ou le Fils d’Asmodée, sous presse. 

ARCHAMBAULT, (Mademoiselle) née à Laval, vi- 
vait dans le i8«. siècle. Ses talcns et la reconnaissance de 
«on sexe mettent son nogi dans la galerie de ceux qu'on 
doit présenter à la postérité. Elle a publié une dissertation 
sur celte question : Lequel de l’homme ou de la femme est 
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plus capable de constance^ Paris, lySo, in-12. Le mérite 
de cet ouvrage aurait dù terminer ce débat si souvent ' 
renouvelé, et également injurieux pour l'un et l'autre 
sexe. 

ARCON'VILLE, ( Madame ThirOUX D’ ) vécut vers 
la fin du i8« siècle. Elle joignit à l étude de la physique et 
de la chimie , celle de la morale , de la littérature et des 
langues. Le mérite des ouvrages qu elle composa , lui 
donne des droits à l'estime de ses semblables. Ses écrits 
parurent anonymes. Elle avait dit, en |Sarlant des femmes: 

« Affichent-elles la science ou le hel esprit ? si leurs ou- 
»> vrages sont mauvais , on les siffle ; s'ils sont bons , on les 
7 > leur ôte ; il ne leur reste que le ridicule de s'en être 
ti dites les auteurs n . 11 paraît que Madame d'Arconville 
n'avait d’antre but , en écrivant , que celui de se rendre 
utile. 

Ou lui doit : Avis d’un Père à sa Fille , traduit de l'an- 
glais, d'Halifax , 1756, ln-12. Le style de celte traduction 
est élégant et facile. — Leçons de Chimie, traduites de , 
l'anglais, de M. Shaw , in~ 4 °. Elle releva les er- 

reurs qui sont dans l'original , et elle ajouta aux expé- 
riences du docteur anglais , les découvertes qui se firent 
depuis l'époque où ces leçons avaient été publiées en Àn- 
gleterre, jusqu'à celle où parut la traduction quelle en 
donna en français. Le discours préliminaire qu'elle a mis 
à la tête de cet ouvrage , lui fait beaucoup d’honneur. 

Elle y décrit la naissance et les progrès de la chimie. 

— Pensées et réflexions morales sur divers sujets, 1760- 
1766, in-i2. 11 en est qui sont marquées au coin de la jus- 
tesse. — De l’Amitié^ 1761, in-8®. Non-seulement elle 
traita de l'amitié eu général ; mais elle sut y attacher un 
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nouvel intérêt , en caractérisant les différentes sortes 
d'amitié. — Romans , traduits de l'anglais , de M. Littleton 
et de madame Behn, 1761 , in-i2. — U amour éprouvé par 
la mort, on Lettres modernes de deux amans de Vieille- 
Roche , 1765, in*ia. Le but moral de ce roman est de 
faire voir dans quels égaremens les passions nous entraî- 
nent, etquelles en sont les suites funestes. — Despassions, 
1764, in-8°. — Mélanges de Poésies Anglaises , Xxs^àïùXa 
en français , 1764 , in-12. — Essai pour servir à Vhistoire 
de la putréfaction y 1766, in-8®. — Traité di'ostéologie, 
grand in-folio, publié sons un autre nom que le sien, 
quoiqu'elle en soit véritablement l'auteur. Ce traité est 
très-estimé des gens, de l'art. — Mémoires de Mfl* de 
Vaicourt, 1767, iu-iu. On trouve dans ces Mémoires 
nne heureuse simplicité et des situations vraies et tou- 
chantes. — Estentor et Thérisse. — Méditations sur les 
tqmheaux, — Dona Gratia d’ Ataîde , comtesse de Ménessés , 
histoire portugaise, 1770 1 in -8®. — Vie du cardinal 
cP Ossat , ayec son Discours sur la Ligne , 1771, a vol. iu-8®. 

— Vie de Marie de Médicis , princesse de Toscane , reine de 
France et de Navarre , 1774 ^ 3 vol. in-8®. — Histoire de 
François II , roi de France , suivie d'une dissertation , tra- 
duite de l'italien, de M. Suriano, ambassadeur de 'Venise, 
sur l'état de ce royaume à l'avénement de Charles IX au 
trône , 1783 , a vol. gr. in-8*. — Histoire de Saint-Kilda. 

— Les Samiens , conte. — Les Malheurs de la jeune 
Èmilie. • — Vié de Catherine de Médicis. Les productions 
qui sont sorties de la plume de Madame d'Arconville sont 
écrites avec beaucoup de pureté. 

ARMANÇAI, ( SabaTtier, marquise d' ) fille de 
M. de Sabattier , gentilhomme de Provence , vivait sur U 
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fin du 17 * siècle. Elle est auteur d'une pièce de vers, 
adressée à M. le duc de Chartres , depuis duc d'Orléans 
et régent de France , où les quatre saisons de l'année par- 
lent à ce prince. 11 nous c^ste encore d'elle ^ dans le Mer- 
cure de juillet de l'année 1684 , une lettre mêlée de prose 
et de yers à Madame Royale. Malgré l'esprit et le goût 
de Madame d'Armançai pour la poésie et pour la prose « 
on ne peut s'empêcher de trouver un peu d'exagération 
dans les vers de M. de 'Verlron , à l'occasion de cette 
ëpitre : 

Tout est charmant, et tout est vrai 
Dans ce qne cette Mose expose. , 

On retrouve dans d’Armançai , 

Soit pour les vers, soit pour la prose, 

La Vigne, la Suie, et Gournai. 

■ 

ARNAULD , ( Marie- Angélique) fille du cé- 
lèbre Antoine Arnauld et de Catherine Marion , fut 
abbesse de Port - Royal - des - Champs. A onze ans , 
si l'on en croit les historiens , elle mit la réforme dans 
son abbaye , et à dix - sept , elle y fit reylyre l'esprit 
de St. Bernard. Elle exécuta ce dessein avec tant de dou- 
ceur , de sagesse et de prudence , que les religieuses les 
plus anciennes ne s'y opposèrent même pas. A peine ce 
qu'elle avait établi pour son monastère fut-il connu , que le 
général de l'ordre la chargea d'en faire autant àMaubuisson. 
Ses soins ne furent point inutiles pendant les cinq années 
quelle habita ce dernier cloître : car il cessa d'être un 
sujet de scandale. De retour à son abbaye , elle la trans- 
féra à Paris. Toujours occupée de la prospérité de sa 
maison , elle prévit qne la régularité qui y régnait , s'al- 
térerait aisément par le changement de conduite que 
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pourraient y introduire les abbesses qui viendraient des 
monastères étrangers. Pour obvier à cet inconvénient, 
elle demanda au roi que l'abbesse ffil élective et triennale. 
Louis XI II lui accorda l'objet de sa sollicitude. Aussi-tôt 
elle se démit de sa dignité. On élut à sa place une reli- 
gieuse quelle avait reçue à profession, et à laquelle elle 
se soumit comme si elle fût tout nouvellement entrée dans . 
le cloître. Douze ans après , ses compagnes l'élevèrent à 
la place d’abbesse , et la continuèrent quatre triennaux, 
de suite. Elle et scs sœurs furent toutes attaquées de 
l’espèce d'épidémie dont les esprits étaient alors travail- 
lés : elles prirent f>arti dans les disputes sur la Grâce. • 
On ne dit point si Marion , qui se fit religieuse après la 
mort de son époux , dans le même monastère que ses 
filles , fut en ce point plus sage qu' elles } mais les âmes 
sensibles n'ont point oublié qu elle eut le bonheur de 
finir sa vie au milieu de ses filles et de plusieurs de ses 
petites-filles qui étaient aussi consacrées au service di-yn. 
Angélique mourut à l'âge de soixante-dix ans, le 6 d'aoùt 
1661. 

On a d’elle des Lettres sur différens sujets, tom. I et II , 
Utrecbt, 1742, in-ia; tom. III , Utrecht, 1744 1 in-ia; 

, tom. l'y , Extraits de ces Lettres , divisés en 1 part. , Leyde , 
'Willem de Groot. 

ARNAULD , ( Catherine-Agnès) sœur de la précé- 
dente , et sa coadjutrlce à Port-Roy al-des-Champs , n'avait 
que cinq ans lorsque ses parens lui firent donner le voile 
religieux. C étalt décider de bonne heure sa vocation. 
Elle était encore au noviciat , que son mérite la fit choisir 
par Angélique Arnauld pour être maîtresse des novices. 

Peu d'années après, elle gouverna la maison. Elle fut 

' chargée 
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cliargêe <le cette pénible et honorable tâche dans l'absence 
de l'abbesse sa sœur. Angélique ne put obtenir de lui ré- 
signer son abbaye. Agnçs eut le rare talent de se faire 
aimer et respecter de ses compagnes. Une fluxion de 
poitrine termina sa carrière , le 19 février 1671 , *à 
77 ans. 

Son esprit égala ses vertus. Elle composa dans sa re- 
traite les ouvrages dont voici les titres : Le Chapelet secret 
du Saint Sacrement, Paris , i 665 , in-i2. — Ai^is pour la 
persécution qu'essuya son couvent en 1664. — L’Image de 
la religieuse parfaite et imparfaite , Paris, i 665 , in- 12. 

— Les Constitutions de l’ahbaye de Port-Royal, iG 65 ,in-i 2 . 

— Instructions religieuses. — Des Éloges, dans le Nécrologe 
de Port - Royal. La première de ces productions fut le 
‘signal d'un combat d'opinions entre les prélats. L'écrit fut 
censuré par M. Rallier et quelques autres docteurs de 
Sorbonne. Mais l’évéque de Langrcs , alors supérieur de 
Port-Royal , fit revoir cet écrit par d'autres docteurs qui 
lui donnèrent leur approbation. Les avis étant ainsi par- 
tagés , l'affaire fut portée ati tribunal du souverain pontife. 

Les juges déclarèrent que l'ouvrage ne serait ni censuré » 
ni mis dans l'expurgatoire , mais qu'il serait supprimé , 
pour empêcher les personnes peu instruites d en faire un ■ * 
mauvais usage. En voyant tant de troubles pour si peu 
de chose , on serait tenté de désirer que le confesseur 
d'Agnès eût été aussi ignorant , et eût eu autant d'empire ' 
sur l'esprit de sa pénitente que celui de Sainte Thérèse- 
On peut se rappeler, eu effet, que Sainte Thérèse , pour 
obéir à .son confesseur , brûla son commentaire sur les 
cantiques dé Salomon , dont il fut scandalisé avant de 
l'avoir lu et même vu, 
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ARNAULD, (Marie-Angélique de Saint-Jean) 
nièce des deux précédentes, et seconde fille d'Arnauld 
d'Andilly, naquit en i6u4- EUe entra, dès l'âge de six 
iVis, an monastère de Port-Royal. Ses tantes prirent soin 
de son éducation , et lui inspirèrent les heureuses qualités 
dont elles étaient douées. Elle s'énonçait et écrivait avec 
beaucoup de facilité et de pureté. Après avoir été , pen- 
dant vingt ans , maîtresse des novices , elle fut élue ab- 
besse en 1678. Elle mourut dans la dernière année de son 
second triennal, le 29 janvier 1684. 

On lui doit : Conférences sur la règle de Saint Benoît , 

3 vol. — Discours appelés Miséricordes , i vol. — Réflexions 
sur les avis que la mère Agnès avait écrits pour la persécution 
qu’essuya son couvent en i664, in-i3; Paris, 1737. — De's 
Éloges. — Des Mémoires , des Relations édifiarùes de la vis 
de ses sœurs. . 

AUBIN , ( Madame ) née à Londres , était fille d’un 
• officier français. Réduite à l'indigence, elle n'eut d'autre 
ressource que de s'adonner à l'étude. D'abord elle essaya 
les forces de son esprit , par différentes petites brochures 
qu'elle fit paraître sous le voile de l'anonyme ; enfin elle 
publia un roman , à la tête duquel elle mit son nom. Dans 
les premiers instans , cette production eut quelques suc- 
cès ; la froideur dn_public pour les volumes qui suivirent , 
-lui fit briser ses pinceanx. 

Madame Aubin , dans l'espoir de sortir de l'indigence , 
voulut cour'ir une autre carrière. Elle composa' des ser- 
mons. Ne pouvant trouver de prédicateur qui voulut les 
acheter, elle prit le parti de les prêcher elle-nléme. Une 
foule de persoimes de l'un et l'autre sexe s'empressaient'^ 
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tîe lui apporter leurs trente sols, pour entendre un dis- 
cours qui durait environ trois quarts d heure. Comme ’ 
l'attrait de la nouveauté faisait le principal mérite de ses 
sermons, les auditeurs disparurent avec elle : cependant 
lé succès se soutint assez long-temS , pour lui donner le» 
moyens de se mettre au-dessus du besoin. A peine jouis- 
sait-elle des douceurs de l'aisance , que la mort vint ter- 
miner ses jours. Madame Aubin n’csl pas la seule qui ait 
fait des prédications. Deux autres femmes se sont acquis, 
dans le même genre, beaucoup de célébrité : Madame de 
Brinon , première supérieure de la maison de Saint-Cyr , 
et Virginie de Negri , milanaise du i6®. siècle» 

AUBRY, ( Olympe de Gouges, Dame) naquit à 
Montauban en 1755. Son éducation fut extrêmement né- 
gligée ; mais la nature la doua d’un esprit facile et d'une 
imagination ardente. Sa beauté et ses succès dans la car- 
rière des lettres , la placèrent parmi les femme*s les plus 
intéressantes de son tems. A l'époque de la révoftilion , 
en 178g, elle se Jeta dans le tourbillon de la« politique» 
Bientôt l'enthousiasme delà liberté caractérisa ses écrits» 
Les sociétés populaires de femmes lui durent leur institu- 
tion. Malgré son amour pour l'indépendance, elle de- 
manda à la convention nationale qu'il lui fût permis de 
s'adjoindre au vertueuî^ Malesberbes pour défendre Louis 
XVI. Le masque de vertu dont Marat et Robespierre se' 
couvraient pouf cacher leurs crimes , ne put lui en im- 
poser. Elle se déclara ouvertement contre leur faction , et 
elle rendit publique l'horreur que ce parti lui inspirait» 
Avec cette courageuse conduite , dile ne pouvait échapper 
k la catastrophe qui termina sa vie. Le 12 bi#maire an 2, 
elle fut traduite devant le tribunal révolutionnaire d* 
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Paris pour y subir son jugement. Le même jour elle monta 
à l'échafaud. 

Elle a publié, sous le nom d" Olympe de Gouges, les 
ouvrages suivans : Le Mariage de Chérubin, 1785, in-8®. 
Cette comédie futbie^ accueillie du public. — L’Homma 
généreux , drame en 5 actes et en prose , Paris, 1 786, in-8®. 
— Molière chez Ninon , ou les Siècles des Grands Hommes , 
pièce épisodique , en 5 actes et en prose. — ; Lettre au 
Peuple, ou Projet dCune caisse patriotique , Vienne , 1788. 
•— Remarques patriotiques. — Mes vœux sont remplis , ou 
le Don patriotique , dédié aux états-généraux. — Discours 
de l’Aveugle aux Français. — Séanse royale ; Motion de 
Monseigneur le duc d’ Orléans , ou les Songes patriotiques , 
1789. — Lettre aux Représentons de la Nation, in-8*^. — - 
L’Esclavage des Nègres , pièce représentée pour la pre- 
mière fois sur le théâtre de la nation , le 27 décembre 1 790. 
Cette production n'est pas sans mérite. — Ses (Euvres , 
3 Tol. — * Adieux de Madame de Gouges aux Français 
et àM. Necker , 1790, in-8®. — Mirabeau aux Champs 
Èlysées , in-8®. Dans ce drame épisodique elle a consa- 
cré son admiration pour Mirabeau. — L’ Entrée de Dumou- 
rierà Bruxelles ,p\ece de théâtre. — Olympe de Gouges, 
défenseur officieux de Louis Capet , au président de la con~ 
vention, 1792 , in-8®. — Quelques pièces de théâtre et diffé^ 
rens écrits relatifs à la révolution. — Les Trois Urnes , ou 
le SabU de la Patrie , i’jg 5 . . 

AUCHl, (Charlotte des Ursins ,%icomtesse d’) 
fille de Gilles Juvenal des Ursins, épousa Eustache do 
Conflans , vicomte d’Auchi. Elle est auteur d'une para- 
phrase surl'épître de Saint Paul aux Hébreux. Cette pro- 
duction n'a^oint été imprimée. Madame d'Auchi est 
morte vers lan i 65 o. 
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AUlVOT, ( Marie-Cathkrine JümellE’ de Ber- 
KEVILLE, comtesse d' ) née enNormandièVaii i 65 o, était 
nièce de la savante Des Loges. Un heureux caractère et 
nn esprit agréable firent rechercher sa société. Elle mou.' 

Fut à Paris au mois de janvier 1705. 

Contemporaine de Madame La Fayette, et son imita- 
trice, elle ne l'a cependant pas égalée. Semblable à ces 
peintres , qui adoptent la manière d'un maître , et qui ne 
peuvent s'élever à la hauteur db celui' qu'ils ont pris pour 
modèle , quoiqu'on leur doive des ouvrages estimables , 
Madame d'Aunoy a conrposé :• Hlppolyte , comte de 
Duglas, Paris, Barbin, 1690, 1 vol. in- 12. Cè roman, 
est marqué au coin de l’imagination et de la sensibilité. ^ 

— Relation d’un voyage d’Espagne , Paris , Barbin , 1691 , 

5 vol. ln-12; Paris, veuve Claude Barbin , 1699, 3 vol. 
in-12. Cette relation est écrite avec beaucoup de naturel, 
et d'enjouement. Des détails cllarmans et bien narrés , à 
cela près d'un petit nombre que leur peu d'iiitérèt aurait 
dû faire supprimer; des portraits peints agréablement, 
des notions curieuses sur l'histoire, les lois, les mœurs, 
et les coutumes diipays que' parcourt Madame d'Aunoy,^ 
en rendent la lecture attachante. Les auteurs de l’Ency- 
tdopédie ont puisé dans cetouvrage plusieurs observations 
dont ils ont enrichi leur dictionnaire. — Mémoires de la ' 

cour d’Espagne, Paris, Barbin, 1692, 2 vol. In-i2. Le 
style de cette production est correct. Les faits qu'ellé y 
raconte peuvent intéresser ceux qui étudient les nations 
jusques dans les bagatelles. — Nouvelles Espagnoles , avec 
des Lettres galantes , Paris, 1692, 2 vol. ih-12. Jean de 
Bourbon, prince de Carency , Paris, i6<)2, 2 vol. iu-12. 

Cet ouvrage ne manque pas d'inlérct; mais l'unité d action 
tt’y est pouit exactement observée , et d'ailleurs on y " 
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trouve , comme dans les romans de ce tems-Ià , des lon- 
gueurs et même quelques învraisemWances. — Nouvelles^ 
ou Mémoires historiques ,VaT\& , Barbin, iGgS, 2 vol. in-ia, 

— Mémoires de la cour d' An^terre , Paris, 1695, 3 vol. 
jn-i2. Ses JMéinoires ne présentent que des aventures 
galantes et romanesques. On s'aperçoit, en les lisant, 
qii'elle écrivait dans un tems où la manière des auteurs 
espagnols était quelquefois substitué^ à celle du bon goût. 

— Les Contes des Fées, Paris, Barbin, 1698, 8 tom. en 
4 vol. ln-12. Ces contes ont eu plusieurs éditions. S il est 
vrai qu'Homère ait emprunté pour plaire la ceinture do 
Vénus, on peut dire que les Fées ont prête à Madame 
d'Aunoy leur baguette , pour enchanter ses lecteurs. « On 
r> peut mettre de l'art et du goût jusqnes dans ces frivo- 
n lltés puériles. Madame d'Aunoy, ajoute Laharpe, est 
ft celle qui paraît y avoir le mieux, réussi; elle y a mis 
n l'espèce d'intérêt dorit ce genre est susceptible , et qui 
jt dépend, comme dans toute fictiop, d'un degré de vrai- 
» semblance conservé dans le merveilleux, et d'une sim- 
X pllclté de style convenable à la petitesse du sujet. » 

— Le comte de fKarrrick., -Paris, 1705, 3 vol. in- 12, 

Ce roman a le double mérite d'instruire en amusant. 
Quoique les évènemens soient de l'invention de l'auteur, 
le fond de l'biitoire est conservé avec assez d'exactitude. 

, — Quelques vers français. On lui attribue un recueil en 5 
volumes , appelé le Recueil de Jiarlnn. 

AURORE. ( Mademoiselle ) Ce nom rappelle une jeune ^ 
personne de l'académie de musique, qui, à l'âge de i4 ans, 
fit paraître dans le Mercure., en 1779 > une épltre en vers , 
pleine de grâce et de fraîcheur. On trouve dans le même 
junrnal ( 1782 ) une autre épître , et une pièce de vers do. 
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sa composition. La légèreté de son pinceau ^ et la délica- 
tesse avec laquelle elle exprime le sentiment , font le 
charme de ses poésies. Plusieurs de ses pièces ont para 
dans les ouvrages périodiques du tems. 

AUTREVAL, ( Madame d') vivait au siècle. On a. 
conservé quelques-unes de ses lettres , cntr’ autres , deux, 
écrites à M. de Vertron..Dans l'une de ces dernières <vilit 
le passage suivant : u J'ai cru , Monsieur , que je devais 
me faire justice, puisque vous ne me la faisiez pas , et . 
fl qu'il ne fallait point prendre le parti de mon sexe , pour 
>» le mettre au-dessus du vôtre , comme vous vouliez que 
" je fisse. La chose , quoique nouvelle , n'aurait pas trouvé 
>* quantité d' approbateurs ; et je vous réponds que si je me 
n métamorphosais en orateur , je fuirais ces manières- 
» d abaisser l'un pour élever l’autre. Je condamne donc» 

» s il m'est permis de condamner, votre manière d écrire 
» trop flatteuse n,. 

B- 

. BALETTI , voyez RICCOBONI. 

BANDONIVIE , ou BAUDONIVIE , religieuse de 
Sainte-Croix, à Poitiers, fut élevée dans ce monastère 
auprès, de la savante Radégonde. 11 parait que l'éducation 
qifou lui donna , ne fut point une semence jetée dans un 
terrain sec et aride. Ijcs fruits ,. il est vrai, ne furent pas 
nombreux; mais ils furent dignes du sujet qui les fit éclore.. 
Après la mort de Sainte Radégonde, elle écrivit, à la^ 
prière de ses compagnes , la vie de celte abbesse. BembI, 
veligieuse^ dans le monastère fondé par Sainte Caüierine 



a4 BAR 

de Boalogne , fat , ainsi qae BandoniTie , nne des compa-' 
gnes de la fondatrice du couvent quelle habitait, et ainsi 
que Bandonivie , elle écrivit la vie de cette même fonda- 
trice. L'ouvrage compose par Bandonivie a été inséré dans 
le Recueil de Snrius , et a reçu l'approbation du savant 
cardinal Baronius , qui en parle sous l'année 566 . 11 se 
trouve aussi dans les Annales des Saints de l'ordre de 
Saint Benoit , page 5 a 6 . Il est intitulé : Sanctœ Rade- 

gundis , reginœ Francorum, et monachœ Pictaviensis, autore 
Venantio Fortunato episcopo Pictaviensi, liber secundus, au- 
tore Bandoniviâ Moniali œquali. Catherine Baat , savante 
suédoise du 17*. siècle , rectifia, dans ses Tables généalogi- 
ques des Familles Suédoises , les fautes que Jean Messé- 
nius avait commises dans son Théâtre de la noblesse de 
Suède , et Bandonivie recueillit les faits que Fortunat 
avait omis dans la vie de Sainte Radégonde ; mais elle 
ne fait point mention des miracles qui répandent de l'in- 
certitude sur les récits de Fortunat. Son style est plus 
simple , plus naturel et beaucoup moins embarrassé que 
celui de ce prélat. Elle mourut abbesse dé Sainte-Croix, 
l'an 607. 

BARBIER, (Marie-Anne) née à Orléans, est morte 
à Paris', dans un âge avancé , en 174^. Son goût pour la 
poésie se développa de bonne heure. Encouragée par les 
premiers succès qu'dle obtint, elle fixa sa résidence^à 
Paris. 

On lui doit : Saisons littéraires , o\\ Mélanges de poésie , 
d histoire et de critique. Ce volume est le premier et le der- 
nier de l'ouvrage périodique qu'elle avait entrepris. — ^héâr- 
trede V Amour et de la Fortune. — ArrieetPœtus 
mise siur la scène le 3 }uiu 1702; Paris , Michel Brunet, 1702^ 
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in- 1 a. Cette pièce ent seize représentations. Elle est dédiée 
à M.“* la duchesse de Bouillon, par une épître en vers. Dans 
la préface, l'auteur se plaint qu'on veut lui ôter la gloire de 
son ouvrage, en l'attribuant à un antre. Voici l'approba- 
tion de FonienclLe : « J'ai lu, par ordre de Monseigneur 
fl le Chandelier, Arrieet Pœtua, et j'ai cru que limpres- 
» sion en pourrait être aussi agréable au public, que la 
f! représentation l'a été. » Ceux qui ont reproclié à Made- 
moiselle Barbier d'avoir défiguré l'histoire dans cette tra- 
gédie , ont sans doute oublié quelle n'a fait que mettre à 
. profit les prérogatives que se sont arrogées, les auteurs 
dramatiques. Elle est la seconde personne qui ait mis au 
théâtre l'intéressant sujet d’Arrie et de Fœtus. — Cornélie, 
mère des Gracques , tragédie , jouée le 5 avril 1705 , Paris, 
Pierre Ribou, 1703, in-12. CeUe pièce, reçue avec de 1 
grands applaudissemens , eut six représentations. L'auteur 
' la dédia à S. A. R. Madame , par ime épître en vers. Quoi- 
que cette tragédie ne soit pas sans défaut , elle tient le 
premier rang parmi celles de ce nom, composées tour- 
à-tour par Garnier , Hardy et Fuzelier. — TJtomiris , 
tragédie, mise sur. la scène le a 3 novembre 1706, Paris, 
Pierre Ribou, 1707, in-i2. Cette pièce ent six repré- 
sentations. Elle est dédiée à Madame la duchesse du 
Maine , par une épître en vers. Le choix du sujet de cet 
ouvrage décèle une femme qui n'était occupée que de 
traiter des faits qui pussent honorer son sexe. Cependant 
on ne peiit s'empêcher de convenir qu'il eôt été possible 
de faire un choix pjus heureux } car , si Thomiris est 
célèbre par scs victoires , elle l'est aussi par sa cruauté , 
et si Mademoiselle Barbier , en mettant cette princesse sur 
la scène , eût pu ne l'envisager que sous le premier point 
de vue , elle n'eût point manqué son but. La barbarie qui 
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règne dans celte pièce l'a empêchée de faire fortune dan» 

I esprit du public. Oii^ serait tenté de croire que depui» 
cette époque , la sensibilité a diminué de quelques degré» 
chez les Français, et augmenté chez les Anglais j la tragé~ 
die de Dulielloy , intitulée : Gabrielle de Vergy , n'a point 
eu l'improbation du public , malgré l'affreux ^ectaclc dix 
cinquième acte •, et Miss More , dans sa tragédie de Percy» 
dont le sujet est le même que celui traité par Dubelloy, 
n'a point cru devoir adapter à sa pièce le dénouement ' 
atroce de Gabrielle de 'Vergy. — La Mort'de César, tra- 
gédie, jouée le 26 novembre 170g, Paris, Pierre Ribou, 

J 7 10, in- 12. Cette pièce eut six représentations. Elle est 
dédiée , par une épitre en vers , à d'Argenson , conseiller 
d'état. Mademoiselle Barbier est le cinquième auteur qui 
ait donné au théâtre la Mort de César. La conduite de 
ces tragédies est assez régulière , et l'encbainement des- 
scèues assez bien lié. Le désir de faire paraître ses hé- 
roïnes grandes et généreuses , lui a fait négliger ses héros. 

II y a dans ces pièces quelques situations tonchantes , et 

une aisée et naturelle. — Les Fêtes de l'Été , 

ballet avec un prologue , représenté par l'académie royale ^ 
le 12 juin 1716, musique de Mouret, Paris , Pierre Ribou, 
1716, in- 4 °. — Le Jugement de Pâris , pastorale héroïque 
en 5 actes, avec un prologue, représentée par l'académie- 
royale, le i 4 juin 1718, musique de Berlin, Paris, P. Ribou, 
1718, in- 4 ®. Dorneval et Pierre Biaucolelli , en société avee 
Lellio père , firent paraître la même année une pièce de 
ce nom en un acte. — l^es Plaisirs de la campagne , ballet 
avec nn prologue , représenté pari académie royale, Ifr 
»o août 1719, Paris, veuve Pierre Ribou, 1719, in- 4 ®. 
— L,e Faucon, comédie eu un acte et en vers , jouée le- 

septembre 1719, Paris, Pierre Ribou, i7i9,in-xa,. 
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Cette comédie etit la représentations. Elle a le mérite 
d'être passablement versifiée. Le sujet en est tué de Bo- 
cace. 11 a été traité par plusieurs auteurs dramatiques : 
Palaprat , avant Mademoiselle Barbier ; Fuzelier, dans le 
même tems ; la Drevetière , quelques années après , et * 
De Théis en 177Ô. Son théâtre a été réuni en un volume 
in- 12. Elle fit deux tragédies qui .sont restées manuscrites. 
L'une est et l'autre Joseph. Il est assez remar- 

quable que cette dernière tragédie soit la cinquième de ce 
nom, et qu'il n'y ait eu d' imprimée que celle qui parut 
sous les auspices de Madame la duchesse du Maine. 

Plusieurs personnes ont prétendu que Mademoiselle 
Barbier n'avait point fait de pièces dramatiques , et qu'elle 
n'était que le prête-nom de l'abbé Pellegrin. D'autres ont 
dit avec plus de raison que l'abbé Pellegrin ne fut jamaia 
que son conseil et son censeur. Ceux qui veulent lui ravir 
la gloire d'avoir composé ses pièces dramatiques, pour la 
donner à l'abbé Pellegrin , n'ont qu'à se rappeler , pour 
lui rendre la justice qui lui est due , que Boileau corrigeait 
les pièces de Racine , et que l'on n'a point dit que Boileau 
. fut l'auteur des (Ouvres de lEuriplde Français. Ecoutons 
à cet égard ce qu'eu écrivit l'abbé Pellegrin à Mademoi- 
selle Barbier, le 24 mal 1704 : 

« Mademoiselle, je nfc sais par quel endroit j'ai pu 
« m'attirer une lettre aussi désagréable que celle qù’on 
Tl vient de me rendre de vostre part : on dirait que vous 
" voulez que je sois complice de la fausseté qu'avance 
" l'auteur (i) du livre intitulé. Pièces fugitives. Je ne 


(i) II avança quel'abbc Pellegrin avait fa^^s 'tragédies deCornéKe, 
d’Arric et de Pestus. 


t 
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J* crois pas que jusqu'îcy vous m'ayez connu assez pen Je- 
n probité pour me croire capable de vous dérober vostre 
y> gloire ; cependant vous voulez bien que je vous avertisse 
»» que plus vous serez sensible au larcin qu'on veut vous 
» faire J plus vos ennemis s'obstineront à vous chagriner ; 

J» au reste vous ne voyez presque point d’ouvrage qui ait 
7t quelque succès , dont les auteiu's n'éprouvent la même 
it injustice que celle dont vous vous plaignez. Vous n'igno- 
r> rez pas qu'on ayt voulu donner VAndrienne à un homme 
» dont le caractèrel et la solidité sont tout-à-fait incom- 
» patibles avec ces sortes d'occupaüons , quoique celui 
J» qui a donné cette pièce en son nom soit très-capable de 
J» l'avoir faite ; c'est pourquoi , Mademoiselle , soyez un 
» peu moins vive sur un accident qui vous est commun 
» avec- presque tons les auteurs qui se distinguent ; et 
J» contentez-vous de la justice que vous rendent ceux qui 
» ont riionneur de vous connoistre. Vous’ me dites , dans 
» vostre lettre, que, par un sentiment d'amour-propre, je 
» ne suis pas tout-à-fait fàcbé qu'on m.'attrihiie vos ou- 
yr vrages. Je.réponds à cela. Mademoiselle , que je n’ay 
»» jamais donné lieu à ce reproche , et que ailleurs un * 
J» homme de mon caractère ne doit regarder cette sorte , 
»» de gloire que comme une honte. Ainsi ce qu'on a avancé 
■X m'est pour le moins aussi injurieux qu'à vous. Je vous 
X prie d'étre persuadée que , malgré l’injustice que vous 
» me faites , je suis , avec beaucoup d estime , vostre, etc. » 

BARENTIN, (Madame de) a publié '.Pensées morales ^ 
divisées en deux parties, vol. in-i 2 . Dans cet ouvrage, 
que Madame Barentin a fait pour sa fille , elle a cherché à 
donner une défimti(# juste dès choses , et à renfermer 
Tesscnce de la morale et de l'instruction sous des idées. 
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simples , sonvent reprodaites , et propres k laisser dans 
l'ame de solides impressions. 

BARRAS, (Marie^Theîrèsf- QüiqueranBeaujf.ü, 
Dame) née à Salon en Provence, le 17 octobre 1753, 
compte parmi ses aïeux Hugues de Santcyre , troubadour 
du douzième siècle , et Clerinonde de Quiqueran , native 
d'Arles , dont Jean de Nostredame loue le sens et la bonté. 
Madame Barras est membre du Lycée des Arts de Paris. 
Elle a composé : Mémoire sur l’Éducation dee Abeilles , 
reçu au Lycée des Arts , le 3o vendémiaire an 7 , Paris , 
Fuchs, au 8. Sans doute elle a regardé que l'étre qui 
possède un talent, doit l'employer pour ajouter au bonheur 
de ses semblables. C'est ainsi qu'en 1783 Lady Moria se 
rendit utile à scs concitoyens , en enseignant à faire de la 
toile avec des objets dont pour l'ordinaire on ne tire aucun 
parti. On trouve dans' l'ouvrage de Madame Barras des 
maximes générales sur l'éducation des abeilles , l'indica- 
tion des soins qu'exige un rucher dans chaque mpis de 
l’année , et le titre des livres les plus estimés qui concer- 
nent les mouches-à-miel. Ce mémoire est absolument 
élémentaire. Il est écrit avec précision. On regrette seu- 
lement que le style n'en soit pas plus soigné. 

BASTIDE , ( Mademoiselle ) fille de Bastide , l'un des 
auteurs de l'Homme du Monde éclairé par les Arts. On 
trouve dans l'Almanach des Muses, des années 1767 et 
1768, des pièces de vers de sa composition.. Elle a fait 
quelques petits ouvrages en prose. 

BAZINCOURT, (Mademoiselle ThoMAS DE) pension- 
naire du roi à l'abbaye de Long-Champ, fit paraître un 
Abrégé de la Bible, en vers français, 1768, in-12. Cet 
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• ouvrage est dédié à la reine. La clarté, la fidélité et im<! 
rapide précision, sont les qualités qui le caractérisent* 
^ Il y a plusieurs endroits rendus assez heureusement. 

BEATRIX de Savoie, épouse de Raymond-Bérenger IV, 
se rendit recomnlandable , dans le i 3 ®. siècle, par la pro- 
tection qu elle accorda aux gens de lettres. Un littérateur 
écrivait en 1789 que la mémoire de Béatrix était encore 
chère aux Provençaux. Les troubadours , ses contem- 
porains , célébrèrent dans leurs vers scs grâces et son 
esprit. On voyait encore sa statue, en 1789, danMl'égUse 
de Saint-Jean de la ville d'Aix. 

BEAUFORT , voyez HAUTPOULT. 

BEAUHARNAIS, (Fannt Mouchard, Dame de) 
est née à Paris vers le milieu du i8*» siècle. Elle annonça 
de bonne heure un goût décidé pour Ta poésie. A dix ans , 
elle fit un poème. Les religieuses du couvent où elle était 
le lui enlevèrent. Le feu dévora sa production ; mais le 
talent lui resta. Quelques années après, elle se fit connaître 
par des vers agréables , ingénieux et faciles. La société 
patriotique bretonne , les académies de I.yon , des Arcades 
de Rome , et de \illefrancbe , s'empressèrent de l'admet- 
tre dans leur sein. En l'an 8 , le Lycée de Toulouse la reçut 
au nombre de ses associées ; l’Athénée de Lyon lui en- 
voya, eu l'an g, un diplôme d'associée-littéraire. Elle a 
publié : (Euvres de madame la comtesse de Beauhamaisf 
1772, 2 vol. in-8®. ; Amsterdam, 1776. Cette dernière 
édition a paru sons le titre de Mélange de poésies fugitives 
et de prose sans conséquence. On y trouve deux féeries en 
prose, dont l'une est intitulée : la Haine par amour; et 
lautre^ le Rosier parlant. Ces comédies sont fort agréables. 
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— A tous les penseurs , salut ^ , in-8®. Cette produc- 

duc^ioif est écrite avec toute la gaîté et toute la légèreté 
dont le sujet est susceptible. Elle y fait une critique fine 
et délicate de quelques travers des hommes, et de leur in- 
justice envers les femmes. Cet ouvrage n'est pas le seul 
de sa composition oii elle défende les personnes de son 
sexe. Cependant elle ne s’est point bornée à peindre les 
ridicules des hommes ; ceux des femmes n’ont point 
échappé à son pinceau. — Lettres de 4 itéphanie , roman 
historique, 1778’, 5 vol. in-12. Ce roman offre une intri- 
gue naturelle et toujours vraisemblable , des caractères 
bien soutenus et bien contrastés , un style plein de cba- 
leur. — L‘ Ahaüard supposé , ou le Sentiment ^ V épreuve , 
Amsterdam , 1780 , in-8®; Paris , 1781 , iu-8®. ; Lyon , 
*791 < in- 12. Un style vif, animé et rapide , caractérise 
i;e roman. — L’ Aveugle par' amour ^ 1781 , in -8». Cet 
ouvrage est précédé d upe épître en vers , à Madame la 
Fayette. Il est écrit avec pureté, élégance et meme 
énergie. — F' tjlsidor et Zulménie , vrai conte de fées , d’une 
très -jeune personne. — Les lettres de femmes , qui sont 
Mans deux romans de Dorât , l’un intitulé : les Malheurs 
de l’inconstance; et l’autre , les Sacrifices de P amour. — 
Mélanges de poésies, ou les Amans d’autrefois , 1787, 
3 vol. in-i2. — La Fausse Inconstance , ou le Triomphe de 
V honnêteté , comédie en 5 actes, en prose, 17^87 , in-8®. , 
traduite en anglais par M. Robinson. Madame de Beau- 
harnais ne se laissa point rebuter par le mauvais succès 
que celte pièce eut au théâtre ; elle la fit imprimer , et 
l’approbation qu’elle obtint lui prouva que Je bon goût 
m’avait en qu'une fausse inconstance. Cette comédie rap- 
pelle celle de la 5 ce«r,- par Miss Lennox. La pièce de 
cette Anglaise n'eut qu’une représentation, et le succès 
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n'en fut heureux. Elle retira son œuvre , et la confia k 
l’art typographique. Les'applatulisscmens du public lec- 
teur la dédommagèrent du froid accueil d'une cohue spec- 
tatrice. - — L’Isle de la Félicité, ou Anaxis et Théorie , 
pocme philosophique en trois chants , précédé d’une épitre 
aux femmes , suivi de quelques poésies fugitives , Pans , 
Masson , an 9, in-S**. Un épisode d Hippolyte , comte de 
Diiglas , roman de Madame d'Aunoy , a fourni le sujet de 
risle de la Félicité. Ce pocme ajoute encore à la répu- 
tation de son autehr. — A la mémoire de madame I)u~ 
boccage , Paris . an 1 1 , in-8*^. Cet ouvrage est une nouvelle 
preuve de la sensibilité de Madame de Beauharnais. On 
trouve de ses poésies dans un grand nombre de recueils 
périodiqiifes. Plusieurs poètes distingués l'ont célébrée 
dans leurs vers. Le distique placé sous son portrait est 
de Madame Toustain. Levoiu: 

Mutes , grâces , vertus , en mélangeant vos traits , S 

A mes regards charmés vous peignez Beauharnais. 

Georgelin , secrétaire de la société patriotique bretonne» 
a traduit ce distique de la manière suivante : 

Ingenio , illecebris , ecce Minerva , Venus. 

Le portrait de Madame de Beauharnais a été dessiné à 
Paris , en tySS, par Thomton , Anglo-Âméricain ; gravé à 
Londres la même année par Bartolozzi , et gravé de nou- 
veau, à Paris,' en l’an lo, par Gaucher. Cette dernière 
gravure est celle qui se trouve à la tète du premier volume 

du nouvel Almanach des Muses. 

> 
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La chroniqae attribue à Dorât et à Cubières-Palmézeau , 
les vers de Madame de Beauharnats ; 

Ces vers pleins de dclicatesse , 

Que le» Grâces et les Amours ; 

Lisent et relisent sans cesse., ' . 

i ..... 

Seraît-ll vrai de dire, avec Madame Saint - Chamond : 

« Les hommes accordent assez légèrement de l'esprit 
T aux femmes qui leur plaisent; celles qui écrivent, sont 
» jugées plus sévèrement; ils supposent toujours qu'un 
n d eux a dicté l’ouvrage ? » 

BEAUMARETS. ( Madame de ) On trouve dans le 
Mercure de juin , 1782, une EpUre de sa composition, 
à M. Bardin l'aîné, à Sens. Celte 'pièce de vers est 
écrite avec facilité. La versification en est naturelle. 

BEAUMER , ( Madame de ) fut privée de ce qu'on 
appelle ordinairement le mérite des femmes , les dons 
de Infortuné, elles agrémens de la figure; elle eut le 
bon esprit d'y suppléer par l'étude. On n'a aucune notion 
sur sa vie , si ce n'est quelle fit un long- séjour en Hol- 
lande ; quelle vécut dans la pauvreté , et quelle mourut 
dans la misère , en 1766. - i 

On a de sa -composition un volume ^(Euvres mêlées I 
1760, in-12. On y distingue les Caprices de la Fortune, 
nouvelle historique , des allégories et deux odes. L'une 
de ces odes est Intitulée : La Mort des Héros; l'autre 
est tirée du cantique que les Israélites chantèrent en 
action de grâces de leur délivrance. Le mérite de 'ces' 
deux pièces fait -regretter qu'elle n'ait pas écrit dans ce' 
genre un plus grand nombre de morceaux. Madame d9~ 
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Beaumer .prit au Hiois d'octobre 1761 la direction d« 
Journal des Dames : ce fut M. de la Louptière qui loi 
céda ce droit. 

BEAUMONT, (Madame Le Prince de) née à Rouen, 
le 26^ avril 1711. L emploi qu élle bt de ses connaissances 
est glorieux pour mémoire et précieux pour la société. 
Elle passa une partie de sa vie à Londres, où elle sc con- 
sacra à l'éducation des jeunes personnes de son sexe. Au 
talent d instruire , elle joignit l'art de faire aimer l’instruc- 
tion. Ses préceptes étaient agréables , et ses conseils 
étaient sages sans pédantisme. On retrouve ce mérite 
dans ses ouvrages.. En voici les titres : Le Triomphe de la 
vérité , on. Mémoires de M. de la Villette J 1748, aval, in-12. 
— Lettres diverses et critiques , 5 vol. in-i2. -r- Le 

Nouveau Magasin Français^ 00 Bibliothèque Instructive^ 
1750, in-8“., journal littéraire quelle a donné au public 
pendant son séjour en Angleterre . — Éducation complette , 
OU Abrégé de l’Histoire universelle , 1 y 55 , 5 vol. in-12 ; Ams- 
terdam ,1785 , 3 vol. in-12. -r- Civan, roi de Bungo , histoire 
- japonaise, i754i a vol. in-i2. — Lettres de Madame du 
Montier , Lyon , 1756, in- t 2; trad. en Allemand , Emnefort, 
1759, in-,8®. Ces lettres ne sontpoint de Mn«. de Beaumont ; 
mais elle les retoucha , et termina le roman : alors on les 
publia en deux volumes sous son nom. — Magasin des 
Enfans, 1.757, 4 vol. in-ia; Yverdon, 1780, .4 vol. in-8®. 
I.iége, 1780, 4, vol. in-ta; la Raye, 1786, 4 vol. in-12; 
Nîmes, 1791 , 2 vol. in-12; trad. en Allemand , Leipsid, 
1758, inrS'^. T— Anecdotes du i 4 ®. siècle, pour servir à 
Vbistoire des fenunes illustres de ce tems; Londres, 1758 
ou 1759, iu-t2. — Lettres curieuses , instructives et amü~ 
saptesj 175g , 4 p,Vt. in- 8 “. — Mageusin des Adolescentes^ 
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Londres, 1760, 4 vol. in-12 ; trad.'en Hollandais, la-Haye, 
1760, a vol. in-8*^. ; la Haye, 1767 , 4 vol. in-12 ; Lyon , 
1768, 2 vol. in-12; Neuchâtel, 1780, in-12; YvèriUm', 
1781,4 vol. in-8‘'. Paris , 1784 , 4voLin-8°. Cette demièr'e 
productions peut-être donné au P. A.-AlletzllMdée de faire 
paraître , en 1 7 64 , /e JVIagtuin des Adoleacena. — ■Principea 
de V Histoire Sainte, 1761, 3 v. in-12. — Instructions pour les 
jeunes Dames qui entrentdans le mondeetse marient; Londres, 
1764, 4 vol. in-12; la Haye, 1767 , 4 vol. in-12. — LettrA 
d'Emerance.h Lucie^ Lyon, 1765, 2 V0'l.’in-‘i2 ; Leyde , 
.1766 , 2 vol. in-12. — M.émoires de Madame la 'barônrte 
de Bxiiteville, Lyon, 1766, in-8‘’. — NouvèUe Clarisse', 
roman , Lyon , 1 767 , 2 vol. in-12. — Magasin despàuvris 
artisans , domestiques et gens de la campagne, Lejde^ 
17U9., 3 vol. in-12; Lyon, 1775,- 2 vol. iii-12. — Les 
Américains , ou la Preuve de la religion chrétienne par les 
lumières naturelles, Lyon et -Paris, 1770, 5 vol. iu-i2’. 
— Le MerUôr 'moderne , oix -Instructions pour les garçons et 
pour ceux qui les elèvent, 1 770 , 5 vol. iii-i 2 ; 1778. — iVla)- 
nuel de la Jeunesse , ou Instructions familières en dialogues; 
Paris, 1775, 2 vol. in-12. — Contes moraux, l.yon ot 
Paris , 1773 , 2 vol. ln-12. — Nouveaux Contes moraux , 
ib.j 1776, 2 tomes en un vol. in-S^'. — tEuvres 'mêlées , 
extraites des journaux et feuilles périodiques qui parurent 
en Angleterre pendant le séjour qu''elle fit à Londres, 
Maësiriclu èt Paris , 1775 , 5 vol. in-12. ^ — La Dévotion 
idairàe , ou Magasin des Dévotes , 177O1 iii-i2. Madame 
de Ueaumout a su , dans scs ouvrages , sc mettrë à la por^ 
tée de eenx’pour qui elle écrivait. Son style est simple et 
naturel ; cependant il est quelquefois négligé. On lui re- 
proche d’nvoir donné connue auteur les histoires et les 
contes' qui se trouvent tkins le Magasin des Enfuns^ la 

3 . . 
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Magasin des Adolescentes, et ses Instructions pour les jeunes 
Dames. Peut-on supposer qu elle ait eu Vidée de s’appro- 
prier des morceaux auxquels elle n'avait fait que de légers 
changemens , et qui étaient connus de tout le monde dans 
le teins où elle écrivit ? Les lettres et la société la perdi- 
rent en 1780. Elle mourut à Annecy. 

BEAUMONT , ( CHARLES - GENEVIÈVE - LOUISE - 
Auguste- AndrfIe-Thimothee d’Éon de) naquit à 
Tonnerre en Bourgogne , le 5 octobre 1728. Ses talens , 
son génie, ses exploits militaires, sa probité et son amonr 
constant pour sa patrie , lui assurent un rang distingué dans 
les Annales du 18”. siècle. On ignore les raisons qui enga- 
gèrent ses parens à lui donner l’habit d bommc. A peine 
avait-elle atteint sa sixième année , qu'ils l'envoyèrent à 
Paris auprès d'une de ses tantes. A i 4 ans elle fut mise au 
collège Mazarin , où elle commença et suivit ses études. 

I) abord , sa trop grande jeunesse lui empêcha de connaî- 
tre le prix des langues savantes ; mais elle ne tarda point 
h. s'appercevoir des avantages et de l’utilité quelle en 
pourrait retirer. Ses progrès , en cette partie , furent si 
rapides , que bientôt elle passa dans les écoles de droit. 
U'ayant point le nombre d'années nécessaire pour préten- 
dre an doctorat, elle obtint une dispense d'âge, et fut 
reçue docteur en droit civil et en droit canon , et enfin 
avocat au parlement de Paris. Ses talens littéraires lui 
méritèrent la place de censeur royal pour 1 histoire et les 
belles-lettres; et ses talens politiques lui firent -donner 
plysleurs missions importantes. En 1706 On l’envoya 
secrètement en Russie , pour travailler avec le chevalier 
Douglas à la réunion des deux couronnes. En 1757 , elle 
porta à Vienne le premier plan de campagne de l'armée 
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russe J à Versailles, la réunion de la Rassie aveclaFrance, 
les ratifications d accession de l'impératrice de Russie au 
, traité de Versailles, du i.‘' mai 1756, et la nouvelle et la 
relation du gain de la bataille de Prague , du 6 mai 1757. 
La précipitation qu'elle mit dans ce dernier voyage lut x 
devint funeste. Elle se cassa la jambe ; malgré cet acci-> 
dent , elle précéda de trente-six heures le courier que le 
principal ministre de 1 impératrice-reine avait dépêché à 
l'ambassadeur de la cour de Yienne près celle de France. 
La même année, on la fit secrétaire de l'ambassade do 
Russie. Elle continua cet emploi pendant les années 1758 
et 1759. En 1760 , elle porta à Versailles les ratifications 
de 1 impératrice Elisabeth au traité du 5o décembre 1768, 
et les ratifications de la convention maritime de la Russie, 
de la Suède et du Danemarck. En 1760 et 17G1 , ayant 
rejoint son régiment, elle fut aidc-de-camp du maréchal 
et du comte de Broglle. On lui confie à Iloxter l'évacua- 
tion des poudres et autres eÛ'ets : cet ordre fut exécuté 
sous le feu de l'ennemi. Au combat dUltrop elle reçut 
deux blessures. Le 7 novembre 1761 , près du village de 
Meinsloss , à la tête des grenadiers de Champagne cl des 
Suisses, elle attaque les Montagnards Ecossais , et les met 
en fuite. A Osterwick, avec une troupe de 80 dragons, 
elle chargea un bataillon de six à sept cents hommes , et 
le fit prisonnier de guerre. La liberté des passages et la 
prise de W olfembutel , par le prince Xavier de Saxe , 
furent les suites de cette action extraordinaire. En 1762,' 
elle passa en Angleterre , en qualité de secrétaire de 
l'ambassade de France , pour la conclusion de la paix gé- 
nérale. En février 1765, elle fut envoyée à Versailles , 
pour y porter les ratifications du traité définitif de paix. 
En mai et juin 1763 , elle fut chargée des affaires de 
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France à Londres, sons le tUre.de résident» En jnillet,, 
apût, septembre et octobre lyGj, elle fut. nommée minis- 
tre j)l<'nipolenliaire .auprès du roi de la Grande-Bretagne. 
Sa constance et sa perspicacité dans ses travaux, rappel- 
lent une fcuune de son pays ( la Bourgogne ) , Mademdi- 
selie Eard. Celle-ci, dans une condition moins élevée, 
mais qui ne laisse pas d avoir son héroïsme, suivait par 
amour pour la botanique , sous des habits d'homme et- 
comme domestique, M. de Commerson dans scs herborir 
salions sur les monts glacés du détroit de Magellan, et- 
dans les pays brùlans du continent méridional. La cheva- 
lière d'Eon reçut plusieurs marques de satisfaction de la» 
cour de France. Elle en obtint entr autres gratiücations.,. 
en 1757, un brevet de lieutenant de dragous.j en 1708:,. 
un brevet de capitaine de dragons; en 17G0, une pension 
de 2000 livres ; eu i yGÔ la croix de Saint-Louis , quoi- 
que la, durée de ses services militaires ne lui eût point, 
encore acquis de titres- pour la solliciter; et c'est cette 
même cour qui la disgracie au mois de novembre 17GÔI 
Le refus qu elle fit de descendre de la place de ministre 
plénipotentiaire à celle de secrétaire d'.imbassade ; le.s 
appointemens de l'ambassadeur de France en Angleterre ,, 
le comte de Guereby , dont elle ne s'était pas servie avec 
autant d économie que cet ambassadeur l'eut désiré; latta- 
cjiemeut quelle conserva au maréchal de Broglie , et le 
bien quelle eut le courage de dire de lui, lorsqu'il fut 
exilé, sont les principaux motifs qui servirent de prétexte 
à l'injjustlce qu elle éprouva. Elle mit le sceau à sa dis- 
• grâce, en faisant Imprimer, pour l'appui de sa cause , les 
lettres., mémoires et négociations particulières qui avaient- 
e.u lieu pendant son ambassade. Ces différentes pièces 
CpmpromcUaient quelques-uns des personnages les plus 
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pnissan» de la coiu* de France. Au«i-tàt sa perte fut ré- 
solue. On devait l'enlever à Londres , et la resserrer étroi- 
tement dans un des cachots de la Bastille. Louis W donna 
son agrément à ce projet; mais dans la correspondance 
qu'il conservait depuis long-tems avec elle . il lui indiqua 
les moyens de se tenir sur ses gardes pour déconcerter les 
ravisseurs. Ces évènemens lui firent perdre ses titres et sa 
fortune; mais ils ne lui ôtèrent ni‘ la confiance de Lonis- 
XV , ni son amour pour sa patrie. Pendant sa prospérité, 
l'impératrice Élisabeth' lui fit des' offres bnliantes pour 
l'attacher à son service; et pendant son infortune ^ en' 
1770, l’Angleterre lui eut donné les grades militaires et 
politiques qu’elle avait eus en France , si elle avait voulu' 
prendre des lettres de naturalisation. Dans l’une et l'autre' 
conjoncture , son attachement pour son pays lui fit rejeter' 
ces propositions. Elle passa' qnaterxe années à'I.ondres 
partageant son tems entre l'éRide et le soin de veiller à la> 
gloire et aux intérêts de la France et de ses alliés. En 
1764, plusieurs chefs du parti opposé h celui qui avait 
fait la paix, lui offrirent 40,000 livres sterling, si elle 
voulait les instruire de certaines pai-ticularités, et leur 
confier phisieurs papiers relatifs aux négociations qui' 
avaient eu lieu. Elle garda ses secrets. En >^f6, elle 
communiqua aux alliés delà France des découvertes qur 
les intéressaient. I.ouis XV, parfaitement instruit de sa 
conduite, lui envoya, en 1766, le brevet d'une pension 
,de douze mille livres, avec l'assnrance d'une meillebro 
fortune dans un tems plus opportun. 11 avait tenté d exé- 
cuter ce dessein , lorsqu'il descendit au tombeau. I.es 
comtes de Maurepas et de Vei^eimes ayant appris quel 
était le sexe de la chevalièred Eon , par sa correspondance 
avec Louis XV , solhcitèrent son rappel. 11 y eut deux 
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négociàtîons ponr cet pbjet. Daus la premier^ , la cbeya- 
ïière d Eon réclame que son innocence soit reconnue 
publiquement : on élude la demande ; elle reste à Londres. 
Dans la seconde , on convint d’un traité. Les principaux 
articles étaient : Un silence absolu Imposé à elle et à ses 
adversaires, au sujet des querelles quelle avait eues ; la 
continuation de la pension de la mille livresj et quitter 
les habits quelle portait , la loi ne permettant pas ce dé- 
guisement. Elle arriva à Versailles le 17 août 1777. En 
prenant les babils de son sexe, au mois d'octobre 1777 , 
elle adopta le titre de chevalière d Eon. Les graveurs de 
Londres la représentèrent de diverses manières ; en Offi- 
cier de dragons, en Ministre , en Pallas. Cette dernier© 
estampe , gravée en 1770 , est une de celles qui ont été le 
mieux accueillies. Les seules ressemblantes parurent à 
Paris en 1 7.79. On les doit au burin de J. B. Bradel. L'une 
d'elles est en grand, et c’estla meilleure de toutes ; une 
autre se trouve à la tète de la Fie de la chevalière d’Èon, 
par de la Fortelle, i779’ »n-8°. 

L'Eloge funèbre de la duchesse de Pentbièvre , de la 
•maison d Est, et celui du comte d Ons-en-Bray, composé» 
en vers latins , furent les premiers fruits de son génie 
naissant. On les imprima dans l'Année littéraire et autres 
ouvrages périodiques. Quelque tems après, elle donna 
au public un Essai historique sur les différentes situations 
delà France J par rapport aux finances t vol. m-i 2 , 1754^ 
et deux volumes de Considérations politiques sur ludtninis^ 
trations des peuples anciens et modernes* Ces deux produc- 
tions supposent bien des recherches, de grandes vues, et 
une longue expérience. Son Mémoire instructif sur la vie, 
et les ouvrages du savant abbé Lenglet Dufresnoy , parut 
en 1755 > daus la sixième lettre de 1 Année littéraire, l»n. 
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plupart des auteurs de Dictionnaires biograpliiques sur les 
gens de lettres , l'ont depuis inséré dans l'article de cet 
abbé. Elle rédigea, en 1757 , à la demande du ministre de 
la guerre et du ministre des affaires étrangères , ses 
Mémoires sur la. Russie. Elle était si jeune, que les mi- 
nistres furent étonnés des connaissances qu'ils trouvèrent 
dans cette production. Elle publia aussi : Mémoires pour 
servira U Histoire générale des Finances , 1758, 2 vol. in-12. 

— Lettres , Mémoires et Négociations particulières du che- 
valier d’Eon , 176'j , in-8®. — Suite aux Négociations par- 
ticulières du chevalier d’Eon , 17G5 , in - 12. Ces deux 
derniers ouvrages sont relatifs aux causes de sa disgrâce. 

— Éloge funèbre dU' marquis de Tavistock. Cette pièce, en 
vers lapidaires, composée en 1767, fut si agréable à la- 
nation ^ et à la famille de celui dont elle avait fait l'éloge , 
qu'on la jugea digne d'ètre gravée sur le monument du 
marquis , et qu'on 1 imprima dans les papiers publics des 
trois royaumes. — Les Loisirs du chevalier d’ Eon , 1774^ 
i 3 vol. grand in-8°. Les deux premiers volumes parurent, 
en 1770.: Ces Loisirs renferment les observations de la 
chevalière dEon, et sa manière de penser sur les sujets 
les plus importaus de la jurisprudence , de la science 
du gouvernement et de Ihlstoire. Ces différens objets, 
portent l'empreinte d’nne érudition profondeet de recher- 
ches utiles. — Pièces relatives aux démêlés entre Mademoi- 
selle d’Eon et Caron de Beaumarchais, 1778 , in-8®. 11 
parait , par ces pièces , que la chevalière d'F.on eut k ,se 
plaindre du peu de probité de l'auteur du Barbier de Sé- 
ville. Beaumarchais avait été chargé, en 1775, de négocier 
avec elle pour la faire revenir en France. — Véritable 
eonstituüon d’une République ,\,rdLàvà.le de l'anglais de Mar- 
chamont Meed'ham , an 8. 
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BEAUMONT, (Anne-Louise Morin Dtr Menil, 
Darae Elie DE) née à Caen,. en 1729.. Les qualités du 
eœur et de l espril lurent son apanage. Elle unissait beau- 
coup de douceur à une gaieté charmante , qu elle dut sans 
doute aux actions de l^ienfaisance qui remplirent le cours 
de sa rie. Le ciel lui départit 

Le tairnt d’cmbcIlir les pins petites choses, 

El , sur ce qui déplaît , l'art de semer les roses. 

L'on ne sortait point de sa conversation, sans' se trouver 
plu» d'esprit qu’on ne croyait en avoir. 

Elle avait trente ans , lorsqu'elle épousa M. Élie de* 
Beaumont. Il était sans fortune , et rien alors ne présageait 
la. célébrité qu’il a depuis obtenue. On raconte une anec- 
dote qui peut donner une idée du> caractère de Madame 
Elle de Beaumont. Elle était presqne sans dot ; car, d’après' 
la coutume de Normandie , son frère enlevait les deux 
tiers des biens de sa famille. Quelque» mois avant son 
mariagé , ce frère mourut t alors ses parens voulurent la 
contraindre à renoncer à l’établissement projeté ; mais ce 
fut en vain. Elle persista dan» sa résolution, en disant: 
que M. Élie de Beaumont bayant choisie tandis qn’elle. 
avait peu de fbrtnne^ elle était charmée d’en avoir uns 
pins considérable à Ini offrir. 

En 1777 « cUo participa avec son époux it - 1 institntion ' 
de la Fête des Bonnes-Gens , qu'ils créèrent k Canon , en ' 
Normandie. Quoiqu ils fussent parmi leurs vassaux , quand- 
celte fête se célébrait, ils oubliaient leur dignité, pour»© 
s’occuper que de celle de la vertu. Madame Elie de Beau» 
mont mourut à: Paris le ! ->. janvier 1783. 

‘ Elle ne 'mettait jamais son nom à- se» ouvrages. On 
, ignore le motif qui l a portée k- se^ couvrir du; voile d%> 
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l'anonyme : cependant, on se plaît "à croire quelle y- a 
été déterminée , plutôt par un excès de modestie , que par 
le préjugé qui condamne les femmes à ne point écrire. 
Cette conduite lui a dérobé une partie de la reconnais- 
sance que lui derait le monde littéraire. Sa gaieté lui sug- 
gérait quelquefois des im-promptu pleins de sel et de 
finesse. La délicatesse et le goôt caractérisent les chan- 
sons quelle a composées. On en pourra juger par le qua- 
train suivant : 


Si de Rubens inntant la magie, 

La toile eut pu s'animer sous mes. doigts , '' 

Quql beau portrait j’aurais fait de ma mie ! 

Je l'aurais peinte ainsi que je la vois. 

M. Elie de Beaumont se fît peindre , tenant darfs sa 
main im papier sur lequel sont écrits les vers qu'on vient 
de citer. 

Il suffirait, pour la gloire de Madame Elie de Beaumont, 
d'avoir composé les Lettre&da marquis de RoselU , 1764, 
3 vol. in- 13 . Il a paru plusieurs éditions, de ce roman. Le 
sujet a le mérite d'étre fondé sur la vérité. L'auteur n'a 
point voulu qu'un fait, destiné à n'être pas connu ^ et dont 
cependant la publicité pouvait être utile à la société, 
restât caché dans l'ombre du mystère. Cette estimable 
production respire la. morale la plus pure. En joignant à 
la lettre i 5 G de ce roman, les Lettres de Madame de 
IMfaiutenon à Madame la duchesse de Bourgogne, et les 
^ Avis d'une Mère à sa Fille, par Madame de Lambert, 
on aurait un Traité complet sur la conduite que doit tenir 
une femme. En 1765 , M. Desfontaines donna an Public 
les Lettres de Sophie et du chevalier de.***, pour servir 
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de sapplément aux Lettres du marquis de Roselle * ienX 
parties ia-ia. '' 

• Madame de Tencin n avait écrit que les deux première» 
parties dn roman historique, intitule : Anecdotes de la cour 
€t du règne d'Édouard II , roi d’Angleterre , 1776 , 3 partie» 
iu-12. Ses héritiers chargèrent Madame Elicde Beaumont 
de le finir. Elle le termina sans avoir aucuns renseigne- 
mens sur le plan de Madame de Tencin, et sans autre» 
matériaux que ITlistoire d Angleterre. Cet ouvrage ofiire 
des situations intéressantes , des pensées fines et déli- 
cates , et le stylo , à quelques négligences pi;ès , est facile 
et naturel. Madame Elle de Beaumont a si bien saisi la 
manière d écrire de Madame de Tencin , que , sans 1 aver- 
tissement de 1 éditeur , on ne soupçonnerait pas que deux 
personnes ont eu part à ce roman. 

Le mérite littéraire de Madame Elle de Beaumont était 
81 bien établi , que le public prétendit qu'elle travaillait aux 
ouvrages de son époux. Ce qui donna lieu à cette conjec- 
ture, avait l'apparence de la Vérité : on rapporte en effet, 
qu'aprés sa mort, on ne trouva plus le même feu dans les 
ouvrages de cet avOcat célèbre. 

Cependant une personne , M. Serain (i) , qui a demeuré 
quinze ans avec Madame Elie de Beaumont, assure qu elle 
n'avait jamais eu connaissance des Mémoires de son époux 
qu’aprés leur impression ; et que si , dans les dernière» 
années de la vie de M. Elie de Beaumont , ses écrits .. 
avaient moins de mérite , il faut 1 attribuer h la multi- 
tude de ses affaires , qui ne lui permettaient pas de relire 


(1) P. E. Serain, auteur de plusieurs ouvrages, entr’autres, de la 
Bibliothèque du Père de Famille. 
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«es productions , car ordinairement II solrait ce précepte 
de r Horace Français ; 

Viogl fois sur le métier remettez votre ouvrage, 

Poli$sez-Ie sans cesse , et le repolissez : 

Ajoutes quelquefois , et souvent cflaccz. 

'' BEAÜNOIR , (Madame) est auteur de plusieurs pièce* ' 
de théâtre : Vénus pèlerine , comédie épisodique, en un 
acte et en prose , 1 77B , in-8". — Jérôme Pointu, comédie 
en un acte et en prose, 1781 , in-8°. La Nouvelle Om- 
pliale , comédie en trois actes, mêlée d'ariettes, repré- 
sentée pour la première fois a Versailles , le 11 novembre 
1782, musique de M. Floquet; Paris, Cailleau, 178a, 
in-8°. Le sujet de cette comédie est le même que celui 
*du charmant conte de Sénécé , qui a pour titre : Filer le 
'jyarfait amour. — Thalie , la Foire et les Pointus , comédie 
en un acte et eu prose , représentée pour la première fois 
à Paris, le 17 mal 1785; Paris, Cailleau, 1783, in-8'^. 

Les Têtes changées , comédie-parade, presque philoso- 
phique , en un acte et en prose , représentée pour la pre- 
'mière fois à Paris , le 7 août 1783 ; Paris ^ Cailleau, 1783, 
in-8®. — Le Sculpteur, ou la Femme comme il y en a peu, 
comédie ei. deux actes et en prose , représentée pour' la 
première fois, le i 4 janvier 1784;^ Paris, 1784, in-8®. 
— ^ Le Langer des Liaisons, comédie en un acte et en 
prose, 1784, iu-8®. Cette production respire la délica- 
tesse et la sensibilité ; les scènes sont bien filées , le dé- 
nouement heureusement amené , le style pur, correct et 
bien adapté aux personnages que l’on met en scène. Le 
sujet paraît être tiré de deux contes de Marmontel. 
Fanfan et Colas , ou les Frères de lait , comédie en un 
acte et en prose , représentée , pour la première fois , 
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le 7 septembre 1784 ; Paris , 1784, in- 8°. Euatacke 
Pointu chez lui , ou Qui ahu , boira , comédie en un acte , 
1784, in-8". — La Triste Journée , ou le Lendemain des 
Noces J comédie en un acte et en prose 1785 ,in-8“. — 
Les Amis du Jour, comédie, 1766, în-8". — Le" Ma- 
riage d’ Antonio , comédie , 1 786 , in-8®. — Voyage sur Is 
Rhin , depuis Mayence jusqu’à Dusseldotf, Mewrvied, ngi» 
a vol. in-8". . 

BEAUVAIS, ( Esther de) Demoiselle d'Anjou, 
vivait sur la fin du i6®. siècle, u J'ai vu, ditla Croix du 
» Maine , quelques sonnets de sa façon , imprimés avec 
» les Couvres de Beroalde , sieur de Verville. » Les 

ouvrages de ce dernier parurent en i 583 . ■ • ' 

¥ • 

BECCARI ( Madame ) est du nombre des personnes 

qui ont enriclii la Littérature d'agréables fictions. Elle a 
puldié : Mémoires de Lucie d’Olbery , traduits de l'anglais, 
1761 , a vol. iu-ia. — Lettres de Mi lady de Bedford, tra- 
duites de l'anglais^ Paris, 1769, in-12. La légèreté et le 
ton du sentiment sont les qualités qui caj-actérisent ce 
dernier ouvrage. — Milord d’ Amhy , liistoire anglaise, 
Paris, Gauguerl, 1778, iu-12 ; Paris, Bastien , 1781, 
2 vol. in-12. Ce roman épistolaire respire la morale et la 
vertu : on y remarque des caractères bien contrastés , de 
l'encbatnement dans les situations , de la noblesse dans les 
pensées , et de la délicatesse dans les sentimeus. Le style 
est en général assez soutenu et assez élégant ; mais on y 
désirerait quelquefois un peu plus de naturel , et moins 
d'expressions précieuses et inusitées. M. Guiçbard adressa 
Il Madame Beccari les vers suivans : ^ 

Que votre Milord intéresse ! , , ' ... 

Sous les yeux de la vérité, ^ . 
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De Totre plnme enchaotareMc , ^ . 

Le sentiment coule avec la gaieté. 

Des passions votre art offre bien le langage ; 

Vous imprimez au vice et la honte et riiorreurj 
Et des vertus la respectable image , 

Brille dans vos écrits comme dans votre coeur. 

— Les Dangers de la calomnie , ou Mémoires de Fanny 
Spingler ^ histoire anglaise, Neufchalel , 178b, 2 vol. 
in-ta; Paris, Knapen, 1781. Dans cet ouvrage. Madame 
iBeccari peint avec vérité et justesse la passion et la vertu. 
41 n'en est pas de même quand elle vent décriredes travers 
<les Immmes sans principes, et les raisonnemens parles'^ 
quels ils se justilient; mais il serait facile de faire dispa- 
raître ces taches , eu effaçant quelques lettres inutiles. 

, V ■ * 

BECTOZ, (Claude de) naquit auprès de Grendhle, 
et mourut on 1547. Elle fut abbesse de Saint-Honoré de 
Tarascon. Lorsqu'elle se fit religieuse , elle ajouta à se» 
noms celui de Scholastique. L’esprit et le jugement qu elle 
«lontra, dès ses -premières années ^ déterminèrent Deny» 
Faucher, religieux,' à lui enseigner la langue latine et 
les sciences. Ses -progrès furent si rapides , que bientôt 
elle égala les personnes les plus instruites de son siècle. 
Elle fut en commerce de lettres avec plusieurs savans de 
France et d’Italie. Ludovico Domeliichi , et François- 
Augustin delIa Chiesa^ ont célébré ses vertus et son sa- 
ivoir; l un, dans son livre intitiilé : Nobilta deüe donne ^ 
et l’autre , dans son ^atro delle donne illustre. Les plu* 
grands hommes la consultaient souvent. C’est ainsi que 
plusieurs personnages illustres recouraient , pour la mo- 
rale et pour la politique, aux avis de Françoise -Mài^ 
guerite de Silly , qui vécut à la fin' du ‘16“ . siècle et au. 
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commencement du 17'. l'rançols était si charmé des 
lettres de Claude de Bectoz , qu’il les portail toujours avec ' 
lui, et les montiait au^t dames de sa cour comme des 
modèles. Pour converser avec elle, il passa d Avignon 
à Tarascon,.avec sa sœur, la reiue Marguerite de 

Navarre. . , 

Elle publia plusieurs ouvrages , français et latins, en 

vers et eu prose. Ses poésies la firent comparer à Sapho , 
et ses discours et ses lettres, aux philosophes de 1 an- 
cienne Académie. Elle ne.st,pas la seule de sa lamille qui 
*e soit illustrée par ses taleus. Catherine de Bectoz , sa 
compagne et sa parente , se distingua par ses vertus et 

«on érudition. 

BEDACIEB , ( Catherine Durand , Dame ) fit 
paraître ses ouvrages sous le nom de Madame Durand. 
Ses romans lui ont acquis de la .célébrité. EUe mourut en 

joSfi dans un âge avancé. „ , • 

On lui doit : La Comtesse de Mortane , Pans , Barbin, 
i6qq. Lesévènemens en sont naturels , et les caractères 
Bien marqués et soutenus. — Mémoires de la cour 
Charles VU, Paris , 1700 , 2 tom. en un vol. ln-12 ; 1770. 
Ces Mémoires furent publiés sous les auspices du duc de 
Chartres. L’auteur a cru devoir embellir , par la fiction, 
les faits qu’ilraconte. — (Euores méUes , Pans , 1701 , m-12.^ 
^Le comte de Cardonne, ou la Constance ^HCtoneuse^M- 
loire sicillemfe, Paris, 1702 , in-12 ; Paris , Prault , 1704. 

dédié au duc d'Orléans, par une ép.trc en vers. 
_ Les Belles Grecques, ou \ Histoire, des plus fameuses 

courtisannesdela Grèce, Paris, Saugraln , 17 .2 un vol. 

12 Cette production eut beaucoup de succès. Madame 
Bsaackr a su y réuak , dm. do uMoua 
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kifinlté dé traits épars dans les oarrages dès anciens , et 
leur donner les ornemens 'dont ils étaient susceptibles^ 
—^Henri, duc des Vandales > Paris, 1714 < in-^ia. — Les 
Petits Soupers d’été, Paris, Prault, 1753, 2 tom. en un. 
volume in- 12. Ils parurent sOiis les auspices de la 
duchesse d'Orléans. Ses ouvrages ont été réunis sous ce 
titre : iEuvies de Madame Durand, Paris , Prault , 1 737 , 
6 vol. in-12. On lit dans cette collection des comédies en 
proverbes , et quelques pièces qui avaient été trouvées 
après sa mort, et dont la plupart ne sont point achevées. 
Son opéra à'Adrasteesl de ce nombre. Parmi ses poésies « 
on remarque : Da V'engeance contre soi-même , conte tiré 
des Cent Kouvelles nouvelles ; et une ode, qui remporta 
le prix à I Académie française en 1701. Le sujet estt 
Que le roi n’est pas moins distingué par les vertus qui fon 4 
V honnête homme , que par celles qui font les grands rpis% 
Voici la prière qui est à la (in de eette ode : v 

Grand Dieu ! c’est pour Louis que mon kèle t’implorç ; [ 

Prolonge ses jours précieux. • • ^ 

Sur la terre il te sert, nous protège et t'adore: , 

L'aiSse-nous en jonir quolcjues siècles encore; ’ ^ i 

Ce n'est qu’un instant pour les cicilx. ' * 

. . , . .) . . . • -1 ■ " ’ ■ I’ 

BÊXLOT; voyez MEINIÈRES* ' 

Benoit, (Françoisk-albîne pczin de là Aiar- 

tlNlÈRE , Dame ) née à Lyon en 1724. Elle he dut point 
ses taleiis à de longues études ; mais seulement à la na-*' 
turc ; . ■ 

Il est des agrémèns qti’on ne doit point à l’art ; ' ’ ' 

On les tient, du génie et d’un heureux hasard, - ' 
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Elle publia ; Journal enferme de Lettres, mêlé de critiques 
et d'anecdotes, 1757 , in-17. Madame Benoit y fait les 
portraits des différens caractères quelle rencontrait d^ns 
la société. Elle y joint des réflexions sur les évènemens 
qui s'y passaient. Quelques désœuvrés trouvèrent des 
allusions malignes , où elle n'avait mis que des observa- 
tions morales. — iWiss Principes, on la F'ertu raisonnée, 
Amsterdam, 175g, 2 part. in-i2. Quoique le style de cette 
production ne soit pas sans négligence, néanmoins les 
personnes qui connaissaient l'auteur y retrouvèrent le 
naturel de son esprit; la bouté de son cœur et la douceur 
de son caractère. — Élisabeth, 1766, 4 part, in-ia. Les 
situations de ce roinan épistolaire sont naturelles , vraies 
intéressantes. L'amour y est peint avec énergie ; la 
Vertu, avec dignité $ l'amitié, avec sensibilité. — Céliane, 
ou les Amans séduits par leurs vertus, 1 766 , in-12. — Let~ 
très du colonelTaJbert , 4 purt. in- 12. Cet ouvrage 
est le meillenr qui soit sorti de la plume de Madame 
.Benoit. simple ;' ün style naturel, des càractères 

Trais , des situations intéressàntes , des réOexions philoso- 
phiques et de l'imagination , voilà le mérite de cet écrit. 
Cependant on reproche à l'auteur d'avoir pris un sujet 
qui a trop de ressemblance avec celui de Clarisse , de 
s'être servi quelquefois des mêmes moyens ; enfin d'avoir 
un dénouement trop tragique. — Des Pensées, insérées 
dans quelques journaux. — Agathe et Isidore' kmsterdxm, 
1768, 2 part, in-12. On y voit d'utiles et agréables men- 
songes , présentés sous les traits de la vérité. La morale 
y est toujours en action. — Le Triomphe de la probité, 
comédie en 2 actes et eu prose; imitée de l'Avocat, co- 
médie de Goldôni, 1768, in-8*^. , non-représeiltée. — 2 ^ 
Supercherie réciproque , comédie eu un acte et en prose^ 
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1768, in-8®. , non-représentéek — Sophtonîe, oa ZeçQi^é 
d’une Mère à sa Fille , Loddres et Paris, 1769, in-ia J 

1770 , ln-8®. Des situalioDS ii^tëresgantes et fort ingénieur 
çes , une diction pure , un style agréable et des événement 
TraisembUbles caractérisent ce roman. — L’Erreur de» 
Désirs, 1769, U vol. in-i2. L'homme est presque toujours 
la dupe de ses désirs : ils sont suivis de la satiété , ou 
des plus grands malheurs. Telle estlab«se de cet ouvrage»^ 
— Folie de la prudence humaine^ Amsterdam et Paris ^ 

1771 , va-\'2.. Les Aveux d’une Jolie Ferxsrpe,, »78a,iu-ia. 

L’OJficieux. • . 1. . . 

s 

. BERMANN , ( Mademoiselle ) de Lorraine , sœur d’ua 
avocat de Nancy , auteur de différons ouvrages , épousât 
un de ses compatriotes dont on ignore le nom^ Il paraît 
que Mademoiselle Bermann et son frère avaient la mémet 
aptitude pour la Littérature. Celui-ci remporta, en 17604 
le prix d'éloquence à l'académie de Nancy f et sa sœur , en 
1761, mérita le prix d'éloquence à la même académie. 
Elle était alors très-jeuue. Voici la question qu'elle avait 
& traiter : Lequel serait le plus utile, dans notre siècle, 
d’écrire des ouvrages purement de belles-lettres ou de morale ? 
Maden^selle Bermann entend par les premiers tous cens 
qui ne servent qu’à nous amuser , et à nous rendre plua 
savans ou plus éloquens. Dans la classe des derniers , elle 
comprend tous ceux dont le but est de nous rendre plup 
sages. Elle se décide en faveur de la morale. Les quatre 
propositions suivantes forment la division de son discours ; 
La morale est plus utile et plus nécessaire que la littéra> 
tnre ; la morale atteint souvent le but de la littérature , 
sans que la littérature ait le même avantage ; on a peu d^ 
livres de ^ morale ^ et on eu a heapcoup en littérature ; 

4.. 
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enfin le siècle est anssi éclairé que corrompu. En assurant 
que le cadre de cet écrit a été bien rempli , il sera facile 
aux personnes qui ne l'ont pas lu, de se faire une juste 
idée de son mérite. L'Exurde est un modèle de modestie , 
de délicatesse et de goût. Ce discours fut imprimé en 
176a, in-8^. Le portrait de Mademoiselle Bermann fut 
placé dans la Société royale des sciences et belles-lettres de ‘ 
Nancy. En 1763, éüc obtint, avecM. l'abbé Jacquet, de 
Lyon , le second prix d'éloquence à l'académie de Besan- 
çon. Le sujet proposé était : Combien les mœurs donnent 
de prix aux talens. 

BERNARD , ( Mademoiselle ) de Lyon , vivait vers la 
' fin -du 17®. siècle. En i6g4, elle prononça, avec un 
applaudissement général, en présence des personnes les 
plus distinguées de la ville de Lyon , le Panégyrique de 
Sainte Catherine. 

BERNARD , ( Catherine ) née à Rouen en 166a , de 
parens protestons, était de la famille des Corneille, et 
marcha sur leurs traces. Après avoir quitté la religion de 
ses pères , elle fut établir sa résidence à Paris. L'Académiq 
française la couronna trois fois. Elle obtint le mé^^ nom- 
bre de prix aux Jeux floraux de Toulouse. L'académie des 
Ricovrati de Padone la reçut parmi ses membres. Tant 
• quelle vécut , Louis XIV la gratifia annuellement d« 

200 écus. Sur la fin de sa vie , elle supprima plusieurs 
pièces de vers , qu elle avait composées dans sa jeunesse , 
et qui lui parurent trop libres. Ou lui en offrit une somma 
considérable , mais elle ne voulut jamais les communi- 
quer. Elle mourut à Paris eu 1712. 

. Il serait à désirer pour la république des lettres , que 
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tons cenx qni ëcrirent , enssent un guide aussi instruit que 
celui de Mademoiselle Bernard. Les liens de l'amitié , plus 
encore qne ceux du sang , lui attachaient Fontenelle , et 
il contribua par ses conseils au^succès de sa fortune litté- 
raire ; mais l'intérét qu'il prenait à ses ouyrages, fit pré- 
sumer qu'il y avait beaucoup de part. Elle a publié : 
Éléonor d’Yvrée. u C'est, dit Fontenelle , un petit sujet 
» peu chargé d'intrigues , mais où les sentimens sont trai- 
« tés avec toute la finesse possible. . . Le style du livre est 
r> précis : les paroles y sont épargnées , et le sens ne l'est 

n pas » — £,e comte d’Amboise , i parties in^ia. 

Ce second roman n a pas autant de mérite que le premier-. 

— Inès de Cordoue , nouvelle espagnole , in-12. La même 
légèreté de style , la même délicatesse de sentimens , la 
même adresse dans le développement des passions , le 
même intérêt dans les situations que dans Eléonor d'Yvrée» 

— Histoire d’ Abenamar et de Patime. — Edgar, roi d An- 
gleterre , histoire galante. — Relation de l’isle de Bornéo* 
Mademoiselle Bernard a pour but, dans ses romans, de 
combattre le penchant qu'on a pour l amour. Aussi n'y 
trouve-t-on que des amans malheui^nx. — Laodamie , 
tragédie, jouée le 11 février 1689, eut 20 représentations ; 
imprimée en 1689, in-ia. — Brutus^ tragédie, mise sur 
la scène le 18 décembre 1690, Paris, veuve Gontier, 
1691, in-12; Paris, veuve Pierre Ribou, i-jSo, in-12. 
Cette tragédie eut 25 représentations. Quoique médiocre, • 
elle l'emporte néanmoins sur Laodamie. Ces' deux pièces 
furent applaudies dans leur tems. Quarante ans après que 
Mademoiselle Bernard eut donné au public sa tragédie de 
Brutus , Voltaire fit paraître une tragédie du même nom. 

On croit que le Brutus de Mademoiselle Bernard dbnna à. 
Voltaire Vidée de faire le sien; on a même été plus loin t 
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on a prétendu que la pièce de Mademoiselle Bernard 
avait été dun grand secours à Voltaire; enfin, contre 
toute vraisemblance J on inséra dans une parodie, que 
Voltaire avait dérobé plusieurs vers de la tragédie do 
Mademoiselle Bernard. Bradamante ^ tragédie, repré- 

sentée au mois de novembre i 6 i| 5 , Paris, i 0 c) 5 , iu-ia. 
Si l’on en croit l auteur des Tablettes dramatiques , la 
Bradamante , que Beauchamps met sous le nom de Made- 
moiselle Bernard , est la même que celle de Thomas Cor- 
neille. Il ajoute quelle fut représentée en novembre tôôS* 
et imprimée en 1696. Les pièces de Mademoiselle Ber- 
nard, qui ont obtenu des prix à l'académie des Jeux 
floraux de Toulouse, et à l'Académie française, se trou- 
vent dans les recueils de ces sociétés.littéraires. Voici les 
sujets sur lesquels elle a composé les morceaux de poésie 
qui ont été couronnés à l Âcadéniie française , en 167 1 , 
1698 et 1697 5 Le roi seul, en toute l'Europe , défend 
et protège les droits des rois. — Plus le roi mérite les 
louanges > plus il les évite. — Jje roi , par la paix de 
Savoie , a rendu la tranquillité , à V Italie , et a donné 
à toute I Europe l’espérance de la paix générale. On 
a d'elle plusieurs autres pièces de vers , répandues dans 
différens recueils , où il y a de la légèreté , et quelque- 
fois de la délicatesse. On y distingue un placet adressé 
à Louis XIV pour se faire paver de sa pension, et un apo- 
logue intitulé ; L’Imagination et le Bonheur. Voltaire 
attribue cette fable à M. de la Parisière , évéque de 
Himes ; mais elle a toujours été imprimée sons le nom 
de Mademoiselle Bernard. 

BERNIER , ( Madame ) a remporté , en l'an i r , le prix 
de littérature de la Société des sciences et des arts du 


Digilized Èy Google 


BER 55 

département du Lot , séante à Montaoban. La qnestioa 
proposée était : Quel est , pour Us femmes , U genre 
d’éducation U plus propre à rendre tes hommes heu- 
reux en société. Ce discoars a été imprimé en l'an 1 1 « 
et réimprimé en l'an la , Paris, Bossange , in-8°> 

BERRIN , (Emilie) a publié t Essai d^t^plicoHon 
de la peinture à Part de tricoter , on Recueil de patrons 
à tricotage; Leipsik et Parts , 1799 , in- 4 "- > trad. en alle- 
mand , in-fol. 

• 

BERTHELOT DE LA ViLLEüRNOY , (Madame) a 
publié : TabUaux de P Histoire Universelle , ou PEnsembU 
de chaque SiècU ^ présenté successivement depuis les 
premiers âges du monde jusqu'au règne de Tibère ; Paris , 
Bernard, an 9, in-ia. Cet ouvrage, que l'auteur a com- 
posé pour ses eufans , est élémentaire sans sécheresse , et 
moral sans ennui. 

e 

' BESUCHET, (Élisabeth) née à Paris vers l'an 1704, 
mourut le 7 juillet 1784. EUe publia des stances sur le 
Miserere., 1765 , in- 4 °- Plusieurs poésies fugitives de sa 
composition ont été insérées dans différentes feuilles pé- 
riodiques. 

t 

BEZIKE , ( Madame ) a publié U Modèle des Mères , 
Paris, 1770, in-i2. 

BILLY, (Catherine Moreau deVillers) née en 
t66a , mourut à Paris, le 10 janvier 1758. Elle a donné 
au public un ouvrage intitulé : ^j^tructions historiques ^ 
dogmatiques et moraUs en faveur -des laboureurs, 174s*- 
in-ia.. 
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BINS , ( Anne de ) native d'Anvers , vivait dans le i6®, 
siècle. Elle honora son pays par ses talens et ses vertus. 
Son goût pour les helles-lettres fut si vif, que , pour s'y 
livrer tonte entlcne, elle ne voulut point se marier. Ell€> 
enseigna aux Dames de sa patrie la poésie et l'éloquence. 
Anne de Bins n’est pas la seule qui ait embrassé cette ho- 
norable profession. Arétle succéda h l'école de son père 
Aristippe ; Diotima , contemporaine d'Aspasie, donnait 
des leçons de philosophie et d’astrologie ; Gozzadina ob- 
tint en i 25 q une chaire de professeur de droit, après 
avoir reçu le bonnet de docteur dans Tuniversîté de Bo- 
logne ; Dorotliea Bucca professa à l'iinlversité de Bologne , 
après y avoir mérité les honneurs du doctorat, et Anagalis, 
de l'isle de Corfou, enseigna la grammaire. Anne de Bins 
combattit Luther en vers latins , et composa en langue 
flamande des poésies contre les hérétiques. Jérôme Clic- 
tovée fait son éloge dans sa lettre aux princes chrétiens. 
¥ J'apprends , dit-il, avec un grand plaisir tout ce qu'on 
n publie à la 'gloire d'nne fille célèbre , Anne de Bins , et 
'■» aujourd'hui professeur de rhétorique dans la ville d'An- 
M vers.. . X Plusieurs savans., ses contemporains , la com- 
parèrent à Sapho, 

BISSON DE LA COUDRAYE, (Jeanne) a donné 
le Martyre ou la Décolation de St. Jean, tragédie; Rouen, 
1703, in-8®. Cette pièce fut représentée lamémeanné« 
qu'on l'imprima. 

* 

BITAUBÉ, (Madame) épouse de M. Bitanbé, de lina- 
titut national de Frai^ , est connue par une Lettre à ses. 
frères , de a3 pages , grand in-R® , Insérée dans l'Illstolre 
dç Fronce depuis la révolution de 1789, par Toulongecm, 
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Cette lettre, qui honore le cœur et l’esprit de Madame 
Bitaubc , contient le récit des maux qu elle a soulferta 
pendant sa détention en l’an 2. 

. BLANCHEFLEUR, Toyez FLASSAN. 

BOECE , ( Elpis , Dame de ) vivait dans le 5 *. siècle* 
On lui doit deux hymnes latines , Aureâ luce, et Félix per 
omnes. Elles ont été adoptées dans le bréviaire romain. 
Guy Lefèvre a traduit la première en français. , 

BOIS DE LA PIERRE, ( Louise -Marie de Lan- 
FERNAT DE) née en i665, au château de Gourteillest 
en Normandie, suivit pendant quelque tems les dogmes 
de la religion réformée. Elle quitta cette secte à l imita- 
tion de ses parens. L'étude fut le baume qui calma l'ex- 
trême douleur qu'elle ressentit de la mort de son époux * 
tué à la bataille de Malplaqnet. C'est ainsi qu'au seizième 
siècle, Capillana , princesse péruvienne, cultiva son es- 
prit pour, se consoler de la mort de son amant. Madame 
Bois de la Pierre a réuni au talent de la poésie , le mérite 
d écrire en prose avec beaucoup de facilité , d'élégance 
et de, précision. On lui doit : Histoire du Monastère de la 
Chaise-Dieu. — Histoire c?e la Maison de l'Aigle. Elle a 
recueilli des Mémoires pour servir à Ibistoire de Norman- 
die. Elle mourut le i 4 septembre 1730. 

BOISGIROUX, ( Madame DE) femme -de -chambre 
d'ime des dauphines de France , traduisit de l'anglais 3 
Les Suites d'un moment d'erreur , ou Lettres de Ml^ de K9- 
3775, a vol, in-ia. 


Digilized by Google 


\ 

5« BOI 

BôiSMORTIER , ( Sdsanne Bodin de) fille d'an 
miisicien , naquit à Perpignan. Elle composa : Mémoire» 
historiques de Id comtesse de Marietnberg , Amsterdam , 
i^5i , 2 parties in-i2. — Histoire' de Jacques Féru, et de 
valeureuse demoiselle Agathe Migruad j écrite par un ami 
d'iceux, la Haye et Paris ^ 1766, in-12. 

BONAFOND D’ALBRET , ( Magdeleine ) naquit k 
Tersailles en 17 17» Elle est auteur de Tanastès, conte 
allégorique. 

BONTEMS, (Madame) née à Paris le 14 janvier 1718, 
reçut une brillante éducation. C'est à l'étude des languea 
étrangères qu'elle doit la gloire dont elle jouit dans la ré* 
publique des lettres. On lui doit : Saisons de Thompson, 
et un hymne duménâe auteur, trad. de l'anglais, 17^9, 
in-12. Elle a bien saisi les beautés de son original : sa tra- 
duction est recommandable par l'élégance et l'exaptitudc. 
Les grâces de l'esprit de Madame Bontems , et les qualités 
de son cœur la firent généralement aimer et estimer. En 
société elle avait la modestie de ne se servir de son esprit 
que pour faire ressortir celui des autres. Les charmes de 
l'amitié ne lui furent point inconnus ; elle en pratiqua les 
devoirs. Elle mourut à Paris le 18 avril 1768. On a rendu 
hommage k sa mémoire dans le IHécrologe des hommes 
célèbres, 1770. • 

I 

BOUETTE DE BLEMUR , ( MaRIE- JACQUELINE ) 
'dite de Saint-Benoît , naquit le 8 janvier 1618. Elle n'avait 
que cinq ans lorsqu'elle fut remise à une tante , qui était 
à Caen , dans l'abbayc de la 8ainte-Trinité. C'est dans ce 
monastère quelle prit , à l'âge de 1 1 ans , l'habit de- 
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B^édictine. Quatre ans après , elle ftit choisie pour être 
maitresse des novices. Ensuite on la nomma prieure. Elle 
fut demandée à son ahbesse par la duchesse de Mecklem« 
bourg , qui avait le dessein de faire >, à Chàtillon , un éta- 
blissement nouveau de Bénédictines du Saint-Sacrement. 
Elle se contenta d'étre novice à Chàtillon , quoiqu'elle eût 
été prieure à Caen. Les abbayes qu'on lui offrit, ne purent 
la déterminer à quitter sa nouvelle demeure. EUe y mou- 
rut le 1696. 

Bouelte de Blemur est auteur de plusieurs ouvrages, 
tant eu vers qu'en Y>rose. L’Année Bénédictine , 7 vol. in- 4 ®. 
— Éloges de plusieurs personnes illustres en piété, des der~ 
niers siècles, 1 vol. in- 4 ®. — Les Grandeurs de la Saihie 
Vierge. — La Vie du Père Fourrier de Matincourt. — les 
Exercices de la Mort. — Vies de tous les Saints de son 
Ordre, 2 vol. in-folio. Elle acheva ce dernier écrit dans 
un âge fort avancé. 

BOUFFLERS, ( Madame DE ) est morte à Rouen, en 
l'an 9, dans un âge avancé. Elle a composé quelques ou- 
vrages de littérature et des poésies légères. Peu de per- 
sonnes ont mis dans ccs bagatelles, dit La Harpe, une 
tournure plus piquante que Madame de BoniiQers. En 
1 764 , on prétendit quelle avait eu beaucoup de part à un 
écrit intitulé : Les Passions. 

BOUILLON, (Mancini, duchesse de) sœur de la 
duchesse de Mazarin , vécqt dans le dix-septième siècle. 
Pendant son exil à Château-Thierry , elle fit connaissance 
avec La Fontaine. Rappelée à Paris, elle y mena ce poète. 
Elle eut la gloire d'étre la première bienfaitrice de l’Ésope 
Français. 11 est à regretter quelle ait eu le mauvais goût 


», 
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des'éleyer contre Racine. On lui attribue une grande part 
à la composition d'une tragédie de Belin, intitulée : Mus- 
tapha et Zéangir , représentée en 170$ et imprimée la 
même année. Cette pièce parut sous les auspices de la 
duchesse de Bouillon. Campistron lui dédia son Ar- 
minüts. , 

BOURBON-CONTI , ( AméLIE-Gahrielle-Sté- 
PHAPîIE-LOüISE de) fille légitimée de François-Ârmant 
Bourbon-Conti , née le a6 décembre 1762. A sa naissance 
elle reçut le titre et le nom de comtesse de Mont-Cairzin.. 
On lui doit : Mémoires historiques de Stéphanie - Louise 
de Bourbon-Conti, Paris , an6 , a vol. in-8®. ; cet ouvrage 
est écrit avec chaleur et force. Le style en est correct et 
même élégant. £n le lisant, on se. rappelle ce vers de 
Boileau : 

Le vrai peut quelquefois n'élre pas vraisemblable : 

Rousseau fut l'instituteur de Stéphanie Conti. Il lui ensei- 
gna ou lui fit apprendre tous les exercices militaires ^ le 
dessin , les mathématiques , la musique , le grec , le latin 
et’litalieh. Une foule de talens , une ame forte , coura- 
geuse et intrépide , furent les fruits de son éducation. 
A dix ans elle composait de la musique , et plusieurs ins- 
trumens lui é.taient familiers , ejitr'autres : le violon , la 
harpe , la flûte , la clarinette , le cor , le flageolet et le 
piano. Elle avait onse ans, quand son père la fit légitimer. 
Sa mère , la 'duchesse de *** , craignant que cet éclat ne 
dévoilât le secret de sa faiblesse , conçut le projet de sa- 
crifier sa fille au préjugé. On dit à Stéphanie Conti , peu. 
de jours avant celui que Louis X"V avait fixé pour sa, 
présentation , que sa mère voulait lui procurer une partie^ 
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de plaisir à la campagife. Elle part avec Madame Delorme , 
son institutrice. Après un long TOyage , Madame Delorme , 
qui la faisait passer pour sa fille , l'enferme dans le cou- 
vent de Sainte-Marie , à Cbâlons-sur-Saône. On donna au 
prince de Conti un faux extrait-mortuaire de la mort de 
Stéphanie. On ajouta quelle s'était tuée à la chasse en 
tombant de cheval. Pour lui ôter le moyen de recouvrer 
l'état pour lequel elle était destinée , Madame Delorme 
la maria à l'un de ses parens , sous le nom d'Anne- 
Louise-Francoise , fille Delorme. Cette intéressante vie- 
time n'avait pas douze ans ; mais elle paraissait en avoir 
dix-huit dans le faux extrait de baptême produit par 
Madame Delorme. Son époux ne put jamais vaincre 
l'horreur qu elle avait pour lui. Après seize ans de misère' 
et de tourmens inouis , à force de courage et presque 
mourante , elle rompt ses chaînes , et elle échappe à ses 
bourreaux. Louis XYI la reconnaît pour sa parente, lut 
donne une pension de 37,000 livres, avec la survivance 
de la surintendance de la maison de la reine. Alors son 
père était descendu au tombeau , avec la persuasion 
quelle l'y avait précédé. La révolution vint détruire toute 
sa fortune. Les Bourbons sont proscrits , et de nouveaux 
malheurs l'attendent. Pour subvenir aux besoins de son 
existence , elle a en recours aux connaissances de son 
esprit. Tous les genres de . travail sont de son ressort. 
Son cabinet est orné de ses dessins ; la pierre sépulcrale 
du monument qu'elle a élevé dans sa maison aux mânes 
de son père , est taillée de ses xoains. £Ue y a gravé 
l'inscription suivante : 
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AUX MANES 


DE L.-E. DE BOURBON-CONTI, 

Né à Paris le i 3 août fjiy , décédé le 2 août 1776* 

' O mon père ! long-tems ma mort supposée empoisonna 
tes jours : vivante, tu pleuras sur ma tombe, et je gémis- 
sais dans les fors. Hélas ! depuis l'heure fatale où tu resti- 
tuas à la terre ta dépouille mortelle , tu n'as pas cessé de 
pivTV dans mon cœur. Que la nuit (fui doit nous réunir est 
lente dans sa marche ; l'univers abandonne tajille I Prison- 
nière et délaissée dans sa patrie ^ tes mânes sont tout pour 
elle; ses larmes alimentent sa douleur et sa vie; chaque 
jour elles baignent ce monument , taillé de ses propres 
mains , quelle consacre à ta mémoire. ' 

Paris, ce 17 ilôrdal aq 7 , 6 mai 17^. - 1 - 

STÉPHANIE-LOUISE DE BOURBON. 

Elle est auteur d’un sixain adressé à M. Maucler, qui 
n'avait pas voulu qu'elle le nommât dans ses Mémoires : 

Je vonlais satisfaire un besoin de mon cœur , 

En couvrant un ami d’une gloire immortelle. 

j>a modeste vertu s’opppse à mon bonheur ; 

Mais quand je peins un homme à l’amitié fidèle , 

I Et sur-tout fidèle au malheur. 

Qui peut se méprendre au modèle ? 

Ue portrait de Stéphanie Conti a été dessiné par Fouquet 
et gravé par Chrétien. 
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BOURETTE, (Charlotte Renter, d'abord Dame 
CiTRÉ , et ensuite Dame ) dite la Muse Lirp^nadière. 
Elle «signa de ce nom , après son second mariage , les 
ouvrages quelle donna au public. Les vertus de ses 
contemporains , et Les évènemens qui intéressaient sa pa* 
trie, furent l'objet de ses chants. Français et Etrangers, 
tous s'empressaient de rendre hommage à son mérite. Lee 
uns lui faisaient des présens ; les autres lui envoyaient des 
lettres et des vers. Le ministre du roi de Prusse lui fit 
passer un étui d'or ; le duc de Gesvres lui donna une 
écuelle d'argent; Voltaire lui envoya une tasse de_ por- 
celaine. La plupart des personnes dont elle reçut dea 
éloges , sont des littéitateurs distingués dans la république 
des lettres. Dorât est un de ceux qui célébrèrent se# 
talens. Née à Paris en 17141 y mourut eu janvier 
1784. 

Elle fit paraître , sous les auspices du roi Stanislas, 
•es poésies , ainsi que les pièces qu'on lui avait adressées, 
.1755, a vol. in-ia. On lui doix. emc.ore la Coquette putUe j 
en un acte et en vers, Paris, Bastien , 1779, in-B^^. 
Cette pièce fiit représentée dans sou café , qui se chan- 
geait quelquefois en salle de spectacle , où l'on jouait la 
comédie , et en académie , où l'on faisait des dissertation# 
sur la littérature. La versification de la Muse Limonadière 
est aisée et facile. Ou trouvé dcms ses écrits des pensée# 
délicates et ingénieuses. 


BOURGEOIS , ( Louise boursier , Dame ) fut sage- 
femme de Marie de Médicis. On lui doit : véritable 

de la naissance de Mesaeigneurs et Dames lee Enfans de 
France; Mondière, i&^ 5 , in-12. Cet ouvrage est très- 
rare et très-curieux. 11 parait que l'auteur y a consigné. 
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arec la pins grande exactitude , les formes oLserrêés k 
la naissance du dauphin, fils de Henri IV. — ‘Observa^ 
tiona diverses sur la stérilité , perte de fruit , fécondité y c^cow- 
chement et maladies des femmes et enfans nouveaux - nés > 
Paris, Jehan d’Houry, i652. — Recueil des Secrets , aux*- 
quels sont contenues plusieurs rares expériences , pour 
diverses maladies des femmes , avec leurs embeUissemens { 
Paris, Jehan dHoury, i653, in-8®» 

BOURIGNON, ( Antoinette ) naquit à Lille en • 
Flandres le i3 janvier i6i6. A sa naissance, elle était 
si disgraciée de la nature , que sa famille délibéra si on 
ne l'étoufferoit point comme un monstre. On prétend que 
dès l'âge de 4 i cUe donna les marques d'une grande 
piété. Elle fut , dit Bayle , d'une humeur bilieuse et cha- 
griné. En i636, ses parens voulurent la marier. Pour s'y 
soustraire , elle prit la fuite. Le goût de la retraite lui 
donna l'idée de s'habiller en hermite , et d aller dans un 
désert. Quelques personnes s'étant doutées de son sexe , 
elle fut arrêtée dans un village du Hainaut. Le pasteur du 
lieu la prit sous sa protection. D'après l avis de l'archevê- 
que de Cambrai , elle revint chez son père. De nouvelles 
propositions de mariage ne tardèrent point à l'en faire 
sortir. Elle se rendit auprès de l’archevêque de Cambrai \ 
qui lui permit de se retirer à la campâgne , et d'y former 
une communauté, où on n'aura'it point fait de vœux ni 
suivi d’antres règles que celle de l'évangile. Les Jésuites 
s'opposèrent à ce projet. Elle s'eu fut à Liège , d'où elle 
retourna en Flandres. Après avoir vu que personne ne 
voulait vivre en vrai chrétien , pas même dans les cloîtres, 
elle's'enferma pendant quatre ans dans une chambre , pour ' 
se perfectionner dans la religion qu'elle professait. A Lille , 

elle 
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elle contribua à l’érection de l'hôpital de Notre-Dame des 
Sept Douleurs. En iG 55 elle en devint directrice; et en 
|658 , elle y prit l'ordre et l'habit de Saint Augustin. 
Quelques années après , ayant voulu s'opposer à certains 
désordres , elle se fit de puissans ennemis. Pour se dé- 
rober à leurs poursuites, elle e^rra en différentes villes , 
telles que Gand, Maliiies , Amsterdam. DansÆette der- 
nière, elle fit paraître : Une I/ettre au Doyen de lAlle , 
touchant P état du monde et les jugemens de Dieu , 1668. 

— La Lumière du lidonde, 3 vol. Cette production est la 
meilleure qui soit sortie de sa plume. Le grand-vicaire de ' 
Jansénius<eyaut avec les Jésuites des déméléssurla grâce, 
pria Mademoiselle Bourignon décrire sur ce sujet. C'est 
alors qu’elle donna au public \ Académie des Théologiens ^ 

5 vol. Les Jésuites et les Jansénistes en furent également 
mécontens. A-peu-près a la même époque , 1 un de ses 
illustres amis la fit sou héritière. Elle dut à cet avantage 
de nouveaux ennemis. Ces différens évènemens l'obligè- 
rent, en 1671, il quitter la Hollande. Elle s'arrêta eu 
divers lieux du Holstein. Bientôt elle se pourvut d'une 
imprimerie, et publia scs livres en français, en flamand 
et en allemand. Plusieurs auteurs s'élevèrent contre ses 
dogmes et ses mœurs. Elle fit paraître , pour sa défense , 
im écrit intitulé ; Témoignage - de là vérité. Elle y fronde 
durement les ecclésiastiques. Ce fut le signal de nouvelles . 
persécutions. En 1677 ’ baron de LuUhoiirg lui offrit un 
asyle en Oost-Frise. Elle y trouva encore des gens atta- 
chés à sa perle. Quoique malade, elle se rendit à Franeker, 
dans la province de Frise. Elle y mourut Je 3 o octobre 
1680 , après s'être vue dépouillée de presque toute sa for- 
tune. Ses ouvrages furent réunis en 21 vol. in-8‘'. , Ams^ 
terdam, 1686. Poiret , l'un de ses disciples, orna ce 
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recueil de la Fie de Mademoiselle Bourignon. Il paraît 
quelle était née vertueuse ; que ses principes étaient 
bons , et quelle eût pu servir de modèle aux personnes 
de son sexe , si le fanatisme n'eût mis du désordre dans ses 
idées et dans sa conduite. La folie et la sagesse se la dis- 
putèrent tonr-à-tour. . 

BRAME , ( Marie de ) née en Bourbonnais , vécut à 
la fin du seizième siècle. Elle est auteur de quelques 
poésies qui ne sont pas sans mérite. 

BRAYER SAINT-LÉON, ( Louise -Marguerite- 

JeaNNE-MaGDELEINE) naquit le i." novembre 1765, à 
Chandernagor , * colonie française , au Bengale , sur les 
bords du Gange. Elle a publié ; Rosa, oxjl la Fille men~ 
diante , trad. de l’anglais, de Miss Bennet,.an6, 7 vol. 
in-ia ; idem, 10 yol. in-t8.‘ — Dialogue entre un Français, 
un Anglais et un Indien, sur le respect dû à vieillesse, 
lu au Lycée républicain, à la séance publique du i." fri- 
maire an 8 : il est à regretter que l’antenr ne l'ait point fait 
imprimer. — Eugénio et Firginia, an 8, u vol. in-i2 ; 
en 9 , 2 vol. in-i8 ; traduit en italien, en allemand et en 
anglais. — Dorfeuil et Juliette , ovl le Réveil des Illusions, 
an 9, 3 vol. in-12; traduit en allemand , par M. Miller,^ 
et en italien par M. Molini. Ce roman est le chef-d’œuvre 
de Mademoiselle Saint-Léon. — Le Père et la Fille, trad. 
de l’anglais, de Madame Opie, sur la seconde édition; 
paris, Aug. Renouard, an 10, in-ta. — Des Analyses 
dans la Bibliothèque Française. Ses ouvrages portent 
* l’empreinte de ses sentiœens : la vertu et la sensibilité 
les .caractérisent. 

r 
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BREGY, ( Charlotte Saümaisf, de Chazan , 
comtesse de) née à Paris en iGiy, fut dame d'honneur de 
la reine Anne d'Autriche# Son oncle, le savant Saumaise , 
prit un soin particulier de son éducation. A i 4 ans,^elle 
épousa M. de Flécelle , comte de Bregy. Sa beauté et ses 
taicns la rendirent célèbre. Son amitié pour les geds de 
lettres ne se démentit jamais. Elle entretint un commerce 
épistolaire avec les personnages les plus distingués. 
Louis XI'V l'engageait quelquefois à faire des vers , aux- 
quels il faisait répondre par Quinault. Elle devint vieille , 
mbis les agrémens de sa Qgure et les grâces de son esprit 
Grent oublier la date de sa naissance. Beuserade fut un de 
ceux qui rendirent hommage à son mérite. Elle mourut 
à Paris en avril iGqS. 

On lui doit ; (Euures galantes , Paris , Ribou , 1 666 , in-i u. 
— ■ Lettres et V ers , Leyde , 1668 , in-12. On y trouve des 
pensées ingénieuses. Ses lettres furent estimées dans la 
tems où^lle les écrivit. , 

BRETONVILLIERS , ( Madame la présidente de ) 
vécut à la 6n du 17®. siècle. Elle fut surnommée \Admi~ 
rahle , lors de son admission à l'aoadémie des Ricovrati de 
Padoue. Cette société la jugea digne de suecéder à la 
Bavante Cornaro , qui savait sept langues différentes^ et 
• qui reçut le bonnet de docteur ès-arts dans l'université de 
Padoue. Madame Bretonvilliers a composé une comédie 
en proverbes , des contes , des poésies galantes et sé- 
rieuses , et des devises. . 

BRINON , ( Madame de ) Glle d’un président au parle- 
ment de Normandie , vécut dans le 17®. siècle. Favorisée 
d'un génie supérieur, et d'un goût décidé pour les sciences « 

5 .. 
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elle se livra de bonne heure et avec succès à l'ëtude. Elle 
était très-jeune lorsqu'elle fit profession dans un couvent 
d’Ursulines. Ce monastère fu\ supprimé. Madame de 
Brinon erra quelque tems de cloître en cloître , sans pou- 
voir se fixer. Enfin elle prit le parti de s'adonner à l'édu- 
cation de la jeunesse. Elle vintàRuel, et bientôt, avec 
la protection de Madame de Maintenon , elle eut cent 
jeunes demoiselles confiées à ses soins. Ce fut là le pre- 
mier berceau de Saint-Cÿr. Madame de Maintenon enga- 
gea Louis HÏW à seconder cet établissement. Il accorda 
Noisy , maison située dans le parc de "Versailles. Quelque» 
années après , il fit élever Saint-Cyr. Madame de Brinon 
dressa le plan des constitutions. Ce plan est marqué an 
coin de la sagesse et du bon-sens. Elle fut établie supé- 
rieure , quoiqu'elle n'eût pas le talent de gouverner. Son 
humeur était inégale , brusque et impérieuse. Ces défauts 
étaient rachetés par de vastes connaissances et une éru- 
t dition profonde. Les pères de l'église et' les poètes lui ' 
étaient connus. Elle instruisait tous les jours les professes 
et les novices. Les dimanches , elle faisait des exhortations . 
sur les épîlres et les évangiles avec tant d'éloquence , que , 
de toutes parts , on se rendait à la grille du chœur pour 
l'entendre. Sa réputation dans le monde , et sa faveur 
auprès de Louis XIV étaient si grandes , que lorsqu'elle 
fut aux eaux de Bourbon , les villes où elle passa dépu-* 
tèrent pour la complimenter , et les villages se mirent sous 
les armes. A Bourbon , ou lui donna des fêtes, et on lui 
présenta des placets. Au retour de ce voyage, elle criti- 
qua ce que Madame de Maintenon avait fait à Saint-Cyr 
pendant son absence , et elle lui écrivit plusieurs fois avec 
aigreur. Madame de Maintenon, excédée par ses lettres, 
sougea à l'éloigner. Madame de Brinon, après avoir fait 
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d'inutiles efforts pour la fléchir , se retira successivement 
dans quelques maisons religieuses de Paris ; mais elle les 
trouva toutes insupportables. Enfin elle s'établit à Mau- 
buisson , où elle mourut. 

BRIQUET, (Magdeleine) fille de Marie Bignon et 
d’Etienne Briquet, avocat-général au parlement de Paris , 
préféra le cloître à la fortune et aux agrémens dont elle 
eût pu jouir dans la société. En 1660, elle prit le voile, 
dans le monastère de Port-Royal-des-Champs , où elle 
avait été mise à l'àge de trois ans. 

Elle composa : Relatian d’une guérison subite. Cet écrit 
se trouve à la fin de la Vie de la sœur Marie des Anges. 
— Relation de quelques conférences de M. Chamillard , 
docteur de Sorbonne , at>ec quelques religieuses de Port-Royal. 

^ — Plu.sieurs Lettres j et une Relation de sa captivité eihiSSlt. 
Elle recueillit les lettres de M. deSaci. L'impression en 
était commencée lorsqu’elle mourut , le 3 o novembre 1689, 
à l uge de quarante-sept ans. 

BRISSON , ( Madame la présidente ) vécut dans le 
18°. siècle. Elle composa : Éloge de Madame la marquise 
de Sévigné., Paris, veuve Méqnignon, 1778, in-8®.'; Paris,' 
veuve Méqnignon, 1781 , in-S®. Ce discours fut couronné 
ù l’académie de Marseille. 11 est écrit avec pureté, élé- 
gance et délicatesse. 

BROHON, ( JaCQüeLINE-Aimée ) avait à peine 
dix-huit ans , que déjà ses productions occupaient la voix 
de la renommée. Sa jeunesse, son esprit, et l'accueil 
flatteur que ses essais reçurent du public , faisaient croire 
qu'elle ne se bornerait pas à la composition de ses premiers 
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ouTrages. On lui attribue une aventure apocryphe : elle 
était mariée secrètement, lorsqu'un homme lui proposa 
de l'épouser. Désirant connaître ce qu'il serait résulté de 
cette offre , si elle eût été libre , elle lui laissa faire ses 
propositions et détailler ses projets. C était un séducteur. 
Alors Mademoiselle Brohon fit trouver eusemble l'époux 
et l'amant ; elle racojita leur conduite sons des noms em- 
pruntés , et fit rougir celui qui voulait abuser de l amour 
qu'il s'imaginait avoir inspiré. Si Mademoiselle Brohon 
eût continué à faire des contes, cettq, anecdote ne lui eût 
peut-être pas été inutile. Elle mourut à Paris le i8 octo- 
bre 1778. ' 

Elle fit paraître ; les Amans philosophes, ou le Triomphe 
de la raison, 1755,' in-i2. — Les Charmes de V ingénuité ^ 
conte imprimé dans le Mercure de France. Ce conte a 
fourni à M. Marin le sujet d'une comédie très-intéres- 
sante, intitulée : les Grâces de l’ingénuité. — Les Tablettes 
enchantées. 


BRUN, (Madame) épouse d'un snbdélégué de l'inten- 
dance de Besançon , vécut dans le i 8 *. siècle. Elle 
composa, avec M. Petit-Benoît, un Dictionnaire Comtois- 
Français, 1753, in- 8 **. 


- BRUNANT, (Claudine) a publié la Fie de Sainte 
Thérèse , en figures, et en vers français et latins, avec un 
Abrégé de l’Histoire , une Réflexion morale , et une Résolution, ^ 
chrétienne sur chaque fl.gure ; Lyon, Antoine Julieron, 1670, 
in-i2. Cet ouvrage est dédié à la reine. L'épître dédica- ' 
toire et la préface sont de Claudine Brnnant. Elle a com- 
posé , en société avec un religieux , l'Abrégé de l'Histoire, 
la Réflexion morale et la Résolution chrétienne sur chaque 
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figare. Les vers français et les vers latins né sont point 
sortis de sa plome. On doit au burin de Claudine Brunant 
les 56 gravures dont ce Recueil est orné. 

BUFFET, (Marguerite) de Paris, vécut dans le 
17e. siècle. Elle est auteur de l'ouvrage suivant: Nouvelles 
observations sur la Langue française , où il est traité des 
termes anciens et usités , et du bel usage des mots nou- 
veaux, avec les éloges des illustres savantes, taut an- 
ciennes que modernes. Paris , Cusson ^ 1668 , uo vol. 
in- la. 

BUSSIERE , (Mademoiselle DE LA ) morte en 1730, 
a donné au Public : les Mémoires de M. de Gourville , 
Paris, 17^4, a vol. in-ia. 

BUSSI , ( Madame la comtesse DE ) vécut dans le 
i8*.‘ siècle. On a inséré dans différens Recueils, et entre 
aptres dans \ Almanach des Muses , de Paris , plusieurs 
jolies pièces de sa composition. ^ 

BUSSY, ( Philippe -Louise de) naquit à Paris le 
ïg avril 1719. Elle a composé : L’Homme vivant gui se 
croit mort , et V Homme mort gui cherche la vie. 
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CAILLER , (SUSANNE ) sœur de Raoul Cailler et nièce 
de Kicolas Rapin^ vécut dans le 17®. siècle. On cqunait, 
de sa composition , une Ode sur le trépas de Nicolas Rapin. 
Cette pièce, dans laquelle on trouve de l'imagination et 
de la sensi 1 )ilité , rappelle qu'une Allemande célèbre , 
Anne-Louise Karsch, fit paraître en 1761 une Ode aux 
mânes de son oncle, 

CALAGE, (Mademoiselle DE ) née à Toulouse, vécut 
dans les premières années du 17®. siècle. Sentaient pour 
la poésie , lui méritait une célébrité dont elle n'a point 
joui. Ses pièces de vers remportèrent plusieiu's fois le 
prix aux Jeux floraux de Toulouse. Elle composa : Judith^ 
poème en huit parties. Celle production , l'ouvrage de sa 
jeunesse , ne fut imprimée qu' après la mort de l'auteur. 
Xi'éditeur , Mademoiselle 1 Héritier, la dédia à Anne d'Au- 
triche, mère de Louis XIV, alors régente du royaume. 
A la suite de ce poème , on trouve un morceau de poésie , 
ou plutôt un cliant de victoire , intitulé : Cantique de Jii^ 
dUh. Pour donner une juste idée du mérite poétique de 
Mademoiselle de Calage , il ne faut pas se restreindre à 
parler de ses vers , il faut les citer. Elle dit, en parlant 
d'Holopherne : 

Il porte dans scs mains la fondre et le trépas , 

La crainte et la terreur volent devant ses pas. 

Holopherne adresse & Alcior , chef des Ammonites, les 
paroles suivantes : 

a Tu sentiras bientôt la peine de tes crimes. 

Lorsque j'iinmolerai les Hébreux à mou roi , 


« 
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Je jure ici par lai de commencer par toi : 

Va respirer chez eux ta dernière journée » 

Quelle image dans ces deux vers : 

Le front couvert de cendre et les larmes aux yenx, 

La face contre terre et le coeur vers les cieux 

On lit dans le poome des Jardina , de Delille î 

Et le corps sur la terre , et l'esprit dans le ciel. 

Dans le poëmc de Judith, un ange emprunte un corps 
à forme humaine , dont la beauté efface tout ce que les 
yeux des hommes ont tu : 

D’un rayon lumineux il couronne sa tête , 

Et tous ses traits font voir son immortalité. 

Du haut du firmament il se trace une voie, 

A peine à l’oeil du jour son aile se déploie , ^ 

Que le ciel réfléchit scs brillantes couleurs. 

Les airs sont parfumés des plus douces odeurs 

Plus prompt que la pensée , au milieu des éclaitf , 

Il a franchi les cieux et traversé les airs. 

Judith passe dans l'appartement qu'elle habita dans des 
jours plus heureux ; elle va s'y dépouiller de ses vétemens 
de deuil : 

Elle touche , et cent fois elle arrose de larmes , 

L’habit dont son époux voulut parer ses charmes j 
Quand, aq;x yeux des Hébreux, s’avançant à l’autel. 

Tous deux se sont jurés un amour éternel. 

Qu’un soin bien différent l’agite et la dévore ! 

Ah ! ce n’est pas pour plaire à l’objet qu’elle adore. 

Que Judith a recours à ces vains omeracns: 

Elle entend tout-à-coup de longs gémissemens j 
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, Son bras avec effroi coinme enchaîne' s’arrête; 

Elle frémit , soupire et détourné la tête : 

D’un nuage confus son œil est obscurci ; 

D’un tremblement soudain tout son corps est saisi. 
A la pâle lueur d’une sombre lumière , 

X,n fantôme effrayant aient frapper sa paupière : 
C’est Manassès qui s’offre à son cœur attendri , 

Tel que scs yeux l’ont vu , quand cet e'poux clie'ri 
Exhala dans ses bras son ame fugitive. 


L'apparition de l'ombre de Manassès a fait dire àSauTÎgni: 
« Je ne crois pas que, dans tous les poèmes épiques que 
»» le siècle de Louis XIV a produits , il se troure rien 
*> d'aussi heureusement imaginé. » 

Ilolopheme aime Judith. Mademoiselle de Calage 
compare le cœur de ce général à un labyrinthe. Plus il 
Teut s'efforcer d'en sortir , plus il s'y égare : 

II se cherche lui-même et ne sc trouve plus. 

Racine a mis depuis dans la bouche d'Hippolyte ces 
deux vers ; 


Moi - même pour tout fruit de mes soins superflus, 
Maintenant je me cherche et ne me trouve plus. 

Judith a quitté Ilolopheme pour quelques heures : 

« 

L’absence de Judith dure trop longuement. 

Et chaque heure est un siècle à ce nouvel amant. 


Holopherne est plongé dans la plus honteuse ivresse, 
et Judith touche au moment d'exécuter son desseiu i 

Son courage redouble; un feu divin l'embrase. 

Ce n’est plus cet objet dont le eliarmc vainqueur 
Du farouche Ilolopheme avait séduit le cœur : 
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Sa démarché et «e« traita n'ont rien d'une mortelle , 
Une sombre foreur en ses yeux étincelle , 

Ses cheveux Sur son front semblent se hérUser , 

Un pouvoir inconnu la force d'avancer. 

• Elle voit sur le lit la redoutable épée , 

Qui dans le sang hébreu devait être trempée j 
Elle hâte ses pas, et prend entre ses mains 
’ Ce fer victorieux , la terreur des humains , 

Observe avec horreur ce conquérant, du monde. 
S’applaudit en voyant son' ivresse profonde; 

Puis soulève le fer , l’arrache du fourreau , 

Et le cœur enflammé par un transport nouveau. 
Croit entendre la voix du ciel qui l’ci^courage : 

< Tu le veux , Dieu puissant , achevé ton ouvrage. » 
Elle dit , et d’un bras , par Dieu même affermi , 
Frappe d’un fer tranchant son superbe ennemi, .a.. ' 


Il est extraordinaire que ces vers aient été écrits dans 
nn tems où la langue n'était point encore fixée , dans un 
tems%ù Corneille était le seul qui , par la supériorité de 
son génie , se fut élevé au-dessus de son siècle. Cependant 
l'ouvrage fut condamne à l ouLli , tandis que les poemes 
de Saint Louis, d'.Alaric, de la Pncelle, de la Magde- 
leine et de Clovis donnèrent quelque célébrité à leurs 
auteurs. 


CAMBIS , voyer AIGREMONT. 

CAMBRY , ( Jeanne de ) dite Jeanne-Marie de ta 
Présentation , native de Toumay , était fille de Michel de 
Cambry, docteur en droit. Douée d heureuses dispositions 
pour les sciences , et parée de toutes les grâces de son 
sexe , elle pouvait espérer de jouer un rôle brillant dans 
la société ; mais des principes austères de vertu la portèrent 
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à renoncer au monde et k s'enfermer dans le cloHre. 
Toutefois son génie ne put rester oisif ; il s'exerça sur 
dllfércns sujets de piété. On distingue parmi ses produc- 
tions : ZtC Traité de la ruine de V amour propre , et du bâfir^ 
ment de l’amour divin. Cet écrit eut trois éditions en pea 
d années. Jeanne de Cambry avait pris le voile dans l'or- 
dre de Saint Augustin ; ensuite elle demeura quelques 
années avec les religieuses de l'hôpital de Menin ; enfin 
elle se fit recluse à Lille ^ en 1625. C est là qu'elle com- 
posa ses ouvrages J et quelle mourut le 19 juillet iGSg. 

CAMPAN , ( Madame ) a publié : Conversations d’une 
Jdire avec sa Fille , en français et en anglais , dédiées à 
Madame lionis Bonaparte, Paiûs, F. Louis , an 12, i vol. 
m-8°. Madame Campan a composé cet ouvrage pour la 
maison d'éducation qu'elle tient à Saint-Germain-en-Laye. 
Ces entretiens réunissent, à beaucoup d' intérêt, une uti- 
lité très-réelle on y trouve une morale douce et pure, 
nn style correct , fet un dialogue agréable et naturel. 

CAMPION , ( Madame ) vécut vers le milieu du i8®. 
•lècle. Parmi les poésies dont elle enrichit les ouvrages 
périodiques de son teins, on doit sur-tout distinguer une 
Élégie de plus de cent vers, tons alexandrins, quelle 
composa à l'âge de 21 ans. Cette production est pleine 
de verve et de chaleur. On y trouve l'abandon délicieux 
qui caractérise les vers que l'amour inspire quelquefois 
aux cœurs qu'il a blessés. 

CAMUS, (Charlotte le) de Melsons, fut l'épouse 
d'André le Camus, conseiller d'état. L'académie des Rico- 
vrati de Padoue s'empressa de l'admettre au nombre de 
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ses.membres. Les poètes de son tems l'ont célébrée dans 
leurs vers. Elle mérita leurs éloges par son goAt pour le# 
sciences^ et par son talent pour la poésie. Ses pièces ont 
paru dans diilérens Recueils. Yoici l'épitaphe qu'elle com* 
posa pour le duc de Saint-Agnan : 

» 

Saint-Agnan finit nne vie 

Qui fut toujours d’honneur et de plaisir suivie; ' 

Mais laissons son éloge , il n'en a pas besoin : 

Les filles de mémoire 
Prendront pour lui le même soin , 

Qu’il prit autrefois pour leur gloire. , 

Madame le Camus mourut le 22 juin 1702. 

CANDEILLE ,,( Julie ) a donné î Catherine, ou 
Beüe Fermière , comédie en 3 actes ^ mêlée d'ariettes, 
1793, iii-8®. Cette pièce charmante est restée an théâtre* 
— Cange , ou le Commissionnaire de Saint-Lazare , repré- 
sentée , imprimée , et traduite en allemand. — La Baya>- 
dère , on le Français à Surate , comédie en 4 actes et en 
vers libres , représentée en 1794- 

CARCADO. (Madame PONCET DE LA RiVIÈRE, 
comtesse DE ) Icard Duquesne a publié ; L’jime uni* 
à Jésus -Christ dans le Très-Saint Sacrement de V Autel: 
Ouvrage posthume de Madame Foncet de la Rivière, com- 
tesse de Carcado ; précédé de \ Éloge historique dé sa Vie, 
1780, 2 vol. in-12. ' 

CASSINI , ( Madame ) s’est fait connaître , vers la fin 
du 18®. siècle , par différentes pièces de poésie. Ces pré- 
iuices ont annoncé an esprit cultivé et d'heureux talcns. 
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CASTEt , ( Christine de Pisan^ Dame) née k 
"Venise en.i364* Des l ^ge de cinq ans elle vint en France 
avec son père, Thomas de Pisan, fameux astrologue , que 
Charles y avait appelé près de lui. Sa beauté et son esprit 
la firent rechercher en mariage par un grand nombre de 
personnes de distinction. Un jeune gentilhomme de Picar- 
die, Etienne Castel, se fit remarquer par son mérite. Il 
obtint les suffrages du père et le cœur delà fille. Christine 
lui donna sa main en 1379. Veuve k ans , avec une fille 
et deux fils , elle fut accablée d'un grand nombre de procès . 
L'étude la consola de sa mauvaise fortune. Elle possédait 
entr’autres langues le grec et le latin. Ses ouvrages lui 
acquirent l’estime non-seulement des Français, mais en- 
core des étrangers. Elle reçut des gratifications 'de plu- 
sieurs princes. Le duc de Milan et le roi d’Angleterre 
lui firent d^s offres très -avantageuses : elle préféra sa 
patrie adoptive. 

Christine était douce et modeste. L'éclat de la fortune 
ne put l'éblouir,, et l’adversité n'abattit point son courage. 
L'abbé Lebœuf donna la Vie de Christine. Boivin fit pa- 
raître une Dissertation sur la vie et les écrits de cette 
femme célèbre. On trouve son portrait dans quelques- 
uns de ses livres : la plus parfaite de toutes ces minia- 
tures , selon Boivin, est celle qui se trouve dans le ma- 
nuscrit 7^95 de la Bibliothèque nationale , à la tête de 
l ouvrage intitulé : La Cité des Dames. 

On liÿ doit : Vision de Christine. Elle y fait mention do 
i5 vol. quelle avait composés. Depuis, elle ajouta à ce 
nombre onze autres volumes. — Vie de Charles V , divisée 
en trois livres, imprimée dans le 5*. vol. des Dissertations 
sur l'Histoire Ecclésiastique de Paris. Elle écrivit cette 
Histoire à la prière de Philippe-le-Bou, duc de Bourgogne. 
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C’est l'oaTrage en prose qui lui fait le plus d'honneur. 

— Let Cent Histoires de Troye , en rimes , Paris , Philippe 
Pigouchet , in*4‘^. , goth. Cette production est la même 
dont parle Boivin , sous le titre ; Roman d’Othea , ott 
Épître d’Othea à Hector. — La Cité des Rames. — Le Livre 
de^ Trois Vertus , imprimé sous le titre de Trésor de la. 
Cité des Dames , Paris^ Jean André , i536 , in-8®. Claude 
Joly a placé cet ouvrage an rang de ceux qu'on a faits pour 
l'institution des princes. — Le Chemin de longue étude, 
traduit de langue romanne en prose française , par Jean 
Chaperon , dit Lassé de Repos , avec cette épigraphe î 
Tout par Soûlas, Paris, Etienne Groulleau, i549, in-t6. 
Cette production , dédiée à Charles \’I , est une des plus- 
agréables de Christine ; elle y a déployé tout ce que la 
nature lui avait donné de talens poétiques. Claude Joly a 
mis cet ouvrage au nombre de ceux qui sont nécessaires 
pour l'institution des princes. — Épîtres sur le Roman de 
la Rose. — Le Livre des faits d^ armes et de chevalerie. 

— Lettres à la reine Isabelle. — Les Proverbes moraux , 
on le Livre de Prudence. — Cent Balades. — Lais. — Vire^ 
lais. — Rondeaux. — Jeux à vendre , autrement Vente 
d* Amours. — Èpitre au dieu d’ Amour. — Le Début des 
deux Amans. — Le Livre des Trois Jugemens. — Le Livre 
dudit de Poissy. Les Dits moraux , ou les Enseignements 
que Christine donne à son fils. — Le Livre de Mutacion de 
Fortune. Ses poésies ont été imprimées en partie à Paris, 
* 549 ^ in- 12 . Celles qui sont restées manuscrites, se 
trouvent dans plusieurs Bibliothèques, entr’ autres à la 
Bibliothèque nationale. Ses ouvrages sont remplis d'une 
douce et pure morale. 



8o CAT 

CASTITjLE, ( Mademoiselle de ) naqtiit à Paris dans 
le 17', siècle. Elle est auteur de différentes poésies , parmi 
lesquelles on remarque : Une Traduction de la neuvième 
Ode d’Horace , insérée dans l'un des Mercures de son. 
tems ; un Morceau sur la Comète de Vannée 1680; une 
Pièce sur la naissance du Sauveur du Monde ; -des vers ly- 
riques^ iptitulés : £>es Plaintes d’un Amant. 

CATELANS, ( Marie -£lairk- Priscille-MaR- 

GUERITE DE ) née à Narbonne en 1662 , était de la 
même famille que Jean de Catelans, conseiller au parle- 
ment de Toulouse. Aux. qualités du cœur^ elle joignit la 
délicatesse de l'esprit et les charmes de la ligure. Son 
goût pour les lettres l'engagea à fixer sa demeure à Tou- 
louse , en 1697. L'académie des Jeux floraux couronna 
plusieurs fois les poésies de Mademoiselle dé Catelans, 
entr'autres , une Ode à la louange de Clémence Isaure. 
Madame Dreuillet, son amie , l'ay ant complimentée sur 
l'un des prix quelle avait obtenus^ elle lui répondit par 
ces vers ; 

Je rends grâce à votre bonté 

Qui pour moi, Dreuillet, s’intéresse} 

Mais , du [iris que j’ai remporté. 

Je rends grâce à voire paresse.. 

Mademoiselle deCatclaus îut Maîtresse des Jeux floraux. 
Elle mourut dans le château de la Masquère , prés de 
Toulouse, en i 745 - 

• \ 

CATHERINE DE MÉDICIS, née à Florence le 1 5 avril 
l 5 ig, fille unique et héritière de Laurent de Médicis , duc 
d'XJrbin, et de Magdeleine de la Tour-d' Auvergne , nièce 

de 
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de Clément YII. La blancheiir de son teint,' la tivacité de 
ses yeux, la noblesse de ses traits, la mirent au rang des 
belles femmes de son siècle. Le a8 octobre t 533^ elle 
épousa le dauphin de France. Elle fat plusieurs fois ré- 
gente du royaume. La première , en i55a ; Ik deuxième, 
pendant la minorité de Charles IX; la troisième, depuis la 
mort de ce prince jusqu'au reWur de Henri III, alors roi 
de Pologne. Catherine fut célèbre par ses crimes et par ses 
vertus. On lui reproche d avoir donné à ses enfarts une 
éducation aussi lascive que sanguinaire ; d avoir allumé 
deux guerres civiles : la première, en favorisant les Hu- 
guenots ; la deuxième, en les irritant; d avoir, par ses 
conseils, occasionné le massacre de la Saint-Barthélemy; 
d'avoir regardé avec indifférence ce spectacle d Imrreur 
\ et de désolation. Cependant on dit, à la' louange de Ca- 
therine , qu elle annonça de bonne heure beaucoup d es- / 
prit et de courage. Elle voyait les évèuemens les plus 
fâcheux , avec le calme nécessaire pour pouvoir y Aenié- 
dier, et savait diminuer l’avantage que ses ennemis en 
eussent pu prendre , par le sel dua bon mot; elle affron- 
tait les périls J même ceux de la guerre , avec toute l'intré- 
pidité d'un héros. Pendant le "siège de Rouen, en i56a, 
elle allait tous les jours an fort de Sainte-Catherine. Les 
canonnades et arquebuses ^ dit Brantôme, pleuvoient au- 
tour d’ elle , qu’elle s’en soucioit autant que de rien. Le con- 
nétable etle dne de Guise lui remontrant quelle s’exposait 
trop , elle n'en fit que rire, et leur demanda pourquoi cdle 
t’épargnerait plus qu’eux ? Est-ce que j’ai moins d’in- 

térêt, ajottta-t-elle , ou moins de courage que vous ? Il est 

vrai que j’ai moins de force; mais je n’ai pas moins de cœur 

Ellè recherchait avec empressement les officiers qui se 
distinguaient par leur valeur, les présentait ensuite elle- 
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même au roi , et les lui recommandait. S ils avaient des 
démêlés ensemble, elle cherchait à les réconcilier, avec 
tout le ménagement -que leur délicatesse pouvait exiger. 
Par cette conduite , elle gagna le cœur de plusieurs offi- 
ciers , qui ne croy aient pas trop hasarder en lui sacrifiant 
leur vie. On lui donna le surnom de Mère des Gens de 
guerre. Mater Castrorum. Elle fit élever les Tuileries, 
l'hêtel de Soissous , où , depuis , on a hêti la Halle aux 
Bleds. C'est d'après ses ordres qu'on construisit Saint- 
Maur-des-Fossés , Monceau en Brie , Chenonceaux en 
Touraine , etc. Elle fit venir des manuscrits de Grèce et 
d'Italie. Les savans elles artistes trouvèrent cnCaŒerine 
une protectrice zélée , qui savait apprécier leurs ouvrage» 
et leurs talens. Elle mourut en iSHq. 

n reste deux lettres de cette princesse. L'une est adres- 
sée au prince de Condé ; l'autre , à Charles IX. Elle y 
donne des conseils à sou fils sur les moyens de se. faire 
aime» de sçs sujets , et l'engage à suivre les traces d« 
lx>uis XII. Marguerite , reine de Navarre , s'etait fait, par 
ses contes , une grande réputation. Catherine , toujours 
envieuse de gloire , en composa un grand nombre ; mais 
les ayant comparés à ceux de sa rivale, elle avoua son 
infériorité. 

CATHERINE DE BOURBON, princesse de Navarre, 
duchesse de Bar, était fille de Jeanne «fAlhret et sœur 
de Henri l'y. Elle naquit à Paris le 7 février i 558 . La 
politique forma l'hymen qui l'unit. en iSqq à Henri de 
Xorraine, duc de Bar. Elle mourut saus enfans , à Nancy, 
en 1604. 

Douée d'un mérite supérieur, elle composa des vers 
ayant l'ége de douze ans. On voit, dans le Temple d'Apollon, 
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pag. 365 , tm Sonnet de cette princesse, qui atteste son 
talent pour la poésie. 

CAYLI 7 S, (MaRThe-MaKCUERItÈ.., marquise DE) 
nièce de Madame de Maintenon , vécut dans le 17*. siècle. 

Sa beauté et son esprit lui donnèrent la réputation de l'une 
des plus aimables personnes de son tems. £lle a écrit : Met 
Souvenirs, 1770, in-8'^. Cet ouvrage est un de ceux qui 
font le mieux connaître l'intérieur de la cour de Louis Xl'V. 

On y retrouve le charme intéressant de la conversation de 
Madame de Caylus. Il est à regAter qu'elle ait eu si peu 
de souvenirs. S'il est des personnes qui trouvent minu- 
tieux les faits qui sont l'objet de ces mémoires , qu elles 
songent que les petits détails servent à jeter de la lumière 
sur les grands évènemens , et qu'il y a des époques et des 
cours dont tout est long-tems précieux. Ce que raconte 
Madame de Caylus est vrai : on voit une femme qui parle 
toujours avec candeur. Ses Souvenirs ont fait oublier une 
foule d'ouvrages sur le siècle de Louis le Grand , dans 
lesquels la vérité n'a pas été constamment respectée. 

CLRETTVILLE, (Madame DE) a donné: TVcdter de 
Montbary , Grand-Maître des Templiers , traduction de 
l'allemand; Paris, Maradan ,807, in-ia. — Lé 

Baron de Fleming, ou la Manie des Titres , traduction 
libre de l'allemand d'Auguste Lafontaine ; Paris , Debray, 
an II , 5 vol. in-ia. — Fleming fils , ou la Manie des 
Systèmes, traduction libre de l'allemand d'Auguste Lafon^ 
taine ; Paris, an la , 3 vol. in-ia. 

CERTAIN, (Mademoiselle) mourut en 1690. Elle se 
fit connaître par son érudition et son talent pour la poésie. 

Ses œuvres parurent sous ce titre : Nouvelles Poésies de 
Mademoiselle Certain •Vitis ^ Loisbn , i 665 , 1 vol. in-12. 

6 .., 
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CESAIIIE , abbesse du monastère de Saint-Jean d'Arles, 
naquit en Provence. Ses talens et ses vertus l'égalèrent 
aux plus grands personnages de son teins. L'unique pro- 
duction qui resté du génie de cette savante fille , est une 
Lettre à Sainte Radégonde de. Poitiers. Elle lui commu- 
nique , d'après sa demande , la règle qu'elle faisait obser- 
ver dans le monastère de Saint- Jean. Cette Lettre peut 
«e diviser en deux parties. lia première est une exhorta- 
tion palbéllque à la perfection religieuse. L'éloquente 
abbesse y fait une longue énumération des vertus essen- 
tielles aux personnes consacrées à la vie monastique. 
“Dans la seconde partie , Césarie insiste sur les dangers 
d'une solitude oisive. Elle conseille aux religieuses de 
Sainte-Croix de s'adonner à l'étude , et de se familiariser 
avec les bons livres de l'antiquité profane , sans négliger 
cependant les exercices de piété. Césarie avait puisé dans 
les bonnes sources de l'éloquence , une partie des beautés 
dont celte Lettre est remplie. Le style en est simple, 
agréable et facile. On croit quelle fut écrite peu de tems 
avant la mort de son auteur , arrivée en SSg. 

CHAISE, (Mademoiselle DE LA) « ne nous est con- 
>1 nue , dit l’auteur du Parnasse des Dames , que par ime 
n pièce de poésie n. Ce morceau a i55 vers. H a pour 
sujet ; V Amour juge du matin, du midi et du soir, qui dis- 
putent d'agrémens. L'idée en est ingénieuse, mais plus 
heureuse que l'exécution. 

CHALYET , (Madame) vécut à Toulouse dans le i8*. 
siècle. Elle fit des poésies, qui remportèrent plusieurs fois 
le prix aux J eux floraux. » ^ 

CHANCE , voyez DOURLENS. 
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CHANTEROLLE, (Mademoiselle) a publiét^«/)e<?#- 
philosophique ; Paxï& ^ Monory, 1779, in- 13. Le désir 
d'étre utile , lui a fait offrir an public ses Réflexion» sm te» 
erreurs , les ahus et les ridicules de la soeiéU. I^e titre d» 
son ouvrage est fastueux , l’exécution en est faible ; quel- 
ques-unes de ses réflexions sont heureuses ; mais , le plus 
souvent , elles devraient être intitulées ; Aspects a»<i- 
philosophiques. 

CHARBONIERE , (FaREL, Dame) est auteur d'un joli 
roman , intitulé ; rocAcr. , 

CHARGE, (Mademoiselle D'ALERAC DE LA) de fil- 
lustre maison de la Tour-d' Auvergne , vécut dans le 17*. 
siècle. Elle cultiva les belles -lettres avec succès. Dans ses 
vers , elle a célébré la prise de la ville et de la citadelle 
de Gand. 

CHARDON, (Madame) née à Paris, mourut ver» 
1754. Elle écrivit ses Mémoires qui furent publiés sons le 
titre de Mémoires de M.adame C. . . , 1765, in-i 2 . Cet 
ouvrage est intéressant. 

CHARLOTTE, (Elizabeth de Bavière) fille de 
Charles-Louis de Bavière, comte palatin du Rhin, et 
électeur, née à Heidelberg le 7 mal 1 65 a, eut son père 
pour seul et unique instituteur. Le aa novembre 1671 , 
elle épousa Monsieur, frère de Louis XIV, dont elle 
devint veuve le 9 juin 1701. Elle se consola de cette perte 
par le commerce des savans , qu'elle protégea. ‘Elle mou- 
rut à Saint-Cloud le 8 septembre 17 aa. ^ 

On a publié ; Fragmens de Lettres originales de Madame 
Charlotte-Elizabeth de Bavière , veuve de Monsieur j frère 
unique de Louis XIV, écrites au duc Antoine- Ulric de 

• 
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H***, f*'***, h Idadame la princeMe de Galles, de 
1716 à 1730; Paris J Maradan , 1788, a vol. in-12. Ces 
fragmens ne sont , pour ainsi dire , qu'on recueil d’anec- 
dotes arrivées aux personnages les plus marquans du' 
siècle de Louis AIY. 

CHASTELET, (GabMelle- Emilie le Tonne- 
lier DE BRETEDIL j marquise DD ) née à Paris 1, le 17 
décembre 1706. Plusieurs personnages distingués , char- 
més de son esprit et de ses grâces , recherchèrent le 
don de sa main. Elle épousa le marquis du Chastelet- 
Ltomon. Douée du goût le plus vif pour l'étude des 
sciences , elle snt de très-bonne heure plusieurs langues 
savantes. Le Tasse, Milton et Yirgile lui étaient fami- 
liers. Après s'être occupée de littérature, elle s'adonna 
à la physique et aux mathématiques. Le compas d'Uranie 
ne fut point déplacé dans ses mains. Un poète ( Salverte ) 
a dit : ' 

Pr^s de Voltaire et de Newton, 

Les dons célestes d’LAnie 
Ont placé la belle Emilie ‘ 

Au temple sacré d’Apollon. , 

Tont ce qui occupe la société était de son ressort , 
hors la médisance. Née avec une éloquence singulière , 
cette éloquence , dit Voltaire , ne se déployait que lors- 
qu'elle avait des objets dignes d'elle. Le mot propre , la 
précision , la justesse et la force en étaient le caractère. 
La fermeté sévère et la trempe vigoureuse de son esprit 
ne le rendaient pas inaccessible aux beautés de senti- 
ment ; jamais oreille ne fut plus sensible à l'harmonie. 
Elle eut sur Newton l'avantage d'unir à la profondeur do 
la philosophie , le goût le plus vif et le plus délicat pour 
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les helles-lettres. Voltaire lui dédia Alzire, Cet immortel' 
écrivain chanta souvent dans ses vers les talens et les 
grâces de Madame du Chastelet; il lui paya le tribut 
d'admiration qui était dit à son génie , dans \ Eloge histo^ 
tique qu'on a placé à la tête de la Traduction des Prin~ ^ 
cîpes de Newton. L'académie de l'Institut de Bologne la 
reçut parmi ses membres. Elle fut l'un des ornemens des 
fêtes de Sceaux. Un auteur ayant été enfermé, pour avoir 
écrit contr elle , Madamé du Chastelet prit la plume ea 
sa faveur, et lui procura sa liberté.- Elle mourut au palais 
de Lunéville , Te 10 août 1749. 

Madame du Chastelet commença une Trdditction de 
V Enéide , dont le chantre de Henri a vu plusieurs mor- 
ceaux remplis de Famé de son auteur. Elle a laissé manus- 
crites des Observations justes et ingénieuses sur la Langu» 
française. Euridicee montra la littérature à ses enfans ; 
Zénoliie apprit à ses fils le grec, l'égyptien et le latin ; Cor— 
nélie , mère des Gracques , leur fit connaître l'éloquence 
Ihtine ; Madame d\i Chastelet non-seulement enseigna la 
géométrie à son fils , mais encore elle composa pour lui ; 
Institutions de Physique in- 8 !^. C'est une explication de 
la philosophie de Leibnitz. Cet ouvrage est précédé d'un 
discours préliminaire qui est un che£|d'oenvre de raison 
et d'éloquence. Au jugement de V<^tai^||l elle a répandu 
dans le reste du livre une méthode et une clarté que Leib- 
nitz n'eut jamais , et dont ses idées ont besoin^ soit qu'on 
veuille seulement les entendre , soit qu'on veuille le ré- 
futer. Madame du Chastelet publia ensuite im Traité de la 
nature du feu , in- 8 ®.. Elle avait l'esprit trop juste , pour 
se contenter des vaines hypothèses de- la métaphysique. 
Elle connut Newton , et le philosophe allemand lui fut 
sacrifié. Après se l'être rendu familier par le travail le- 
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plus opiniAtre , «lie traduisit ses Principts mathématiqu.e» 
de la Philosophie nature.lL’. tlle y ajotita un commentaire, 
où les principaux plicnomènes du système du monde 
«ont expliqués ayec précision et clarté. Cet ouvrage fut 
imprimé après sa mort , en 2 vol. in- 4 ®. Voltaire a dit : 

• « Celle traduction , que les plus savans hommes de 
France devaient faire , et que les autres doivent étu- 
■h dier, une femme la entreprise et achevée, à l'éton-, 
^ nemeut et à la gloire de son pays.... On a vu deux 
V prodiges : l'un que Newton ait fait cet ouvrage ; l'autre 
» qu'une Dame l'ait traduit et l'ait éclairci ri. A l’égard 
du commentaire , il est au-dessus de la traduction. 
Madame *du Chastelct y travailla sur les idées de Clal- 
raut. Elle fit tous les calculs elle-niêiiie , et quand elle 
avait achevé un chapitre , Clairaut rexaminait et le cor- 
rigeait. On lui doit encore : Réflexions sur le Bonheur. 
Ces réflexions ont été publiées tlaas un recueil intitulé : 
Opuscules philosophiques et littéraires ; Paris , Chevet , 
1796, in-8°. On avait envoyé pour étrennes à Madame 
du Chastelet les vers snivans : 

Une rtrenne frivole à la docte Uranie, 

Peut-on la présenter ? Oh ! très-bien , j’en réponds. 

Tout lui plaît, t^t convient à son docte génie : 

Les Ihres, les compas, les pompons. 

Les vers, les emmans, les biribis, l’optique, 

L’algèbre , 1rs soupers , le latin , les jupons , 

L’opéra , 1rs procès , le bal et la physique. 

Madame du ('La.stelet répondit : 

Hélas ! TOUS arn oublié , 

. Dans celte longne kirielle. 

De filacrr le mot d'amitié! 

J _ Je donnerais tout le reste pour elle. 
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CUASTENAY LENTI , ( VlCTORINE DF. ) naquit vers 
1770 , à Essarois , prés ChâtiUon-sur-Seine. Elle a pu- 
blié : les Mystères d’ Udolphe , par Anne Radcliffe , trad. 
de l'anglais ; Paris, Maradan, an 5, 4 vol. in-iu ; idem, 
6 vol. in-i8. — Calendrier de Flore , ou Etudes de Fleurs 
d^ après nature ; Paris, Maradan, au lO, 5 vol. in-8®. 

CHATEAUGIRON , ( Madame ) est auteur de la Bi~ 
hliothèque des Femmes. ' 

'CHATEAU-REGNAULT, (Madame) de Versailles , 
a composé: Éloge hiitorique d’Anne de Montmorency; 
Paris, Moutard, 178J, in-8°. Ce discours obtint, en 
1782 , \ accessit à l'académie de la Rochelle. Il est tout-à- 
la-fois ingénieux , éloquent et sublime. 

• 

CHAUMOND , ( Madame ) a donné avec Madame 
Ro/.ct, \ heureuse Rencontre, comédie en un'qcte et en 
prose : — seule. l’Amour à Tempe , pastorale érotique en 
deux actes et en prose; Paris , 1773 , In-d”. Cette pro- 
duction ne fut point reçue favorablement du public ; et , il 
faut l'avouer , le sort de cette pastorale doit être plus heu- 
reux à la lecture qu'à la représentation ; parce que le 
défaut d'action s'y fait moins sentir , et qu'on y trouve 
des récits d'une simplicité aimable et naïve. ^ 

CHAUSSE, ( Marie -Hieronisme ) religieuse , a 
composé : Histoire de rétablissement et du progrès du 
premier Monastère des Religieuses Annonciades-Célestes 
de la ville de Lyon; Lyon, veuve Chavance , 1699 , in- 4 ®- 

CIIEMERAULT, ( MaGDELEIAE de) parente des 
Dames des-Roches de Poitiers , vécut dans la même ville, 
vers la fin du 16®. siècle. Elle écrivait fort bien en prose , 
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et elle avait du talent pour la poésie. A la tête des deux 
Harangues prononcées par Pierre Umean, pour le serment 
de la Sainte- Union en Poitou au mois d'aoùt iSSg , et 
imprimées en rS9o , on lit deux quatrains dclacompo> 
siliou de Magdeleine de Chemerault. Ses autres ou- 
vrages n ont point été confiés à l’art typographique ; mais 
quelques-unes de ses pièces , entr autres des sonnets , ont 
été conservées dans les cabinets des curieux. 

CHEMIN, ( ADeLAÏDE-ISABBLLE-JBANNE VIVIEN 
DeschaMPST , Dame), est liée à Lunéville le 7 février 
»772. Elle a composé : le Malheur des Circonstances, 
petit poème en dix-sept couplets sur différens airs , im- 
primé. Cet opuscule n'a été distribué qu'aux connais- 
sances dlfe l’auteur. — Origine de la Chouannerie , ou 
Mémoires de Stéphanie de lYess *** , pour servir à l’Histoirn: 
de nos Gmerres civiles; Paris, Ouvrier , an 1 1 , a vol. iij-ia. 
Madame Chemin s'occupe de corriger et d’augmenter 
son ouvrage de plusieurs anecdotes curieuses qui paraî- 
tront dans une seconde édition. Ellè a été témoin ocu- 
laire des évenemens qu’elle raconte. A quelques taches 
près , cette production est écrite avec énergie et sensibi- 
lité. — Des Romances insérées dans le Chansonnier des 
Grâces de l’an la. — Un Ouvrage inédit^ qui sera publié' 
dans le cours de l'an i x 

CHÉNIER , ( Madame), mère de IVL Chénier de l'Ins- 
titut National de France, est auteur de deux Lettres,, 
dont l'une a pour sujet les Danses, et l’autre les Enter- 
remens chez les Grecs. Ces Ijetlres , qui sont très-bien 
écrites , se trouvent dans le premier velume AeS Lettres 
mr la Grèce; par Guys. 
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■ CHERON , voyez LEHAY. 

. CHEVRI , ( Madame DE) fdle de M. de Chevri , prési- 
dent à la Chambre des Comptes de Paris , religieuse de 
Saint-Pierre de Lyon, vécut à la fin dn 17*. siècle. Elle 
«e fit quelque réputation par son talent pour la poésie. Ou 
trouve dans la Nouvelle Pandore , un poème de sa com- 
position, adressé à Louis YIY , sur ce qu'on ne peut liû 
donner de nom qui réponde à sa grandeur. 

CLAIRON , voyez TUDE. 

CLAPISSON , ( Madame de) épouse d'un contrôleur- 
général de l'artillerie de France, vécut vers la fin du 17®. 
siècle. Son érudition lui donne une place parmi les fem- 
mes savantes. Elle avait du talent pour la poésie , si on 
en juge par un Sonnet de sa composition , sur lea'reclue 
du Mont-Valérien. 

CLARA D'ANDÜSE, Dame Troubadour, n'est connue 
que par une pièce adressée à son amant. Elle y exprime 
son amour avec délicatesse et sensibilité. 

CLÉMENT HÉMERY, ( Madame) est auteur de plu- 
sieurs pièces de /poésie assez jolies , insérées dans le 
Journal des Darnes et des Modes ^ an 6 , an 7 et an 8. 

CLERMONT , voyez RETZ. 

^ CLÈ'YES , voyez GONZAGÜE. 

COCHCHS , (Mademoiselle DE) vivait dans le 18®. 
siècle. Elle a composé avec le marquis d’Argens : Lettres 
philosophiques et critiques ; la Haye, 1744, in-12 ; 17464 
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in-i2. — JMéjnoires pour servir à P histoire de l’Esprit et 

duCveur; la Haye, 174^, 4 îm-iü; > 765, 4 Tol. in-ia. 

CŒURDEROY, (CLAUDINE brrthieh DE Gran- 
de Y , Dame DE ) née à Cbàlel-Gensoir , département de 
r Yonne , le i 3 iuillet 1753 , a publié : Dialogues courte 
Mère avec sa Fille ; Paris , Barbon, an 1 1 , 4 >n-i 3 > 

Cet ouvrage respire la tendresse maternelle et la piété 
liliale. Elle a dans son porte-feniUe une suite à ces Dia^ 
logues , des Proverbes et des Comédies. 

COLBERT, (Adeline de) a donné: William Hil- 
net , ou la Nature et l’jémour , traduit de l'allemand de 
Miltenberg ; Paris , H ocquart , an 9 , 3 vol. in-8®. .—Marie 
Millier, traduction libre de l'allemand ; Paris , Renard « 
an I >’, a vol. in-ia. " ^ 

COLLEVILIiE, (SainT-LegER, Dame DE) de Paris, 
fille d'un médecin , cultiva de bonne benre la littérature. 
Elle était très-jeune , quand elle pnUia : Lettre du chevor 
lier de Saint-Alme et de Mademoiselle MelcouH; Paris , 
1781 , in-il. — Alexandrins , ou V Amour est une vertu; 
Amsterdam, >782, a voL in-ia. — Banquet du Père de 
famille , divertissement en un acte et en prose ; 1 784 \ 
in-S**. — Les Deux Sœurs, comédie en on acte et en 
prose J >784, in-8“. Cette pièce a été représentée sur le 
théâtre des V ariétés. — Sophie et Derville , comédie en 
deux actes et en prose , jouée au Théâtre Italien , le 8 
janvier 1788. Cet ouvrage offre de la grâce , de la finessfe 
et de la sensibilité. — Madame de M\ . . . . ^ o\x la Ren^ 
Paris, an II , 5 vol. in-ta. —Des PoéÈès insérées 
dans . diCférens recueils. . , 
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COLOMBIÈRES, (Anne-Henrieïte bt BRlObE* 

TILLE , Marquise DE) du i8*. siècle, s est fait connuitre 
par un ouvrage intitulé: RéjUxutn» sur les Ccumss de» 

. "Drsmblemens de 'Perre , avec les principe» qu’on, doit suivr» 
pour dissiper le» orages , tant *sur terre que sur mer ; i ^ 56 , 
in-12. . . 

COMEIGE , ( Madame DE) vécut dans le 17*. siècle. 
Elle composa une pièce^de théâtre , intitulée : Mahomet. 

CONDORCET , ( S. GROüCHY , Dame ) épouse da 
célèbre Condorcet, a publié ; Phéorie des Sentimens itto- 
rau* , etc . , suivie d' une Dissertation- sur l’origine des han^ 
gués ; Iri^d. de l'anglais' ‘d'Adam Smith ; Paris , Buisson 
au 6 , 2 vol. in-8®. Elle y a joint huit Lettres sur la Syns- 
parAt« dans lesquelles ellestqtplée anx om'issions de Smith, 
examine , modifie , et même combat quelques opinion» 
du philosophe écossais. Eidons et Blavet publièrent 
chacun une Traduction de la Théorie des Sentimens im>- 
retux , r«ui en 1764 , et l'antre en 1774 ; mais, depuis cë 
tems , Smidt fit des additions et des chaiigeiReus considé* 
râbles à son ouvrage. Madame Condorcet, en faisant son 
travail sur la septième et dernière édition de Smith , a 
complété dans notre langue l'origioal anglais. Cette tra- 
xluctioa réunit la pureté et l'élégance du style à la sévérité 
du langage philosophique. Madame Condorcet est auteur 
d'un ouvrage inédit qu'-elle n composé pour l'éducation de 
sa fille. 

CONSTANCE D'ARLES , surnommée Blanche ou 
Candide, à cause de la hlnncheur de sou teint, fili^^ 
de Guillanme "V, comte d'Arles et de Provence. Verq 
l'année 998 , elle épousa Robert le Pieux, roi de Frauce. 
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Od tai doit la naissance de notre poésie. Elle afnena de 
Provence les meilleurs poètes , farceurs et troubadours 
du tems. Alors on ne connaissait encore que la versifîca- 
tion latine. Constance avait l'humeur altière. Elle eût . 
bouleversé l'état , si on ne i'e&t empêchée de se mêler 
du gouvernement. Elle fut mère de quatre fils , dont le 
troisième eut tonte sa tendresse. Pour lui donner la cou- 
ronne , elle persécuta les deux aînés. L'un de ces der- 
niers mourut avant de monter sur le trône ; l'autre fut 
Henri P'. Elle déclara la guerre à celui-ci , sitôt qu'il 
fut roi ; mais ses troupes ayant été battues, elle fut obli^ 
gée de faire la paix» Elle en mourut de chagrin au 
château de Melun , le juillet io3a. 

CORRON , ( Marie Gombault , Dame ) sage-^ 
femme , née dans le i8‘. siècle , à Paris , où elle s'établit. 
L'émulation qu elle inspira aux personnes qui exerçaient 
l'art auquel elle s'adonna , et l'utilité de l'ouvrage qu'on 
lui doit , l'ont placée parmi les bienfaitrices de l'humanité. 
Elle publia : Dissertation en forme de Lettres , sur VAccou^ 
ment; 1757, in-ia. 

/ 

COSNARD , (Mademoiselle) née à Paris, vivait dans 
le 17*. siècle. Elle a composé: les Chastes Martjrs, tra- 
gédie chrétienne; Paris, Nicolas et Jean de la Coste; 
i65e , in-4®. Cette pièce , qui fut représentée en i65b , est 
tirée du livre intitulé : Agatomphile. 

COSSON DE LA CRESSONNIÈRE , ( CRaRlotte- 
'^ATHF.RINE ) sœur de P. C. Cosson , professeur à Paris , , 

naquit , dans le 18*. ^siècle , à Mézières-sur-Mense. Elle 
s'exerça avec quelque succès dans la poésie légère et 
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anacréontique. Le caractère de sa muse est l'enjouement 
et la simplicité. On lui doit , entr’autres morceaux , des 
F~ers sur la Naissance du fils de Le Franc de FompigfUm ; 
— sur le Mariage du Vicomte de Montmorency -Lavais 
sur la Mon du Dauphin. , i n66 ; — et une Ode sur V In- 
vendu de l’H 6 tel-DUu. 

COSTE-BLANCHE , ( MaAïE de ) naquit à Paris dans 
le i6*. siècle. Elle possédait les langues savantes , et cul- 
tivait les mathématiques et la philosophie. Son goût pour 
cette dernière science lui fit traduiré de l'espagnol trois 
Dialogues de Pierre Messie , touchant la. nature du Soleil', 
de la Terre , et de toutes les choses qui se font et apparaissent 
-en l’air ÿ Paris , Frédéric Morel , i 56 G. 

COTTENEirVE , ( Madame DE ) a publié : Lettres du 
haron d’Olban, Paris , ‘1773, in-12. — La Confiance 
trahie, ou Lettres dff chevalier de Murcy , Paris , n-n 
în-i2. , 

> ! lit ‘ 

COTTIN, (Madame) a publié : .Glaire d‘ Albe , Paris » 
.Maradan, an 7 , i vol. in-12. Cette anecdote, écrite en 
forme de lettres , fut composée en quinze jours. Elle est 
remarquable par la simplicité des ressorts et le charme de 
la dicüon. — Malvina, Paris , Maradan, an 9, 4 vol. in-12 
Des idées ingénieuses , des morceaux pleins de grâce et 
d'intérét sont une partie 'des beautés de ce roman. Le 
style en est animé , énergique ; cependant ou peut lui 
reprocher de n ôtre pas toujours correct et d étre un peu 
maniéré. — Amélie Mansfield, Paris , Maradan , an 11, 
4 vol. in-12. Ce roman est supérieur aux deux précédons ’ 
tant pour l'ordonnance que pour le style. — Jérico , poème’ 
en prose , en 4 chants , inséré dans les Mélanges de Lit- 
térature de M, Suard , an 1 1 . 
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COUDRAY , ( ANCF.LIQÜE-M ARCÜERITE LE ROCR- 
SIF.R DU) vécut dans le i8«. siècle. Son zèle poUrlhu- 
nianité , scs rares talens pour l'état qu'elle professait , et 
ses utiles travaux, lui ont assuré la reconnaissance de ses 
•semblables. D'abord elle fut iiiaitresse sage-feinine à Paris ; 
ensuite le gouvernement lui donna une pension, et lui fit 
parcourir successivement tftute la France , pour instruire 
les femines qui voulaient prati<pier l'art des accoucheraens. 
£lle éternisa ses bienfaits , en publiant : Abrégé de l'art den 
Accouchemensj >n-i2; 1777 , in-8®. Verdier y ajouta 

des notes. Ijcs. préceptes qu'elle a émis dans cet ouvrage 
sont exposés d'une manière claire et méthodique. « La 
» seule compassion^ dit Madame DuCoudray, m'a ren> 
n due auteur ; et n,'écrivaut point pour les personpes 
71 éclaïl'éeSj jé*he saurais me rendre trop intelligible. « “ 

COURCY, ( Madame de) de Aris, se fit connaître 
dans le monde littéraire par des vers au Sommeil, insérés 
.dans plusieurs journaux, et dont alors on parla aVec éloge. 
Elle accrnt sa célébrité par des vers sur lés Passions, 
1776, in-8®. Cette pièee fut couronnée à Rouen , en 1774 1 
par l'iicailémie de l'Itnmacnlée Conception. Le début eh 
.est très - heureux. On peut avoir une idée de sentaient 

poétique, par les citations suivantes : ' 

■ > 

. . . Fuyons devant la colhre : . ' : t 

File a d’une Enme'nide emprunté les serpens, ... . 

Rien ne peut assouvir son humeur sanguinaire, 

I A sa fureur cruelle, à scs transports hrCÜans 

, L’amitié même est immolée; 

£t sous ses pieds l'humanité foulée ' 'S ' 

Nonune pour son vengeur le remords dévorant. .... 

Comme 
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Comme elle pelât bien le fanatisme ! 

Le fanalisme aux projets destructeurs , 

Qui prêche un dieu de paix en allumant la guerre , 

Qui dit au citoyen : crois dans l'instant , ou menrs. 

CRENNE , voyez HÉLISENNE. 

CREQUI , (Madame DE ) mourut à Paris en l'an ti , 
dans un dge très-avancé. La nature l'avait douce d'un 
jugement sûr et d un esprit solide. On peut la regarder - 
tout-à-la-fois comme protectrice tles gens de lettres et 
comme auteur. Sa maison était le rendez-vous de plti- 
sieur^littérateurs distingués, entr'aiitres j de Letourneur, 
de Champfort , de Charles Pougens et de Mademoiselle 
Saint-Léon. Madame de Creqtti n'a jamais rien fait impri- 
mer ; mais elle avait différens écrits dans son porte-feuille , 
parmi lesquels ses amis citent des Pennées et des Réflexions 
sur différens sujets. 

\ 

CRUSSOL , voyez AIGUILLON. 

D. 

UACIER, (Anne Le Fèvre, Dame)naqnit vers la 
fin de décembre i65i , à Saumur, où son père était pro- 
fesseur d'humanités Les services qu'elle a rendus à 
notre littérature, en faisant passer dans notre langue 
les chefs-d'œuvres des anciens, lui ont assuré 1 immorta- 
lité. La France n'a point eu de femme plus savante et plus 
érudite. L'esprit d'observation et la solidité du raisonne- 
ment égalaient en elle les richeS.ses du savoir ; sa réputa- 
tion occupa toute l'Europe , et les plut grands littérateurs 
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s'empressèrent de rendre hommage à son mérite : Ménage 
lui dédia, en 1690, son Histoire latine des femmes philo- 
aophea ; le marquis d'Orsi publia sous ses auspices , en 
1705 , des Réflexions , écrites en Italien, sur la manière 
de bien penser du Père Boufiours; Baillet la placée au 
rang des plus illustres crrtiques ; VoUaire a dit : « Ses tra- 
n ductions de Térencê et d Homcre lui font un honneur 
»t immortel n ; selon Palissot , c’est peut-être la seule de 
nos femmes célèbres à qui personne n'a jamais disputé ses 
ouvrages ; La Motte prononça , dans une séance publique 
de l'Académie française , une Ode à la louange de Madame 
Dacier. En*voici la 4 *« strophe : • 

Ce ministre dont les ouvrages 
Égaleront le cours des ans , 

Fonda , pour éclairer les $ges , 

Ce sanctuaire des savans; 

A ce sexe qui sur scs traces 

Veut moins de Muses que de Grâces , 

11 ferma cet auguste lieu ; 

Mais il t’eût réservé la place , 

Si les oracles du Parnasse 
T’avaient prédite à Richelieu. 

L'académie des Ricovrati de Padoue la reçut parmi ses 
membres en 1684. Louis XIV lui fit plusieurs gratifica- 
tions, et en i 685 il lui donna une pension. La célèbre 
Christine de Suède lui écrivit pour l'attirer à sa cour. 
Tandis quelle se faisait admirer par ses taleus, elle se 
faisait eSliraer par sa fermeté , son égalité d'ame , sa géné- 
rosité et Sa modestie. Le seul reproche qu'on puisse lui 
faire , est d avoir porté trop loin son amour pour ^les an- 
ciens ; mais si, dans cette dispute, elle a montré trop de 
vivacité , on doit faire grâce à sou zèle pour une aussi bonne 
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cause. On peut même ajouter que les auteiys quelle dé- 
fendit, exigeaient peut-être , de la justesse de son espiTt 
et de la bonté de son goût, toute l'intrépidité quelle mon- 
tra dans cette occasion ; cependant sa vénération pour- 
les anciens ne l'einpècba point de voir que Pope avait 
donné de faux éloges à Homère. 

Madame Dacier avait onze ans quand elle se livra à 
l'étude. Le hasard découvrit à son père les dispositions 
dont elle était douée. Tannegui Le Fèvre tlonnait des le- 
çons à son fils , dans la même chambre où elle travaillait 
en tapisserie. Un jour que le jeune écolier répondit mal 
aux questions qu'on lui faisait , elle lu! suggéra ce qu'il 
devait dire. Le père l’entendit, et aussi-tôt il lui donna ses 
soins. Dès quelle sut assez de latin pour lire Phèdre et 
Térence, elle s'appliqua à connaître le grec. L'étude de 
la langue italienne fut pour elle un délassement. Ces tra- 
vaux ne rempêchèrent pas de s'adonner aux occupations 
ordinaires des femmes. A l age de 21 ans, ayant perdu son 
père , elle alla demeurer à Paris , où sa réputation l'avait 
devancée. André Dacier étudiait sous Tannegui Le Fèvre, 
dans le njêmc tems où celui-ci travaillait k l éducation de 
sa fille. Les mêmes goûts et les mêmes études réunirent 
ces deux jeunes élèves. Bientôt ils ciment l'un pour Vautre 
ces sentimens d'estime et de tendresse, que quarante an- 
nées de mariage ne purent affaiblir : ils s’épousèrent en 
i 685 . Un fils et deux filles furent le fruit de ces liens. Le 
fils donnait de belles espérances; ils le perdirent en 1694; 
une des filles mourut à l’âge de 18 ans, et l’autre prit le 
voile. Madame Dacier termina sa carrière à Paris , au mois 
d août 17 20* Parmi les savans et les poètes qui répandirent 
des fleurs sur son tombeau, ou remarque la ]V||nnoye qui 
fit son épitaphe, etl’abbéFraguier, qui adressa ù M. Dacier* 
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une Élégie latÿie sur la mort de son épouse, lloger de Plie» 
fit le portrait de cette femme célébré. 

Elle publia : Poésies de Callimaque ^ avec les Scholies 
grecques , une Version latine , et ses Notes critiques ; Paris , 
Craraoisy, 16741 * vol- in- 4 “- Cet ouvrage est dédié <à 
Huet. L'épître dédicatoirc , la préface et les notes sur ce 
poète grec , ont été réimprimées eu 1697 , à Utrecbt , dans 
le Callimaque de Grévius. Ce coup d'essai donna une 
haute idée des talens de Madame Dacier. — Florus, 16741 
réimprimé en Angleterre , 1692 , in-S*^. — Aurelius Victor, 
1681, Pitiscus a inséré dans son édition d'Aurélius Victor, 
faite à Utrecbt en 1696 , in-8®. , tout ce que Madame 
Dacier avait donné dans la sienne sur cet historien. 
Eutrope , 1 683 , réimprimé en Angleterre , 1705 , in-8®. 
Dictys Cretensis , 1G84. L'épître dédicatoirc, la préface 
ét les notes , furent réimprimées en 170a, dans l'édkioa 
d'Amsterdam, in- 4 ^. et in-8“. Elle ajouta à chacun de 
ces ouvrages un savant commentaire. C'est à la demande 
du duc de Montausier quelle traduisit les auteurs latins , 
pour l'usage du dauphin , dont il était gouverneur. Bayle a 
dit, dans ses Nouvelles de la république octobre 

1684) î “ La plupart de ceux qui avaient été chargés de 
ai donner ces commentaires n’ont fourni leur tâche , que 
f! lorsqu’il n’a été plus tems de l'employer à ce à quoi on 
la destinait ; mais Mademoiselle Le Fèvre surpassa tou» 
les autres en diligence, et gagna le pas à je ne sais 
» combien d’hommes qui tendaient au même but. » — 
Poésies d'Anacréon et de SapJio , traduites en français , et 
- enrichies de remarques sur le texte de ces deux poètes, 
Paris , Barbin, 1681 , in-8°. ; Paris, Thierry, j68i , in-12; 
Hollande ^in-i 2. On joignit, à la fin de cette dernière 
• édition , des notes latines de Le Fèrre. Celte traduction, 
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dédiée au duc de Montausier , eut le plus grand' succès ; 
l<a Motte la regarde comme un « ouvrage tout fait par 
»i l’Amour n : il fit à ce sujet une ode très-ingénieuse , qu'il 
adressa à M“®. Dacier. Ou lit dans un journal de i68a 1 * 

U Comme la Grèce n'a jamais rien eu de plus galant ni 
» déplus poli que les poésies de Sapho et d'Anacréon^ 

>» nous pouvons dire que la France n'a guères vu rien 
» tle plus juste que cette traduction , tant par la délica- 
» tesse avec laquelle Mademoiselle Le Fèvre a imité dan» 
a cette copie lana'iveté presque inimitable de l'original». 

J» que par le secret quelle a su trouver , la première, de 
fl faire passer dans une prose fidelle toutes les grâces que 
n l'on trouve dans les vers grecs. « Boileau disait que 
personne ne devait entreprendre de traduire le Chanlr» 
de Théos, pas même en vers , après Madame Dacier. 

— U Ampkytrion , le Rudens-, ou l’Heureux naufrage , et 
V Epidicus coïuéA\e& àe Plaute, trad. en français, Paris, 

Denis Thierry et Claude Barbin , i 685 , 3 vol. in-12, ré- 
imprimées à Amsterdam en 1719, avec les dii-sept autre» 
pièces de Plaute, tr^uluites par Limiers- Madame Dacier 
ajouta à son ouvrage une préface intéressante , des remar- 
ques et un examen de chaque pièce. Elle le dédia à Colbert^ 
r.un de ses protecteurs. On trouve dans cette traduction 
le caractère du poète latin. — Ee P lutus et les Nuées, 
comédies d'Aristophane , trad. en français , avec des re- 
marques ; Par!^ , Denis Thierry et Claude Barbin, 1684, 

1 vol. in- 12. Madame Dacier est la première tiui ait trans- 
mis quelques pièces d'Aristophane dans notre langue. 

— Les six comédies de Térence , traduites eu français, avec 
une préface; la Vie de Térence , et des Remarques ; Paris, 

Denis Thierry et Claude Barbin, iü88, 3 vol. in-12. On. 

«U a fait, eu Hollande , deux éditions , dont la meilleure , 
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pour la heaut(? fies earaclères , du papier et des figures , 
est celle de 1717 ; Roterdam, Gaspard Fritscli, ô vol. iii-iu. 

« Il me semble , dit l'ÿbbc Goiijet, que tout le monde s ac- • 
* rt Corde à louer la pureté, l'exaclitiide^t la fidélité de celte 

>* traduction.»! Le 7 'erence de Port-Ro^ al avait eu beaucoup 
de succès; les amis <le Madame Uacier cbercbèrent vai- 
nement à la détourner de ce travail. Quelques mois après 
que son ouvrage fut achevé, elle le relut et 11 en fut pas 
satisfaite. Plie eut le courage de le jeter au feu et de re- 
commencer. Enfin sa traductiou parut, et le Térence de 
Porl-Rojal fut oublié. Ménage eut une conteslalloii avec 
l'abbé d'Aubignac , au sujet de 7 'érence. Il apprit que IVla- 
dame Hacier, après avoir examiné tous les écrits concer- 
nant celle dispute , n'était pas de son avis. Pour la mettre 
dans son parti , il fil réimprimer son Discours sur Térencè , 
avec des corrections, des additions, et'ledédiaà cette 
savante. Les complimens flatteurs qu’il lui prodigua n'é- 
branlèrent même pas son opinion. — Réflexions morales 
de l’empereur Marc-Antonin , traduites en français, avec 
des remarques; l^aris, Barbin, 1691 , 2 vol. in-12; Ams- 
terdam, 17 lo. Celle traduction est dédiée au président de 
Ilarlav. Elle est précédée d une Vie de 3 Tarc - Antonin , 
Tecueillie de divers auteurs de 1 antiquité. Madame DaciCr 
composa cet ouvrage avec son mari. — (Edipe et Électre , 
tragédies de Sophocle, traduites en français, avec des re-a 
marques et deux préfaces; Paris, Claude Barbin, 1692, 
in- 12. — Six Vies des Hommes illustres , de Plutarque, 
traduites eu français, avec des commentaires, Paris, 

' Barbin , 1694 » uu in- 4 “- Deux, seulement ont été 

traduites par Madame Dacier , et les quatre autres par son 
époux ; mais il est difficile de le reconnaître d’après le 
*ljle. C’est ainsi qu'il est arrivé de confondre les ouvrages 
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de Benoît Caliari avec .ceux de Paul Véronèse, son frère, 
dont la manière de peindre était la même. Iliade d’Ho^- 
mère, traduite en français avec des remarques; Paris, 

Rigaud, 1711, 3 vol. in-ia; 1719, 1756. La préface 
quelle a mise en tête est une dissertation très-savante et H 

très-curieuse. On y trouve le mausolée superbe quelle 
consacra Ix la mémoire de sa fille. « J'ai cru, dit Fraguier 
« dans l'approbation, que cette traduction, où I on retrouve 
« si parfaitement les beautés de l'original, ferait honneur à 
« notre nation et à notre siècle. » — Des Causes de la corrup- 
tion du goût, Paris , Rigaisd , 17 14 1 i vol. in-ia. Cet écrit 
fut reçu avec un applaudissement général. Il est rempli 
d'analyses exactes, de vues saines, de réflexions fines et 
de sages critiques. Un ouvrage où l'on démêle si bien les 
causes de la corruption du goût, serait très-capable de 1® 
rétablir : sa dispute avec La Motte donna naissance à cette 
production. — d Homère , trad. en français, avec 

des remarques et une préface; Paris, Rigand, 1716, 3 
vol. in-12; Paris, 17 50, 4 vol. in- 12. — Homère défendu 
contre l’apologie du R. P.Hardouin , ou Suite des causes de 
la corruption dugoûtj Paris , Coigo^rd, 1716, uuvol.in-i2- 

On demandait de toutes parts à Madame Dacier la 
traduction de Virgile , et elle-même avait le dessein de la 
donner; mais les infirmités qui l'accablèrent, pendant les 
deux dernières années de sa vie, l'empêchèrent d'exécuter 
son projet. Elle avait fait des Remarques sur l’Écriture ' , 

Sainte ; on la sollicita souvent de les mettre an jour ; elle 
s'y refusa constamment.. 

DALIBARD, ( FRANÇOISE -TllHiRÈSF, AUMERLK 
SAINT-PhaLIER, Dame) de Paris, mourut dans la même 
ville , le 3 juin 1757 , à l'àge d’environ 34 ou 35 ans. Ayant 
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perdu son père assez jeune , elle fut élevée sous la con- 
duite de sa mère , qui lui permit de suivre le go&t qu'elle 
avait pour les lettres. A un esprit cultivé elle joignit une 
telle figure. Elle épousa Daiihard, auteur de l'Histoire 
des Incas , et des Expériences sur l'Électricité. 

On lui doit ; Le Porte - Feuille rendu , ou Lettres histo- 
riques , iy 40 — Ers Caprices du sort , ou Histoire 

d’Lmilie , Paris , 1 7 5 o , 2 vol. in- 12.-;;- Recueil de Poésies , 
Amsterdam , 1751 , i vol. in-i2. — La Rivale confidente , ' 

comédie en 3 actes et en prose, jouée au théâtre italien 
en 1762, impr. en i vol. in-i2s Ses ouvrages n'ont point 
en de succès, et n'en méritaient pas. Ils ont été publiés sous 
le nom de Mademoiselle Saint-Phalier. 

DANTU , ( Mademoiselle ) .est auteur de Hélie , ou la 
DiJ/içallé d’ être heureux , roman indien, suivi de Zdma, et 
des Amours de Victorine et de Philogène ; Amsterdam, 
1776, iii-S**. 

DAURENTON , ( Madame) épouse du célèbre natura- 
liste de ce nom , naquit en Bourgogne vers 1721. Elle est 
auteur d'un roman , iiifitulé 1 Zélie dans le désert ^ G', édi- 
tion , Paris , André , au 9 , 4 'ol. iu-12. 

DEFIIANCE, (ClIOMPRK, Dame) a publié : Odes 
d’ Anacréon , mises en vers sur la traduction de Gail , avec 
des notes par Gail , Paris , an 6, 1 vol. ln-12. — Idylles 
de JauJJ'ret, sur l'enfance et I amour maternel, mises en 
vers; Paris, Crapelet, an 9, 1 vol. in-12. Ces ouvrages^ 
ne sont pas sans mérite. 

DELACHAPELLE , religieuse , composa ; L’Illustre 
Philosophe , o\\ l’Histoire de SaûUe Catherine d’Alexandrie, 
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tragédie , dddiée k M. le Prieur Delacliapelle, son frère; 
Autan, Biaise Simmonot , i 665 , in-8®. 

• * 

DENIS, (Louise-Mignot , t)arae) du i8«. siècle, 
fut sœur de l'abbé Mignot , auteur de quelques histoires 
estimées, et nièce de Voltaive. Elle suivit ce dernier à 
Berlin , et demeura arec lui à Genève et à Ferney, 
Madame Denis a composé une pièce de théâtre ; la Go- 
guette punie , comédie en cinq actes et envers. 

\ 

DEPIERREUX , ( Madame ) a publié ; les Beautés do 
V Histoire , ou Tahleaa des F ertus et des Vices, dédié à la 
jeunesse; Paris, an 1 1 , i vol. in-12. 

Î 5 ESCARTES, (Mademoiselle) fille d' un conseiller au 
parlement de Bretagne, et nièce du philosophe René Des- 
cartes, justifia par ses ouvrages les louantes qu'on donna 
à son savoir et à ses talens. Flcchier dit , dans lune de 
ses Lettres ; u A 1 égard de Mademoiselle Descartes , son 
»» nom , son esprit , sa vertu , la mettent à couvert de 
T> tout oubli ; et toutes les fois que je me souviens 
» d’avoir été en Bretagne , je songe que je ly ai vue ». 
Malgré sou mérite , elle vécut très-sédentaire à la cam- 
pagne, dans le fond de sa province. Cependant elle eut 
des liaisons avec les personnes les plus célèbres de son 
teins. Elle fut amie de Mademoiselle de la "S'igne et 
de Mademoiselle de Scudcry. Elle mourut à Rennes vers 
lan 1706. • ^ 

Ses productions ont été inséréfsdaiisdifférens recueils. 
On en trouve dans les Vers choisis du P. Bouliours ; dans 
les Poésies de Madame la Suze ; dans le Parnasse des 
Darnes, et daus \ Histoire littéraire des Femmes Françaises. 
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l’armi ccs pièces , on distingue : on Impromptu inge» 
iileux qu'eüe (il au sujet d'une l'auvette qui revenait tou» 
les prmteiiis auprès de% fenêtres de la chambre de 
IVladeiaoiselle de Scudéry j — la Relation de la Mort de 
Dotcarli's , mêlée de prose et de vers ; -—.et l Ombre de 
Uescaries à AJademuieelle de la feigne. 

DESCILVMPS , voyez SKJRVIN. 

DESCIIAMPS , (JEA^^^E DE Sainte-Aldegondb 
DES liAISDES) naquit dans le pays de Caux en lS'orman~ 
die , vers le milieu du 17®. siècle. Elle prit le voile à Port- 
Royal -des- Cliainps. Dans sa retraite, elle cultiva le» 
•ciences. On a de cette Religieuse , des Lettres qu elle 
écrivit en i66j. ^ 

DESIIOULIÈRES , ( Antoips'ette du Licier de 
LA Garde, Da^nc) naquit à Paris , vers l'an i655 ou 
1634 . Ses paï ens ne négligèrent riep pour son éducation. 
Elle était fort jeune , lorsqu’elle apprit le latin , l'italien 
et l'espagnol. En i65i , elle épousa Guillaume de laFon- 
de-Bois-Gncriii , seigneur Deshoulières , gentilhomme du 
Poitou, estimé du grand Condé, auquel il s'attacha. Forcé 
de suivre ce prince en Flandre , M. Deshoulières se trouv.a 
enîîragé au service des ennemis de l’état. Pendant ce tems , 
Madame Deshoulières se retifa chez ses parens , où elle 
•fît diversion li la poésie , en faveur de la philosophie t 
elle étudia particulièrement celle de Gassendi. Quelque 
tems après, elle se rendif à Bruxelles , où résidait une 
cour brillante et magnifitjuc. Madame Deshoidicrcs y fut 
admise, et sa beauté, ses grâces, son esprit lui atti- 
rèrent tous les regards. Plusieurs personnes du premier 
rang lui adressèrent leurs hommages ; le prince de Condé 
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lal-méme vint déposer ses lauriers à ses pieds ; elle ne fut 
jalouse que de 1 estime d'un tel amant. Ayant sollicité le 
paiement des appointemens de son époux , elle se rendit 
suspecte à la cour de Madrid. On l arrêta au mois de 
février 1657 , et on la conduisit, comme prisonnière 
délai , à deux lieues de Bruxelles , au château de 
"Vilvorden : on parlait même de la faire périr. M. Des- 
houlières , après avoir vainement représenté l’injustice 
de ces procédés , et ses longs services qui demandaient 
quelques égards , se rendit secrètement avec quelques 
soldats affidés à Vilvorden , s'introduisit dans le fort sous 
le prétexte d'un ordre du prince de Condé , délivra son 
épouse, et retourna eu France avec elle. Le roi offrait 
alors une amnistie ; ils en profitèrent. Les divers em- 
plois auxquels M. Deshouliéres fut nommé successive- 
ment , ne purent remédier au désordre que sa sortie de 
France avait mis dans ses affaires. Les deux époux 
furent obligés de se séparer de biens , en i 658 ; mais 
l'union de leurs cœurs n'en fut point altérée. Maditme 
Deshouliéres fixa sa demeure à Paris, en 1674. Elle fut 
en liaison avec les personnages les plus distingués de son 
siècle , entr'autres^ avec Conrard , Pelisson , Benserade , 
Charpentier , Perrault , les deux Corneilles , Fléchier , 
Mascaron , Qiiinault , Ménage , la Monnôye , le comte 
de Bussy , les maréchaux de Vîvonne et de Vauban , les 
ducs^-de la Rochefoucault , de Montausier , de Nevers , 
et de Saint-Aignan. Elle fut intime amie des demoiselles 
de la Charce. Plusieurs poètes la célébrèrent dans leurs 
vers ; 011 la surnomma la dixième Musé , la Calliope fran- 
çaise. On mil le quatrain suivant au bas de son por- 
trait , peiut par Sophie Chéron , et gravé par Van- 
Schupen ; 
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Si Corinne pirbeante fut crlèbre anlrefoig- 
Si (les >rrs do l’iudarc elle (dl'aea la gloire, 

Quel rang Joiioiil tenir au temple de mémoire, 

Les >ers (^[ue tu vas lire, et les traits que lu vois? 

Titon du Tillet l'a placée dans son /’umowsc ; Voltaire 
lai a accortlé- le même honneur dans son Temple du Goût ; 
et ailleurs il a écrit : « De tontes les Dormes françaises 
» qui ont cultivé la poésie , Madame Deshoulières est 
n celle qui a le plus réussi , puisque c’esV celle dont 
rr on a retenu le plus de vers ». L'Académie des Rico- 
vrati de Padoue^ en i 684 , ^et l’Académie d'Arles , en 
1689 , se firent une gloire de se l'associer. L’Académie 
française lisait souvent , dans ses séances puLliques , les 
ouvrages de- Madame. Desh'onlières.. Louis XIV la gra- 
tifia , en 1688, d'une pension de aooo livres. Accoutu- 
mée , dès sa jeunesse , à regarder Corneille comme ini- 
mitable , elle se déclara contre Racine: elle fit même un 
sonnet contre la Phèdre de 1 -Euripidc français. Cette con- 
duite rappelle le jugement que Boileau- porta de Rhada^ 
miate , et prouve que les personnes de mérite ne sont pas 
dispensées de payer leur tribut à l humanités. 

, Son goût pour la-poésle , et son amour pour les lettres ^ 
ne rempeebèrent de remplir ni les soins de la pbi» 
tendre des mères , ni les devoirs d'une époiuse fidelle , 
ni ceux d une amie zélée et sensible. Son courage éclata 
dans une maladie longue et cruelle qui termina ses jours. 
C'est au milieu de ses souffrances,, qu'elle composa ses 
meilleurs ouvrages. En i 68 a, elle fut attaquée d un cancer 
an sein : elle en mourut, a Paris, le février 1694* 
Madame Deslioulières s'exerça dans le genre drama» 
tique ; mais peu satisfaite de son travail, elle se dégoûta du 
riiéàtre , et revint à la poésie légère. Ses amis rengagèrent 
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à faire imprimer ses ouvrages ;r et, cedant à leurs ins- 
tances , e*Ue fit paraître, en'ifiSB, le premier ^'T»lume 
de ses œuvres. Sept ans après ( 1 Gi )5 ) sa fille publia un 
Second volume , que Madame Deshoulières se proposait 
elle - même de donner au public , quand la mort l'en- 
leva à la société. Ses productions furent réimprimées ; 
Paris, Villette , 1707 , 2 vol. in-12 ; 1^24 , 1 vol. in-8®. ; 
Paris , Villette , 1732, a vol. in-S^*. j 1747 , 2 vol. in-ia; 
Paris, 1764 , 2 vol. in-12 ; Paris , an 8 , 2 vol. in-8®. ; 
Paris, le Marchand, an 10, 5 vol. in-l8. L'édition de 
l'an .8 est enrichie du portrait de Madame Deshoulières , 
gravé par Alexandre Tardieu. On trouve dans ce recueil 
des Idylles , les meilleures que nous ajions dans notre 
langue ; des Réflexions morales qui ont beaucoup de mé- 
rite et pour le fond et pour le style ; des Poésies lé- 
gères , eutr'autres : des Madrigaux , des Chansons , des 
Ballades , des Epitres , et des Rondeaux , qui annoncent 
beaucoup d'esprit et de délicatesse ; des Eglogues , qui 
en général sont inférieui-es à scs Idylles ; des Odes , plus 
faibles que ses Eglogues j Genséric , roi des Vandales^ tra- 
gédie, jouée sur le tbéàtre de 1 hôtel de Bourgogne, le 
20 janvier 1G80. Cette pièce eut peu de réussite, et elle 
ne méritait pas d en avoir. Il est à regretter , pour l’a 
gloire de Madame Deshoulières , que toutes ses poésies 
aient été imprimées. 

Plusieurs auteurs ont répété , d'après Fréron , que 
Marhtme Deshoulières avait pris dans les Promenades de 
Messire Antoine Coulel , son idylle intitulée: les Mou- 
tons; quelle ne fit qu'y changer quelques mots , quelques 
tours surannés , et quelle la mit en vers libres , tandis 
que dans Coutel elle est eu grands vers rangés par qu 4 - 
trains. La Harpe met celte idy lie dans la Couronne poè'liquQ 
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et pastorale de M;di;ite DcjliOJÜères , et^il ne parle 
point (le Coutel. Il p r^^t en 1752, uae lettre «dressée k 
l’réron, dans laquelle on parle ainsi de ce prétendu larcin 
littéraire : u L’idjlle de Messire (’outel a été faite , 
n dites-vous, en 1G40 , et celle de Madame Deshoulières 
n en 1074* Voilà des faits que vous établissez , il s'agit 
>» de les constater. Prétendriez-vous prouver la vérité du 
n premier, par la ‘date de l'impression des /^ro/we/iocf^a 
de votre Messire Coutel Il n’y aurait rien de plus 
ft faible que votre preuve , puisque cette date elle-même 
il n est pas vérifiée, et qu'il n'y a rien dans votre livre 
*> qui puisse la notilier; le nom du libraire ne s'y trouve 
point : ce livre a été donné au public sans permission ; 

» ridylle des Moutons n'y est pas placée à son rang : 

»t elle est déshonorée par le voisinage de plusieurs pièces 
r> en vers latins , qui me font croire , tant ils sont mau- 
77 vais , que votre Messire Coutel n'a jamais été l'auteur 
n du morceau dont il est question ; tout concourt à me 
« le faire penser ; la conformité parfaite du ton de cette 
ji idylle avec celui des poésies de Madame Deshoulières ; 
n la variété des dates de votre livre ; celui que vous avez 
K vu*étant de 1G40 , et celui que j'ai trouvé de 1G49. Et 
n'allez pas dire , que cette diversité de dates peut pro- 
n venir de la multiplicité des éditions de ce livre : s’il 
** avait été imprimé plusieurs fols , il ne serait pas rare * 
n au point de ne pouvoir le trouver dans la bibliothèque 
n du roi , dans les autres qui sont publiques , ni «chez 
»» les libraires. Mon sentiment est donc que cette pièce 
J» peut avoir été Insérée furtivement dans les Prçme^ 

X nades de Messire Coutel , par les ennemis de Madame 
X Deshoulières , qui voulaient anéantir les éloges que 
X l'on donnait aujt ouvrages de cette illustre Muse ; 
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* ennemis qn'elle s'était attirés , en rendant , au préjti- 
V dice de Racine , toute la justice qui était due au mé- 
« rite du grand et incomparable Corneille. J ignore si 
» Madame Desboulières composa en 1674 lidylle des 
n Moutons ; j’ai cherché inutilement à m'en éclaircir j 
» quoique les libraires la fixent à ce tems , elle pourrait 
avoir été composée bien avant. Enfip, n'a- 1 - on pas 
n attribué aux Saint - Réal , aux Saint- Evremond , aux 
» Chaulieu , aux Pavillon , aux Vergicr , aux Des- 
»t préaux, aux La Fontaine, aux Rousseau, aux La 
ti Fore , aux Grécourt et aux Voltaire , quantité de 
pièces qui n’étaient nullement de ces auteurs ? Ne 
51 soyo^ns donc point surpris de voir que l'on ait prêté 
»i à Messlre Coutel , l'idylle des Moutons , dont , avec 
jt grande confiance 5 je laisse toujours la possession à 
ji Madame Desboulières. Le moyen que jusques à ce 
» jour on n’eût pas découvert ce plagiat ! Cela aurait 
JJ été possible, IP Madame Desboulières avait enveloppé 
» ses ouvrages des wlles de l'obscurité et du silence ; 
ji mais le monde lettré sait que toutes les poésies de 
ji cette Dame ont été applaudies en pleine académie... n. 

Quant à ceux qui soutiennent encore que Madame 
Desboulières s’est servie d'une pièce qui appartenait à 
Coutel, il faut leur rappeler quelle a suivi lexemple 
donné par Molière , trois ans auparavant. Il avait traus» 
porté dans les Fourberies de Scapin , deux scènes plai- 
santes du Pédant joué , de son ami, Cyrano de Bergerac. 
Cette comédie fournit, six ans auparavant ( i6G5) , au 
même auteur le dénouement de l’Amour médecin. Je 
prends mon bien où je le trouve , disait Molière ; et il appe- 
lait son bien tout ce qui appartenait à la bonne comé- 
die. Madame Desboulières ne pouvait-elle pas en dire 
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autant à l'cfar J de l'idylle ? D'ailleurs peut-on reprochef 
au génie d avoir changé le cuivre en or ? Marmontel a 
écrit ( Elém. de JAutr. ) : « Si celui qui a eu quelque 
ri pensée heureuse et nouvelle , n'a pas su la rendre , ou 
r l'a laissée ensevelie dans un ouvrage obscur et mé- 

>1 prisé; c’est un bien perdu, enfoui Celui qui sait 

n la mettre en, œuvre , ne fait tort à personne ; 1 in- 
n venteur mal-adroit n'était pas digne de l'avoir trou- 

« vée Quiconque met dans son v'rai jour, soit par 

»» l'expression , soit par l à-propos , une pensée qui n'est 
» pas à lui , mais qui sans lui serait perdue , se la rend 
»» propre en lui donnant un nouvel être ; car l'ouhli 
» ressemble au néant... Les auteurs doivent subir la 
Tt peine de leur raal-adresse et de leur incapacité , quand 
») ils n'ont pas su tirer avantage de la rencontre heureuse 
» d’un beau sujet ou d'une belle pensée. Ce sont eux 
ji qui l'ont dérobée à celui qui aurait dû l’avoir, puisque 
« c'est lui qui sait la rendre ; et je ^s bien sûr que 
» le public , qui n'aime qu'à jouir? pensera comme moi. 

* » Pourquoi donc les pédans , les demi-beaux-esprits et 
n les malins critiques sont -ils plus scrupuleux et plus 
» sévères ? Le voici ; lés pédans ont la vanité de faire 
7> montre d'érudition ^ en découvrant un larcin littéraire ; 

»> les petits esprits , en reprochant ce larcin , ont le 
7» plaisir de croire humilier les grands; et les critiques 
» dont je parle , suivent le malheureux iustiuct que leur 
» a donné la nature, celui de verser leur venin »>. Celte 
citation n'a pas été faite, pour autoriser les plagiaires ; 
mais seulement pour démontrer qu'il n’appartient qu'aux * 
génies du premier ordre de tireè des perles du fumier 
d’Ennius : Madame Deshoulières , dans son genre, était 
un de ces génies. 

* DESHOULIÈRES , 
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DESllOULIÈRES , ( Antoinette-Thérèse de la 
Fon-DE-BOIS-GUÉRIN) fille de la précédente , naquit à 
Paris en 1662. Fdevée, pour ainsi dire, au sein même dé 
la poésie , elle hérita en partie du talent de sa mère. 

L'Académie de Padoue la reçut parmi ses membres , le 9 
février 1699. Cette société jugea que personne n'étalt plus 
digne de remplacer Madame Deslioulières. L'Académie 
d'Arles lui fit le même honneur. Douée d un excellent ca- 
ractère , elle ne fut pourtant point heureuse. Sa fortune 
se borna, à peu de chose près , à quelques pensions que 
Louis XIV lui donu9 en différons tems. Un amant chéri, 

M. Gaze , qu'elle croyait épouser , fut tué au service en. 

1692. Elle avait chanté ses amours, et ses vers ne furent 
plus que l'expression de sa douleur. Quelques années 
après, on voulut la marier avec M. d'Audiffret , gentil- 
homme provençal. Leur union fut arrêtée , mais elle u''eut 
point lieu. Elle eut des amis illustres ., et fut en relation 
avec les gens de lettres les plus cnstingués , entr antres , 
l abhé de Vertot , Fléchier, Mascaron et la Monnoye. La 
même maladie qui avait fait périr sa mère , l'attaqua de 
bonne heure et la conduisit au tombeau , après vingt ans 
de souffrances et de douleurs, le 8 août 1^18. 

On lui doit des poésies qu elle inséra dans le second vo- 
lume des ouvrages de Madame Deslioulières , et qu'on a 
conservées dans toutes les éditions postérieures. La pré- 
face qu'elle mit au commencement du second volume, 
est un monument qui rappelle celui que la piété filiale 
éleva, par les mains de Cécile Dupuis, à la tête des 
(Euvres de Modeste Dupuis , sa mère. Le premier pas de - 
Mademoiselle Deslioulières, dans la carrière poétique , fut 
couronné du succès le plus brillant : elle remporta , en ù 

1687 , le prix à 1 Académie française. Le sujet était ; 

8 
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Le soin gue le roi prend de l'éducation de sa noblesse dans 
Ses places et dans Saint-Cyr. Fontenelle avait concouru. 
Ses autres poésies , sans être dépourvnes de mérite , sont 
inférieures k celles de Madame Deslioulières. Elle entre- 
prit un opéra de Callirhoé; mais ayant appris que M. Roi 
travaillait sur le même sujet, elle l'abandonna. 

DESJARDINS, (Dauphine du Jardin, ou) native 
de Provence, vécut dans le i6*. siècle. Elle a composé 
des poésies françaises , entr'aittres quelques Sonnets , im- 
primés dans les Œuvres de Joachim du Bellai. 

DEvSJARDTNS , ( MARIE -Cathf.RINE-Hortense 
Desjardins, d abord Dame de "Villedieu , ensuite Dame 
de la Chatte, et enfin Dame ) naquit à Alençon vers 1640. 
Il est à regretter quelle doive à ses aventures et à ses 
galanteries une partie de sa célébrité. A l'âge de vingt ans 
elle fut habiter Paris. Ayant présenté quelques jolis vers 
à la duchesse de Rohan , elle eut la protection de cette 
princesse. Parmi les soupirans qui s'attachèrent à ses pas, 
elle distingua Villedieu, capitaine d'infanterie. Ce jeune- 
homme étant marié, ne put être son ëp’oux, mais il fut 
son amant. C'est alors qu elle prit le nom de Madame de 
Villedieu. Après la mort de M. de Villedieu, elle entra 
dans une maison religieuse , d’oà elle fut congédiée , dès 
que ses aventures furent connues. Retirée èhee sa belle- 
sœur , Madame de Saint-Romain, elle fit la connaissance 
du marquis de la Chatte, dont la femme était en province : 
elle l'épousa secrètement. Devenue veuve , elle se remaria 
à l'un de ses cousins nommé Desjardins, qui consentit A 
lui laisser reprendre le nom de Villedieu. Après avoir passé 
encore quelques années dans la société, elle se retira dans 
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tm petit village à Cliuclieniare , où elle mourut en octobre 
i 683 . Ou voit dans ses (Euvres que Louis XIV lui accorda 
une ordonnance de i 5 oo liv. Elle fut de l’Académie des 
Ricovratî de Padoue. 

Ses ouvrages en vers et en prose ont été recueillis en 
170a, lovol. in-ia ; 1721 , lavol. in-12. Quelques auteurs 
prétendent que les deux, derniers volumes ne lui appar- 
tiennent pas. Comme personne ne les réclame, il n'y a 
peut-être pas d'inconvénient 'à les lui laisser. Ses (Euvres 
contiennent : Manlius , tragi-comédie, jouée avec succès 
en 1663 , par les comédiens de l hôtel de Bourgogn,e , dé- 
diée à Mademoiselle J Paris j Gabriel Quinet, i66a, in-12. 
— Nitetis, tragédie , mise sur la scène le 27 avril i 663 , 
dédiée au duc de Saint-Âignan ; Paris, Gabriel Quinet, 
■1664, in-12. Il y a une autre pièce de ce nom, donnée par 
'Danaliet en T725. — Le , tragi - comédie , repré- 

sentée à Versailles le i 4 janvier i 665 , et à Paris en juin 
i 665 , Paris, Gabriel Quinet, i 6 () 5 , in-12. — LesDésor- 
dres de l’amour; le Portrait des faihlesdes humaines; Fables, 
ou Histoiree allégoriques , dédiées au roi; Nouveau Recueil 
de Pièoee galantes ; Cléonice , on le Roman galant , à Ma- 
dame la duchesse de Nemoms ; (Euvres mêlées; Carmante; 
jllcidamie ; les Galanteries Grenadines ; les Amours dès 
Grands Hommes ; Lisandre , nouvelle dédiée à MademoL 
«elle ; les Mémoires du Sérail; les Nouvelles Africaines ; les 
Mémoires de la vie de Henriette- Silvie de Molière ; Annales 
galantes de Grèce ; les Exilés ; Us Annales galantes ; le 
Journal amoureux ; le Prince de Condé; Mademoiselle 
d’Alençon, ouvrage attribué par les uns à Madame Ville- 
dieu, et par les autres .à Madame Murat; Mademoiselle de 
jburnon ; Astérie, ou Tamerlan , nouvelle historique,; 
l’Illusire Parisienne , aouvellè. EUe consacra sa plumé 
' 8 .,^ 
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à célébrer l'amour. Son style est vif et léger, ses images sont 
animées, et elle a fait perdre, dit Voltaire, le goût des 
longs romans. On désirerait quelle eût jeté un voile plus 
épais sur certaines peintures , et on lui reproche d'avoir 
pris pour ses héros des hommes illustres de l'antiquité , 
qu’elle a dépouillés du caractère que leur donne l'histoire. 
Ses vers sont très-inférieurs à sa prose ; cependant quel- 
ques auteurs ont fait l'éloge de ses Élégies. 

DESPRÉS DE VALMONT, (Madame) a composé : 
ÈpUre à Bonaparte ; 1799, in-8®. 

DESPREZ , ( Mademoiselle ) vivait vers l'an i3oo. Elle 
est connue par des poésies, dont la plupart sont fort ingé- 
nieuses. Ses Jeux partis d’amour , ou Questions galantes, 
ont le mérite d'étre piquans sans indécence. 

DESROCHES , voyez LAVILLÉE. 

DESROCHES, ( Cathehine Fradonnet ) fille de 
Magdeleine Neveu et de M. Desroches, naquit à Poitiers. 
Les soins que sa mère prit de son éducation ne furent 
.point inutiles , et les vœux quelle forma pour son immor- 
talité ne furent point trompés. Mademoiselle Desrochea 
eut l'avantage d'èlre dans son tems un des esprits les plus 
délicats de sa province, et peut-être de la France. Elle 
connaissait le latin et le grec. Aux grâces de la figure, 
elle réunissait les qualités du cœur, et méritait qu’on lui 
appliquât l’un de ses vers ; 

- Elle est plus belle aussi d'autant qu'elle est plus sage. 

Cependant elle ne fut point à l'abri des traits de la calom- 
nie , pour avoir composé dqs vers sous les noms de Charité 
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et de Sincéro. Elle avait écrit , dans XÈpître à sa Mère , 
qu’elle ne connaissait ces deux personnages que par ima- 
gination, et qu'elle avait voulu former un parfait amoureux , 
comme quelques auteurs avaient représenté un roi parfait, 
un parfait orateur et un parfait courtisan. Mais l'envie 
tient-elle compte des meilleures raisons ? Elle trouve trop 
de plaisir k troubler le repos des autres t 

Car le repos d'autrui fait son propre malbeur , 

a dit ingénieusement Mademoiselle Desroches. Plnsienrs 
écrivains lui dédièrent leurs ouvrages. Scévole de Sainte- 
Marthe lui a donné une place distinguée dans son Recueil 
d'éloges lapins. Le pèreHilarion de Coste l'a mise dans se» 
Éloges des' femmes illustres ; Momac, dans ses Ferioe fo- 
reuse», en’ parle comme de l'un des plus grands génies- 
connus alors. Il la compafe à Sapho et k Sulpicie. Pierre 
r A.ngIois de Belestat , dans ses Hyéroglyphes , lui adressa , 
ainsi qu'à sa mère, le tableau deuxième , qui est celui du 
Phénix. La piété filiale l'empôcha- de faire un choix parmi 
les amans qui- briguèrent sa main. Elle désirait de ne pas 
survivre à sa mère : ses souhaits furent e^jaucés ;• elles mou- 
rurent l'une et 1 autre le même jour et de la même maladie. 

On trouve ses ouvrages dans les différentes éditions in- 
diquées à l'article de Madame de Lavillée : édition de i , 
Dialogue de vieillesse et de jeunesse, semé de traits ingé- 
nieux ; Dialogue de vertu et fortune ; Dialogue de la main , 
du pied et de la bouche ; Dialogue de là pauvreté et la faim ; 
Dialogue d^ amour , de beauté et de Physis ; Diatogte de 
Sincéro et de Charité ; Sonnets et Chaneons de Sincéro à 
Charité i Sonnets et Chansons- de Charité à Sincéro ; Réponse 
au dernier Sonnet de, Charité; la Rose, pièce d’un style- 
gracieux ; Stances pour vne "Mascarade d’ Ameesonee- ^ 
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Chansons des Jlmasones / à sa Quenouille ; a ses Écrits ; elte 
les compare à Biton et Cléobis , qui traînèrent au temple 
d'Apollon le char de celle qui leur donna le jour; de la 
Musique } Hymne de l’eaUi^k la reine , mère du roi ; Imita/- 
tion de la mère de Salomon ; la t'emme forte , décrite pur 
Salomon, pièce adressée à sa mère; V Agnodice i Antithèse 
du somme et de la mort; Épitaphes de Médée , Clytemnes- 
tre , Lucrèce , Niobe ; Tobie , tragi-comédie en un acte, avec 
des chœurs ; Stances au rot, sur son retour de Pologne. 

A la suite de ces stances , on en Ht deux traductions , 1 une 
en vers grecs , par Joseph Scaliger, et l'autre en vers latins « 
par Sainle-Marthe. Édition de i 585 ^ Épltre à sa Tnere, en 
faveur des femmes qui s'adonnent à l'étude ; let^J^ srs dorés 
de Pythagore ; les Énigmes du même auteur ; •Qüatrains ; 
Cantique de l’heureuse V ierge, mère de Dieu ; Second Can- 
tique ; Épitre à sa mère sur sa bergerie; Bergerie; Épitaphes ; 
Chansons; deux Dialogues en prose, le premier de Placide 
et Sévère, le second A Iris et Pasithée ; les Fleurs ; Ré- 
ponses ; Sonnets; la Puce. Parmi les Œuvres de Mademoi- 
selle Desroches , on volt encore deux Dialogues, sur les 
avantages que les femmes peuvent retirer de l’étude; le Ravis- 
sement de Proserpine , poème en trois chants ^ traduit de 
Clandien. Les lettres de sa composition» publiées avec ’ 
celles de sa mère, sont au nombre de 70. On y distingue 
particulièrement la i'*®. » la 39 ®* < 1 * 69®-, et la 70®. Il 
parut sous son nom ; Pantlsée, tragédie prise de Xcnopbon, 
dédiée à l'évéque de CoulAices , mise en ordre par Gaie - 
Jules Guersans ; Poitiers, les Bouchets, 1571, in- 4 °. 
Quelques auteurs attribuent cette pièce à Guersans , quoi- 
qu'il ait protesté que cet (Æuvre n’étoit jamais sorti de son 
esprit; mais d’un Jupiter du cerveau duquel la P allas ds 
notre France l’avoit fait naître. 
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, DIE 4 ( la comtesse de ) épouse de Guillaume de Poi- 
tiers , vécut dans le siècle. Elle aima uu troubadour, 
nommé Rambaud d’Orang». Poêle elle-même et femme 
galante , elle chanta ses amours et l'infidélité de Rambaud. 
•Ses chansons offrent du naturel et du sentiment ; elles sont . 
quelquefois licencieuses ^ et très-propres à dissiper les 
préjugés trop favorables aux mœurs antiques. C'est bien 
le cas do dire avec Fontenelle t Les homnut de tous le» 
siècles ont les mêmes penchons, heurs dehors changent , 
mais le cœur ne change point, et tout l’homme est dans- le 
cœur. 

DIONIS , ( Mademoiselle ) a composé , à l'âge de dlx- 
huit ans : POtigine des Grâces , poème en 5 chants , Paris , 
i'777 , in- 8 ®. Quoique cette production soit en prose , elle 
est écrite avec la mollesse et l’élégance des vers. D'après 
sa couleur poétique, on serait tenté de croire que Made- 
moiselle Dionisafait passer dans notre langue un ouvrage 
inédit du chantre de Théos. Mademoiselle , lui écrivait 
» Voltaire, vous avez eu la bonté de m'envoyer un livre 
X qui contient , à ce que je présume , l'origine de votre 
X maison^ Mais en ajoutant à ce bienfait * la bonté de 
X m'écrire-, vous ne m'avez point instruit, de votre de- 
X meure. Je n'aipun^me, après avoir lu votre origine, 

X avec tant de plaisir , trouver le nom du libraire qui la 
X débite. Ainsi il mn été impossnble d'avoir un moyen de 
X vous écrire et de vous remeroier. M. de la Harpe , qui 
X se connaît en grâces et en style , vient de me dire qu'il 
X était assez heui-eux pour vous connaître, et qu'il se 
X chai^eait de mettre à vos jneds la reconnaissance de' 

X votre très-hnmble et tres-obéissaut serviteur, n 

L.'ouvrage de Mademoiselle Dionis est accompagné d» 
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différens morceaux en prose- On pourrait regarder le# 
lins comme des odes anacréontiqucs ; et les autres , comme 
des Idylles que Gessner ne désavouerait pas. Us sont toiiS 
caractérisés par la délicatesse des expressions et par la 
fraîcheur du coloris. La peinture et la gravure se sont 
réunies pour embellir ce charmant Recueil. Il est orné de 
six estampes , dessinées par Cochin , et gravées par Saint- 
Aubin \ Simonet , Née , Masquelier , de Launay et Aliamet. 
I/idée de la première gravure est aussi juste qu elle est 
ingénieuse : Mademoiselle Dionis est représentée jouant 
de la lyre sur le Parnasse ; rAuiour est près d elle j les 
IMiises sont en groupe du côté opposé; Apollon et Vénus 
sont placés au-dessus des^ Muses, elles Grâces au-dessus 
•le l'Amour ; deux de ces dernières posent une guirlande 
de roses sur la tête de Mademoiselle Dionis^ tandis que la 
troisième avance la main pour la couronner. Toutes ces 
divinités paraissent l'inspirer, et toutes semblent prêter 
une oreille attentive à ses cliauts. ;< = 

DOÏlANE, vécut dans le g*, siècle. Elle épousa Ber- 
nard, doc de Septimanie o® de Gothie. Ses vertus et ses 
talens la rendirent illustre.' Elle composa pour ses enfans 
un Manuel d’icbiaatiàh', ‘o^ Recueil d’avis d~ une mère à ses 
fils J divisé eûsbijtante-trois chapitres. Cet ouvrage, achevé 
au mois dé'''l6vrier 843 , esl'écrit en latin. On y trouve 
d exceHwitesïeÇons de morale. Longehamps prétend que 
Itladas^ Lambert a puisé dans ce monument inconnu à la 
plupatl des gens de lettres. Oodane mourut à üzès. 

DOETE, de Troies en Champagne, vivait vers 1 an ia66. 
Renommée pour, sa beauté etppur ses talens, elle exerça 
la profession de. Jongleur, et chanta avec beaucoup da 
goût les vers de sa composition. . . . • > 
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■ DORlEUXj (Madame) religieuse , Tëcat dans le 17®. 
siècle. On a d'elle des Réflexions sur les Sept Pseaumes , 
vulgairementlappelés de la Pénitence. 

DORQUIER , ( Madame) vécut dans le 17*. sièclç. 
Plusieurs pièces de sa composition , imprimées dans le 
Triomphe de l’iiglantine , par Dader , ont fait connaître ' 
son nom et ses talens pour la poésie. 

DOURLENS, (Madame IIOULIER ) du 17*. siècle, 
tient une place distinguée dans la Pandore de Vertron. 
P.Ue consacra sa Muse 'à célébrer la Famille Royale. 
Dans un Eloge en vers , sur les premières conquêtes du. 
Dauphin, elle dit : 

Il attaque un pays , aussi-tâi il le prend, 
f Que de vigueur , que de courage t 

Pour louer ce coup éclatant, - . . 

; ■’ Chacun veut faire un long ouvrage; 

Pour moi je dirai simplement. 

Il est le fils de Louis le Grand : 

Qu’un autre en dise davantage. ..... 

*•* ^ 

DOURLENS, ( Mademoiselle DE CHANCE ) fille de la 
précédente , fit connaître son talent pour la poésie , par des 
Sonnets , des Rondeaux et des Bouts rimés. Parmi ses autres 
Pièces fugitives , on distingue des Vers en l’honneur du duc 
de Saint-Aignan ; et une Requête du Secrétaire des Dames, 
présentée à Messieurs de l’Académie royale d’Arles. 

DOURXIGNÉ, ( Mademoiselle LE Geai) de Rouen, 

^ donné : Histoire du gouvernement des anciennes républi~ 
ques , trad. de l'anglais, retouchée par M. Turpin, 1769, 
in- tu. ' 
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DOYNT, (Marguerite) née à Lyon vers le mîHen da 
»5*. siecle, entra fort jeune dans l’ordre de Saint Bruno « 
et fut prieure du monastère de Poletin , pfès de Lyon. 
Elle termina sa carrière le 9 février i3iO. 

Ses écrits , dit 1 abbé Pemetti , respirent la plus hânte 
spiritualité ; il y a encore un manuscrit d elle dans les 
srebives de la Chartreuse de Lyon.. 

DREUILLET, (Elisabeth deMontlaur, Dame) 
née h Toulouse en i656, s'adonna de bonne heure à 
l'étude des Belles-Lettres. Sa maison fut le rendez-von» 
des personnes les plus distiiiguéës. Elle dut cet avantage 
à sa beauté et à son mérite. Après avoir perdu son époux, 
qui était président aux Requêtes du Parlement de Tou» 
louse , elle alla demeurer à Paris , où les meilleures 
sociétés la rechefehèrent. Madame la flucheése du Maine, 
pour la fixer auprès d'elle, lui donna un appartement, 
dans son hôtel à Paris , et un autre dans son château de 
Sceaux. Madame Dreuilict conserva jusqu'à la fin de su 
vie la vivacité et l'enjouement de son esprit." Elle mourut 
à Sceaux en juillet i^5o. 

< Madame Dreuillet a écrit en vers et en prose. Quel- 
ques-uns de ses ouvrages ont été inâérés dans différen*’ 
recueils ; mais la plupart n'ont point été imprimés^ 
Ceux que l'on connaît , font regretter que les antrea 
n'aient point été publiés. • ' 

DRUIjIIET, se distingua par ses talens et ses ouv- 
vrages. 'Elle était de l’Académie dés- Jeux floraux de 
Toulouse. On trouve ses productions dans les recueils 
de cette société. ■ ' 
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, DUBOCCAGE, (MaRIE-ANNE Lepage, Dame) nëê 
à Rouen le novembre 1710, fut élevée à Paris , an 
couvent de l'Assomption. Cette femme célèbre rappelle , 
pour les connaissances et pour la longévité , la Muse d Dr 
trecht , Schnrmanu. La renommée a gravé son nom 
au temple de Iviémoire , à côté des ôLlton , des Camocns ^ 
des Gessner, des Dupaty et des SalnUAulaire. Les Aoa'^ 
démies de Rouen , de Lyon , de Bologne , de Padone , de 
.Cortone , de Florence et de 1 Rome s'empressèrent de 
l'admettre au nombre de leurs membres. L'Atbénée des 
Arts de Paris, et l Athénée de Lyon 1 associèrent k leurs 
travaux. Plusieurs poètes Qt savans de lim et de l'autre 
sexe , étrangers et français , l'ont célébrée dans leurs 
vers ; entr'autres , Voltaire , la duchesse d'Arce, Maty , 
Barthe , Madame de Beauharnais et Fontenelle. Ce der- 
nier avait cent ans moins deux mois, quand il fit, pour le 
portrait de Madame' Duboccage , les vers suivans ; 

Autour de ce portrait couronné par là gloife, ■■ 

Je vois voltiger les amours; 

Et le temple de Gnide , et celui de Mémoire, 

Se le disputeront toujours. 

• Dans la séance qni eut lieu pour sa réception à l'Acadé- 
piie des Arcades de Rome , on lut tant de morceaux k sa 
louange, qu'il y en eut assez pour 'former un volume. 
li'Académie le fit imprimer. Doriclea fut le nom qu elle 
prit , lors de sou admission dans cette assemblée. Cette 
société littéraire dut k.M. Pougens, l'un de ses membres, 
|a conservation fidelle de$ traits de Madame Duboccage , 
dans le portrait de Cette Muse. Ce tableau avait éprouvé 
quelque dommage' pendant la route : M. Pougens le res- 
taura. Le conservateur du Musée de Londres demanda 
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la permission à Madame Uuboccage, de mettre son lmste 
dans 1 immortel sanbtuaire confié à ses soins. Par-tout 
la gloire s'empressa de couronner son génie , et le bon- 
heur lui sourit dans son domestique ; elle le trouva par>- 
ticulièrement dans la société de son épou^ Au talent de 
cultiver les lettres , l'un et l'-autre joignait ' une grande 
conformité de caractère ; Paris était leur séjour ordi- 
naire ; et l'étude , leur occupation principale. Son buste 
fut eouronné , le 5o germinal an 4 1 dans la séance pu- 
blique du Lycée des Arts de Paris. On lisait au bas dé 
ce butte , des vers composés par le fondateur de cette 
réimion de savans ‘et d'artistes. Les voici : 

Cent ans d'aussi belle cxislenCe 

Sont un tribut bien mérite; 

Ce n’est qu’une bien faible avance ■ ' ' ' 

. . Que le ciel lui devait suc l’inunortalité. ' ' 

Dans cette même séance, son éloge fut prononcé pat 
Demonstier. Elle a dit avec raison . 

t 

Que je suis heureusement née ! 

car, de son vivant, elle a joui de .son iipmortalité. Oi» 
place au rang de ses amis , Clairant , qui voyait en elle- 
«ne seconde du Chastelet; FontenëHe', qui l'appelait 
toujours sa fiüe^ et qui passa les Irefiite dernières aunéci 
de sa vie auprès d'elle; et Mairaa i qui , enchanté de 
l'égalité de son caractère, autant- que *de la justesse’^de 
sou esprit lui disait souvent : u Vous êtes comme une 
■ I w montre bien réglée , qui marche ‘sâns qu'on aper- 
■n çoive son mouvement». On distingue aussi, parmi 
les savans et les gens de lettres qui successivement se 
rassemblèrent chez: elle : Gentil - Bernard , Marivaux , 
Moncrif , Bartbe , Helvétius , la Curne de Sainte-Palaye^ 
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Bnrîgny , Condillac , Foncemagne , Marmontel , Tho- 
mas , Bréquigay , Rabaut de Saiut-Etienne , Dussaulx , 
Bailly, Condorcet, labbé Barthélémy, Pougens, la Porte 
Dutlieil , l'abbé Cambacérès , Anquetil du Perron , 
Lalande , etc. Ses taleus lui méritèrent du gouvemement 
une pension de 1800 liTres. Elle mourut à Paris , au 
mois de thermidor an 10. Dans ses derniers ' momens , 
elle souriait encore à ses amis et aux soins que lui don- 
nait son neveu, M. Duperron, qui pour elle futlelils 
le plus tendre. Elle conserva , jusqu'à la fin de sa vie , 
l'amabilité de son caractère et les grâces de' son esprit. Il 
semblait que son génie se ranimât à la vue des bustes de 
Pope , de Dryden , de Shakeaspear, de Voltaire et de 
Foutenelle , présens de l'estime et de l'amitié , dont elle 
avait orné son appartement. Madame.de Beauharnais , à 
qui elle était très-attachée > a céléhr'é son mérite dans un 
éorit intitulé i A la mémoire de Madame Duhoccage. 

Si l'on en juge par la date de la première produc- 
tion que fit paraître Madame Duboccage ^ elle commença 
à_ s'adonner décidément à l'étude,, dans un âge où il 
est nécessaire, de remplacer la beauté qui s'échappe , par 
le charme et les grâces de l'esprit. Elle débuta dans la lit- 
térature par un poème qui remporta le premier prix qui ait 
été décerné par l'Académie des Sciences , Belles-Lettres 
et Arts de Rouen. On l imprima dans le Mercure en sep- 
tembre 1746. Il avait pour devise la lettre O, regardée 
par les Anciens comme l'emblème de l'éternité. Le sujet 
fut proposé en 174^ , de_la manière suivante Fonda~ 
tion du Prix alternatif entre les Belles - Lettres et les 
Sciences , par M- le duc de Luxembourg, gouverneur da. 
la province de Normandie.,, et protecteur de V Académie. — 
Jjs Paradis terrestre ,-^OiivaR en six chants, imité de Milton, 
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et dédié à l'Académie des Sciences , Belles -Lettres 
et Arts de Rouen ; Amsterdam, 1748, in-8“ ; traduit en 
vers italiens par Gasparo Gozzi ; Venise, 1758. — Le 
Temple de la Renommée , poëme traduit de Pope , en vers 
français ; Londres, 1749 , in- 8 “. — Les Amazones, tragé- 
die en cinq actes , jouée , pour la première fois , le 24 
juillet 1749; imprimée la même année , in- 8 ®. Elle eut 
onze représentations. L’auteur a soutenu dans cette pièce 
la réputation qu'il s'était acquise. La comtesse Gozzi , 
habitante de Venise , voulut participer , ainsi que son 
«poux , à la gloire d enrichir la langue de Pétrarque , des 
ouvrages de Madame Duboccage : elle traduisit en vers 
italiens la tragédie des Amazones , et la fit imprimer. 

nOpera, ode; 1750, iu-iu. — La Colombiade, on la 

Foi portée au Nouveau-Monde , poeme en dix chants , 
dédié à Benoît "XIV ; ^ 756 , in-8». ; trad. en vers espa- 
gnols par le comte Maldonado ; trad. en prose alle- 
mande ; Glogaw, 176a ; trad. en vers italiens; Milan , 
Joseph Marellii I77Ÿ ,’ in-8«*. Cètte dernière traduction 
fut faite pendant le voyagé de Madame Duboccage en Ita- 
lie , par onze aêtdéfliiciens Trasformati de Milan. En- 
viron deu^ ''^tià'^hp'rès quelle eut donné la Colomb iode ; 
un poète aaien, Quirini , fit paraître un poëme en 
dix ehànts , composé en dix ans , et dont Colomb était 
le bcl-os. Gambara et quelques autres littérateurs latins 
avaient traité le même sujet avant Madame l>uboccage ; 
mais , en France , elle est la première qui ait embou- 
ché la trompette héroïque , ' en faveur de l'immorlél 
Génois qui a fait la découverte du Nouveau - iMonde.' 
Conjuration de Walstein, traduite du français en ita- 
lien ; 1759. Pendant son séjour à Rome , Madame Dü- 
boeçage fit celle traduction, pour s'exercer dans la 
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langue du pays. Sitôt après son départ^ le secrétaire da 
cardinal Passionel s'empressa de la faire imprimer. — 
Oraison funèbre du prince Eugène de Savoie , traduite d« 
l'italien, du cardinal Passlonet, 1759, in-ia. — Stances 
sur PImmacuMe Conception de la Vierge , couronnées ii 
Rouen , en 1768, imprimées la même année , in-8^. ; trad. 
en vers latins par M. Guyot. — La Mort d’Abel, poème y 
en cinq chants , traduit de Gessner, en vers français. — 
Lettres sur P Angleterre , la Hollande et l’Italie , adressées 
à sa sœur Madame Duperron^ On les a traduites en an- 
glais , 1 7 70. Cet ouvrage , qui est à-la-fois utile et curieux , 
renferme en partie les annales de sa gloire. En 1764 , 
'Voltaire lui écrivit au sujet de ces Léttres sur PJtalie : 

« Elles sont supérieures à celles de Madame de Mon- 
Jt tague. Je connais Constantinople par elle , et Rome 
» par vous ; et , grâce à votre style , je donne la pré- 
n férence à Rome C'est au retour de son voyage d Ita- 
lie , quelle fut reçue aux Délices par le Virgile de 
Femey. Ce poète lui dit qu'il manquait quelque cliose 
& sa coiffure : il y plaça une couronne de laurier. — 
Différentes Pièces fugitives , qui décèlent un talent ai- 
mable. Ses Œu^tos ont eu plusieurs éditions; î 740 i 
in-8°. ; Lyop, 1762 , 5 vol. in-S**. ; 1764, 3 vol. in-ta j 
Lyon , 1770 , 3 vol. in^ia. 

DUCOS , ( Madame ) a composé : Marie de Sinclair; 
Paris , an 6 , I vol. in- 12. Le plan de cette production 
est simple , et pourtant on la lit avec intérêt , avec trop 
d'intérêt peut-être ; car on sait que , dans la lecture d'un 
roman tendre et passionné , ce ne sont pas les maximes 
qu'il renferme qui font le plus d'impression sur l'espnt. 
Le langage de 1 amour y est touchant , et sa peinture 
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attendrissante. Cependant , on y trouve des réflexions 
très'Sages. 11 estëcrit, comme il est conçn, sans recherche 
et sans affectation ; seulement on désirerait de ne point 
•y rencontrer quelques pheases qui ont peu de clarté , et 
qui 4 par-là même , sont embarrassées ; mais où trouver 
un ouvrage parfait ? 

« 

DUDEFFAND , (Madame) mourut, dans le i8®. 
siècle , à 84 ans. Sa maison était le rendez-vous des lit- 
térateurs les plus distingués. Elle a fait beaucoup de bruit 
dans le monde littéraire ; cependant ses écrits ne répon- 
dent point à sa réputation. On lui doit quelques poésies, 
où Ion remarque de la facilité, mais rarement de l éner- 
gie. Voltaire lui adressa des vers très-flatteurs ; d'Alera- 
bert l'a louée sur son style épistolaire. Dans les Œuvres 
posthumes de ce dernier , on trouve une des lettres de 
Madame Dudeffand. ... 

DUFOUR, ( MArie-Armande-Jeanne Gacon, 
dabord Dame D'HCMIÈRE , et ensuite Dame) née à 
Paris en décembre 1733 , est auteur des ouvrages sui- 
vans : U Préjugé vaincu, ou Lettres de Madame la comtesse 
de. .. . et de Madame de, . réfugiée en Angleterre ; Paris, 
Royez , 1787 , u vol. in-12. Madame Dufour a fait ce 

roman en société avec M. d’Ay Le sujet offre 

beaucoup d’intérêt. — L’ Homme errant , fixé par la rai- 
son; Paris , Royez , 1787 , 2 vol. in-12. Elle a^ composé 
cette production en société avec un offleier français. — 
Les Dangers de la Coquetterie; Paris, Buisson, 1787 , 2 
vol. in-12 ; 2". éibtion, 1788. — Georgeana , Paris, Petit, 
au 6, 2 vol. in-12. — La Femme Grenadier ; Paris , Ou- 
vrier, an9, t vol* in-12. Onu traduit cet ouvrage en italien. 

— Contre 
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Contre le projet de Loi de S*** ü/***. , portant 
défense d'apprendre à //re awr /'e/w/wasy Paris , Ouvrier , 
an 9 , I vol. in-8^. Cette réfutation lionore le cœur et 
l’esprit de Madame Dufour. — Mélicerte et Zirphile ; 
Paris, Ouvrier, au lo, 2 vol. in- J 2. — Le Voyage de 
plusieurs Emigrés , et leur Retour en France , Paris , Prieur, 
an 10, 2 vol. in-12. Les deux vers suivans, de Sylvain 
Maréchal , caractérisent les ouvrages de Madame Dufour* 

, . , Elle instruit en amusant, ^ 

Dans des récits pleins de diiccnce. , 

Madame Dufour a inséré dans la Bibliothèque plivsico- 
économique , des Mémoires sur l’Economie rurale et 
domestique. 

DLlÿRESNOY ou DUFRF.SMOY , ( Mademoiselle ) 
vécut dans le 17*. siècle. Elle prit le voile dans la. con- 
grégation des Filles de la Croix à Paris. Lorsqu'elle se fit 
religieuse , ou lui adressa ces vers : 

Que cette Vestale a d’apj>as f 
' Heureux celui qu’elle aime! ' 

Son bandeau ne lui messied pas j 
11 seipble un diadime : 

' Mais s'il était deux doigts plus bas , 

Ce serait l’Amour même. 

L'étude des lettres occupa ses loisirs. Elle il'aVait 
point encore embrassé la vie monastique , lorsqu'elle 
composa des Stances sur 1 honneur fait par Louis XIV à 
l ACadémie Française , en acceptant la qualité de son 
Protecteur, et la logeant an Louvre. Elle dit, en parlant 
de Louis XIV : . ' ■ 
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Comme Hercule il combat les monstres de la terre; 

Leur fureur devant lui demeure sans effet ; ' ‘ 

Kt si par ses fameux oracles, 

Le premier Apollon prt’disait les miracles, 

Celui de notre tems les fait. 

' Le mérite de cette pièce fait regreUer que Made- 
moiselle Dufresnoy n‘en ait point publié d'autres. On U 
trouve dans le Recueil de l'Académie Française pour i 
l'année 1691. 

DUFRESNOY , ( Madame ) est auteur de plusieurs 
poésies , insérées dans difféi cns recueils. L'une de ces 
pièces ^ intitulée î le second yimour ^ ou Une euve Mila- 
naise à un Français, a obtenu, en lait 6, X accessit &\x 
Lycée des Etrangers de Paris. Ses ouvrages sont pleins de 
Verve et de sensibilité. On lui doit encore : Routier 
•lyrique et amusant, ou Passe~tems des Toilettes, iy86 ; 
a“. édition, 1787 in-8®. — Sancta Maria, ou /a Gros- 

sesse mystérieuse , trad. de l'anglais de Fox ; Paris , 
an 9 , a vol. in- 12. — Le jeune Héritier , ou les Apparte- 
mens défendus, conte traduit de l'anglais; 1800, a vol. 

— Zilia , roman pastoral. — Elle a composé plu- 
sieurs Pièces , qui ont été reçuei , à Paris , au Théâtre 
du Vaudeville et à celui de FeJ'deau. 

DUGOGE DE POMMEREUIL , (Madame ) est auteur 
d'un ouvrage sur la Botanique. 

DUHAMEL, (Mademoiselle) fille d'nn célèbre avocat 
eu Parlement de Paris , vécut dans le 17*. siècle. Elle 
cultiva avec succès les langues savantes , et elle n'étudia 
• pas avec moins d avantage la Philosophie de Descartes. 
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L’abbé Bosquîllon composa des vers en son lidnneur ; 
Ménage, dans fts OEuvres môlées et italiennes , l a placée 
parmi les femmes illustres. Elle est auteur de plusieurs 
productions en prose , parmi lesquelles on cite particu- 
lièrement celle qui a pour titre : la Métamorphose 
d’ Acanthe en oranger. 


DUHAMEL, (Mademoiselle) du 1 8* siècle, adonné 
en 1763 , Agnès , divertissement en un acte , mélé 
d'ariettes. 

DUJARDIN, ( SUSANNK HaHÉrt , Dame ) pari- 
sienue , de la famille des Habert, qui , au 16 siècle, 
se fit un nom dans la littérature. Peu de personnes ont 
réuni autant de beauté , d esprit et de vertu que Madame 
Duiardln. La Croix du Maine assure qu'elle avait le don 
de bien parler et de bien écrire. Les langues latine , ita- 
lienne , espagnole , grecque et bébraique lui étaient fami- 
lières j les mathématiques , la philosophie et la théologie, 
n’enrent pour elle rien d’impénétrable. Devenue veuve à 
1 âge de 24 ans , en 1 585 , elle consacra le reste de sa vie 
à l'étude. L'amour de la solitude l’engagea à se retirer che^ 
les Bénédictines de la Ville-1 Evêque près de Paris. Elle y 
mourut en 1633 , après y avoir vécu près de 20 ans. 

Madame Dujardin a composé : Œuvres poétiques; 
Paris , Abel Langelier ,.i582 j 1 vol. iu-12. / , 

DUMEE, (Jeanne) naquit à Paris , vers le tnilien du 
17*. siècle. Mariée fort jeune, elle perdit,, à l’ige de 
17 ans , son époux qui fut tué , en Allemagne 1 â la tête 
d une compagnie qu'il commandait. Alprs elle se livra en, 
tièrement à l'étude , et ^Entretiens de Copernic, 

9 -- 
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touchant la MohUité de la Terre; Paris, i68o , i vol. în- 4 ®. 
lilie y explique avec nelletc les trois mouvemeas qu’on 
donne à la Terre. Les raisons qui établissent , ou qui 
romballent le système de Copernic, sont exposées dans 
CCS' Entretiens avec impartialité. Cet ouvrage fut applaudi 
des savans. 

DUMONT , (LüTEL , Dame) née à Paris dans le i8®. 
siècle , joignit aux charmes de la figure , les qualités de 
l'esprit et du cœur. Les arts et les lettres firent ses d©^ 
lices. Elle cultiva Ia|||,usique avec succès. On lui doit un 
Recueil de Pièces diverses en vers et en prose , parmi les- 
quelles on remartjue des Odes traduites dllorace , des 
■Eables et des Chansons. 

DUNOYER, (Anne-Marguerite Petit, Dame) 
née à Nismes , vers l'an iC 65 , fut élevée tlans le protes- 
tantisme. Elle se retira en Suisse et en Angleterre , 
pour éviter les persécutions -qu'on exerça contre les par- 
tisans de cette secte. Rentrée en France , elle fit abju- 
ixition , et^donna sa main à M. Dunoyer. La désunion 
•'étant mise entre ces dqux époux , Madame Dunoyer 
passa en Hollande , avec ses deux filles , pour professer 
librement la religion qu elle avait quittée. Quelque tema 
après , elle fut en Angleterre. Sa vie et ses écrits an- 
noncent une personne dont le caractère était bizarre. Elle 
mourut en 1720. 

On lui doit : Eettres historiques d’une Rame de Paris à 
une Dame de province, 5 vol. in-12 ,• 2®. édition , augmen- 
tée de ses Mémoires , Amsterdam , 1 702 , 6 vol. in-12 ; 5 *. 
édition , où 1 on trouve réunis ses Lettres , ses Mémoires 
et les Mémoires de M. Dunoyer ; Londres , 1741 » 6 iol. 
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in-i2^ Il en a paru plusieurs éditions en 9 vol. in-iu; lar 
denifère est eu la voL In-18; Paris, Morin. Non-seule- 
ment les Métnoires de Madame Dunoyer ont été imprimés 
avec ses Lettres ;m.A\s Us l'ont encore été séparément en 
1 vol. in-i2. Ses Lettres sont semées d’anecdotes curieuses, 
dont la plupart , selon plusieurs auteurs , sont fausses ou 
hasardées. £lle écrivait avec plus de facilité c^ue de déli- 
catesse. 

DUPIERY , ( Madame ) cultive avec succès les arts 
d'agrément et les sciences. Le célèbre Lalande fait le plus 
grand cas de son mérite. Il lui a dédié son Astronomie det 
Dames. Madame Dupiery est la première femme , a dit 
I.ialande , qui ait professé l astronomie à Paris. 

Elle a fait beaucoup de Calculs d’éclipses , pour mieux 
trouver le mouvement de ‘ta lune. — Différens Mémoires sur 
r astronomie , imprimés dans les ouvrages de Lalande. On 
lui doit encore la rédaction d une Table alphabétique et 
analytique des matières contenues dans les io tomes du Sys- 
tème des connaissances chymiques ; Paris , Baudouin, an 10 , 

1 vol. in-8“. 

DUPIN DE CHENONCEAUX , ( Madame ) épouse 
d’un fermier-général , vécut vers le milieu du 18®. siècle. 
Ses contemporains la regardaient comme une personne 
très-spirituelle et très-érudite. On lui doit ; Préface d’une 
Critique dé l Esprit des Lois, dont il n’a paru que peu 
d'exemplaires. — Divers Ecrits dè morale. — Traduction 
de plusieurs morceaux de Pétrarque. 

DUPI.ESSY , ( Madame la baronne ) a donné : Réper~. 
toire des lectures faites au Musée des Dames,. Paris , Cail- 
leaii, 17.^8, in* 12. Ce répertoire est aussi intéressant, par 
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les divers oLjets qiril renferme , que par la manière agr(^a- 
Lle avec laquelle ces objets soûl présentes. 

DUPONT, ( Mademoiselle ) a donné : Manuel de tout 
âge , traduit de 1 anglais. Nouveau Précis de VUietoire 
d’Angleterre , depuis le commencement de la Monarchie 
jusqu’en ty83 , Irad. de langl. , i^83,-in-i2 ; nouv. édit. , 
1-85 , lu- 12 . - 

DUPRF. 1 ( MarIF. ) fille d'une sœur de Des-Maréls de 
Saint-Sorlin , de 1 Académie française , naquit à Paris dans 
le lyr. sièclei Son oncle ayant remarqué quelle, avait un 
génie facile et beaucoup de mémoire, se chargea de son 
éducation. Née avec le goût des sciences , elle y fil des 
progrès rapides , et les cultiva toute sa vie. Son altacbe- 
raent au système de Descartes , la fit surnommer la Carté- 
sienne. Elle fut en commerce d'amitié et de littérature avec 
plusieurs savans de son tems , entr autres avec Mademoi- 
selle Scudéri et avec Mademoiselle de la Vigne.^ 

Elle écrivait très-bien en prose , et on lui doit plusicnrs 
poésies agréables, insérées dans les Recueils du tems. 
On en trouve dans les Yers Choisis du Père Bouhours. 

DURAND , voyez BEDACIER. 

DUREY , ( Mademoiselle ) a donné : Adélaïde , ou 
l'Heureux Stratagème, pièce en trois actes et en prose, 
1779 , in- 8 ®. 

DUREY DE MEINIÉRES, ( Madame BellOT , depuis 
Madame ) publia ; Réflexions d’une Provinciale sur le Dis- 
cours de M, Rousseau, citoyen de Genève , touchant l’origine 
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rfs V inégalité des condltiona parmi lea hommea , 1756 , în-8^, 
La force et la politesse sont les armes dont l'anteur se sert 
pour combattre son adversaire. On regarde que, de tons 
les écrits qui ont paru contre le Discours de Jean-Jacques^ 
celui-ci est un des plus sensés , des mieux raisonnés et des 
plus méthodiques. — Observations sur la Noblesse et U 
Tiers-Etat , 1758* in-12. Cette production occupe une 
place distinguée parmi celles qu'on a faites sur le même 
sujet. — Mélanges de littérature anglaise , la Haye et Paris , 
1769, 1 vol. m-12. Le discernement et le goêt caractéri- 
sent le choix de ce Recueil. On y trouve des morceaux de 
différens genres. Madame Durev de Meinières traduisit 
de l'anglais : Histoire du prince Rasselas, par Johnson, 
17Ç0, in-i2. — Ophélie, 1763, a vol. iu-ia. ^ — Histoire 
de la maison de Tudor , sur le trône d\Angletet^re , par Hume, 
17G3, a vol. in- 4 *^. , ou G voL in-ia. — Histoire de Ut 
maison de Plantagenet, sur le trône d’Angleterre, par Hume, 
1765 , a vol. in-ia- 

DUSAULX , ( Madame ) a publié : Mémoires sur la via 
de J. Dusaulx, écrits par sa veuve, Paiûs, Didot , aÜ||,^ 
in -8®.. 

E.- 

ÉLÉOTÎORE DE GUYENNE , fille de Guillaume X , 
comte de Poitiers, naquit vers l'an iiaa. Les plus grands 
princes de l’Europe recherchèrent sa main : elle épousa- 
le successeur de Louis 'VI , en aoilt 1 1J7. Cette alliance 
présentait de grands avantages à Louis VII. Il aurait été 
heureux, s’il eût connu son bonheur et lart d'en jouir. 
l<a nature semblait avoir épuisé tous ses dous en faveur 
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d Elponore. An rang le plus élevé, à la dot la plus rirlic, 
elle joignait les charmes de la figure la plus touchante. 
Son esprit était pénétrant , délicat et orné. I^ouis le Jeune, 
déterminé par les prédications de Saint Bernard , partit 
en it 47 , pour aller secourir les chrétiens de la Terre- 
Sainte. Eléonore le suivit dans ce voyage long et pénible : 
Elle ne voulait pan , disait-elle , demeurer exposée aux in~ 
quiétudes d’une cruelle absence. Louis', d un esprit faible , 
devint jaloux, de son épouse; à son retour eu Eraiice , il fit 
casser son mariage. Ce divorce, dont les suites ont été si 
funestes à l'état, se prononça dans une assemblée 'dévé- 
ques , à Benugencv , en 1 1 La parenté des éponx en fut 
le prétexte. Eléonore contracta de nouveaux liens avec 
Henri II , duo do Normandie, comte d'Anjou, et depuis 
roi d .‘\nglclerre. Elle ne posséda pas long-tems le cœur de 
ce prince. Pour s'en venger, ellè arma ses fils contre leur 
père. Henri la fit enfermer dans une étroite prison, dou 
elle ne sortit qu au bout de i6 ans. lia liberté lui fut ren- 
due par son fils , Richard Cœur-de-Iilon , successeur de 
Henri. Elle eut du goht pour la poésie, cultiva les sciences 
efi^ nora les savaus. Sur la fin de ses jours , elle se relira 
dans le monastère de Fontevrault, et donna à celtemaison 
plusieurs marques de sa libéralité. Elle y mourut le 5 i 
mars iao 5 . L'éloge de cette princesse se trouve dans le 
Nécrologe de Fonte vrault. Il parut, en 1691 ,'un ouvrage 
intitulé : L* Héritière de Guyenne , oti X Histoire d’Eléonore 
de Guyenne, v part. , Roterdaiu , Reiuler-Léers. 

Elle fit des Chartes en qualité de comtesse de Poitiers 
et de duchesse de Guyenne : on en a conservé plusieurs. 
Il est aussi resté quelques-unes de ses heures, écrites à des 
souverains , et qui se trouvent dans les Œuvres de Pierre 
de Blois.- 
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ELIZABETH D'AUTRICHE^ Hile de l'empereur Maxi- 
milien II, née eu i554, épousa Charles IX, àMézières,, 
le aG novembre 1570 . Elle fut 1 une des plus belles per- 
sonnes de son teras j sa vertu surpassait encore sa beauté. 
Au milieu d'une cour alors trcs-corrompue^ intrigante, 
fanatique et barbare , Elizabeth conserva la simplicité de 
ses mœurs , la douceur de son caractère et son esprit bien- 
faisant. Elle n eut que très-peu de part à tout ce qui se 
passa en France sotis le règne tumultueux de Charles IX. 
L'alfreuse nuit de la Saint-Barthélemy 1 affligea beaucoup; 
Elle ne fut avertie de cette scène atrojce que le matin à son 
réveil.' Il est à regretter, pour la gloire de son époux et 
pour le bonheur de la nation, que Charles IX ait eu beau- 
coup de réserve avec elle , sur ce qui regardait les affaires 
du gouvernement. On présume qtie les personnes qui 
étaient à la tète de 1 état empéchèrènt le roi de donner sa 
confiance à son épouse , car elle eût pu déranger leurs 
projets. Charles IX disait, en parlant d Elizabeth, qu’il 
pouvait se flatter d’avoir , dans une épouse aimahie , là 
femme la plus sage et la plus vertueuse , non de la France, 
non pas de l’Europe , mais du Monde entier. En mourant , 
il la recommanda avec beaucoup de tendresse à Henri l’y, 
alors roi de Xavarre. Quand Elizabeth eut perdu sou 
époux , elle se retira dans un monastère qu elle avait 
fondé à yienne en Autriche. Elle y mourut le 22 janvier 
i5()2. 

On lui doit deux ouvrages : l'un , sur la Parole de Dieu ; 

1 autre , sur' les Evènemens les plus considérahL-s qui 
arrivèrent en France de son lems. Elle envoya ces pro- 
ductions , en gage de son amitié, à sa' belle-sœur 
Marguerite. • 
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F.NCAUSSE-BERA.T , ( Madame 0' ) née à.TojiIouse 
dans le i^'. siècle, remporta plusiears fois le prix avix. 
Jeux floraux de Toulouse. Ses pièces couronnées sont 
dans les Recueils de 1 Académie. Vertron lui adressa 
ces vers : ... , ; 

C’est honorer dame Clémence 
Qui fonda, ce dit-on, les prix des Jeux floraux, 

Que de les remporter sur , d’illustres rivaux ' ' 

Pour la prose et pour l’élotpicnce. 

ENTIÈRES, (MaRIKD') née à Tournai en i556, a 
écrit en français une Èpitre contre les Turcs , les Juifs , les 
Infidèles , les faux Chrétiens , les Anabaptistes et les Luthé- 
riens. Elle composa aussi des poésies latines. Ses vers ne 
manquent point de grâce. 

ENTRAIGUES, ( Anivf. Mallet de Graville, 
Laronne 0' ) fille de l'amiral de Graville, vécut dans le 
i6“. siècle. Elle épousa Pierre de Balzac, seigneur d Eii- 
traigues , dont elle devint veuve vers i53o. Sans négliger 
les devoirs de son rang et de son sexe , elle cultiva les 
lettres avec succès pour son tems. Elle avait pris pour 
devise un instrument hydraulique , qu‘on nomme Chante- 
pleure avec ces mots : Musas 'natura , lacrymas fortuna. 
Son génie et son érudition furent célébrés par ses con- 
temporains. A la demande de la reine Glaude , pre- 
mière épouse de François I*''. , elle mit en nouveau style 
et en rimes le roman éXArcUe et Polémon , tous deux amis 
et rivaux, tiré de la Thcséîde de Boccace. Cet ouvrage n'est 
point imprimé ; mais ou eu trouve le mauuscyit à la biblio- 
thèque natioualer 
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ÉPTNAY, ( Madame DE LA LlVK d’ ) dponse d'im 
fermier-a;éiiéral , naquit à "Valenciennes. On lui doit le* 
Conversations d'Émilie, Leipsick , i ;74 ' ^ î tracl. en 
allemaiKl la même année; a*, édition, Ijcipsick, 177s; 
Paris, Humblot, 1781 , a vol. in-ia; Paris, Belln, 1785, 
a vol. in-ia ; Lausanne^ François Lacombe , 1784 , 2 vol. 
in-!2. L'Académie française couronna cet ouvrage, le 16 
janvier 1785, comme le plus utile qui eüit été publié de- 
puis qi^lques années. Berqftin fut mis en concurrence, 
mais il n’obtint le prix que l'année suivante. C’est pour 
l'éducation de sa fille que Madame d Epinay composa les 
Conversations d’Èmilie. L'amour maternel la soutint dans 
cette entreprise , qu elle exécuta au milieu des souffrances 
les plus cruelles. Elle voudrait que 1 éducation fût divisée 
en trois époques principales ; la première finirait à l âgc 
de dix ans ; la seconde , à quatorze ou quinze ans ; la 
troisième durerait jusqu'à l'établissement de la jeune per^ 
sonne. Son ouvrage n'a pour objet que lar première' épo- 
que. Peut-être aurait-elle parcouru les deux autres , si sa 
carrière n’eût point été terminée àussi promptement. La 
société perdit Madame d'Epiuay en 1785 , ou au commen- 
cement de 1784. ' 

ESCIjACHE , (Madame DE L' ) vécut dans le 1 7*. siècle. 
Elle composa des ouvrages de pbilosophie , quelle fit pa- 
raître sous le nom de son époux. Mademoiselle Buffet l’a 
mise dans ses Eloges des illustres savantes , tant anciennes 
qile modernes. ’ _ . • ' . 

ESPARBÈ.S, (Madame la comtesse D’) est auteur d'nne 
Épître à mon Maître, qui fut couronnée en >779, par 
l’Académie des Jeux floraux de Toulouse. L’Epitre de la 
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Goiijiesse JTs))ar 1 >ès» ^tp'mipnmëedansle'Recueil publié 
par cclii* soriéié liltéraire. 

' I 

. E.SPINASSI’,, ( Jl'LIK de L’ ) célèbre par ses relation» 
avec, les gens de lettres les plus t'istiiigiiés du i8®. siècle, 
obtint les sulTrages de ceux qui la cmiiiaissuient , parl'ex- 
celletice de son ton et par la justesse de son goût. Son 
ame était noble, tendre, douce et sensible. Elle eut des 
amis, et mérita d en avoir. Elle fit leiig-tems le'ijonbeur 
d’un homme de mérite ( d'Alembort) , qui l'adora pendant 
sa vie et qui l'aima même après sa mort. Elle embellit, 
elle orna de fleurs le sentier de la carrière qu il parcourut. 
Tout semblait les réunir : enfans de l'amour et du malheur, 
ils éprouvèrent tous deux , dès le moment de leur nais- 
sance, l'abandon et 1 injustice ; et tous les deux eurent eu 
partage les qualités du cœur et de l'esprit. INIademoiselle 
.de l'Espliiasse mourut en 177(1. D'Alemberl a consigné 
ses regrets et sa douleur dans deux morceaux en prose , 
qui sont marqués au coin de la sensibilité la plus profonde. 
•L'un est inûUilé’.^Iu-x Tfiânes de Mac/emoiselle de r£»pinasso; 
1 autre a pour titre ; bur la tombe de Mademoiselle de 
l’Espinasse. Ces deux pièces se trouvent dans lôs (ELuvres 
posthumes de d’Alembert, ainsi que \h Portrait de Made- 
.moiselle de l’Espinasse , adressé à elle-même en 1771. 

On lui doit i Suite du Voya{^ sentimental , ■y chapitres, 
insérés dans lesOKuvres posthumes de d'Alemberl. Made- 
moiselle de 1 Espinassc aimait beaucoup 'le Voyage senti- 
mentalde Sterne. Elle a voulu en prendre le style et le ton; 
les connaisseurs assurent quelle y a réussi. I^es faits 
qu'ell.e rapporte sont vrais ; ils sont relatifs en partie à la 
blçnfaisjnice de Madame Geoffrin, dont elle fut l'amie. 
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ESPINA.SSI , ( Ma^l^oiselle D' ) morte en 1777, a 
•donné au Public : Essai sur ^l' éducation des Demoiselles , 
1764, Cet ouvrage est judicieux. Le style en est 

clair et précis. — Nouvel Abrégé de V Histoire de France , 
17(17, 5 vol. In-i2. Mademoiselle d'Espiuassl a fait cel 
Abrégé pour l'usage des jeunes personnes ; car l'étude de 
riiistoireestune des parties essentielles de son plan d édu- 
cation. Persuadée que le développement des causes , 1 ex- 
position des ressorts qtie fait mouvoir la politique , et un 
stj'Ie trop étudié, ne peuvent convenir à l'enfance, elle y a 
substitué une manière simple et naïve. 

ÉTIENNE , voyez LIÉBAUT. . ' ’ 

ÉTOILE , ( Madame DE L' ) naquit à Rouen dans le , 
18®. siècle. On lui doit : Cantique de Moïse, ode^ 1772, 
in-8°. — Le Réveil d’ Abel , idylle, 1772, in-8°. L’Acadé- 
mie ^e l'immaculée Conqgption de Rouen couronna ces 
deux pièces, l’une en 1770, etTautreen 177t. 

ÉVÉQITE , ( Louise CavelieR , Dame L’ ) née k 
Rouen le 23 novembre 1703 , joignit à une belle figure 
un esprit vif et enjoué. Elle mourut le 18 mai 174^. 

Plusieurs de ses poésies , et Délia , ou Histoire de Car- 
thage , petit roman de sa composition , furent insérées 
dans les Amusemens du coeur et de l’esprit. Elle publia aussi : 
Célénie , romoax-, deux poèmes, V Augustin , pièce grave, 
le Minet, pièce c'omlque et facétieuse; le Siècle, roman 
moral. Ces trois derniers ouvrages ont été réunis j Paris , 
1737 , in- ta. 



FABER , ( Madame ) a donné : he Droit de nature, 
imité du pocme allemand de M. Liclitwelir, Yyerdun, 
1777. 

FAGNAN, ( Marie- Antoinette Marie ^ Dame) 
née dans le ib*. siècle, a publié Kanor , conte traduit 
du sauvage Amsterdam , 1750, i vol.in-12, — LeMiroir 
des Princesses orientales , Paris , 1765, i vol. in- 12. — 7 /w- 
toire et Aventures de Milord Pet, conte allégorique, la 
Haye, 1755, in-12. — Minet Bleuet Louvette , 1768, in-12. 
Ses Féeries eurent du succès. 

FAUQUE, (Mademoiselle DE) naquit à Avignon dans 
le 18®. siècle. Après avoir porté pendant dix aus le voile 
de religieuse, elle prouva la nullité de ses vœux , rentra 
dans le monde , et fut demeurer à Paris. C'est alors qu'elle 
commença à publier ses romans. On lui doit : le Triomphe 
de l'Amitié, Londres , 1750, i vol. in-12. Cet ouvrage eut 
du succès. Les pensées dont il est enrichi sont amenées 
naturellement; en voici quelques-unes : «Auprès de ceux 
n que les préjugés aveuglent, le plus grand des crimes 

r c'est d'étre éclairé Nous craignons quelquefois des 

r malheurs que nous n'éprouvons jamais ; et cette crainte 

« en est un réel Il n'est point de divinité qui nous 

» soit plus chère que l'espérance : nos cœurs sont ses 
rt autels, et nos jours ses sacrifices, n — histoire 
orientale^ 1755', 2 vol. in-12; trad. en anglais, Londres, 
1769 , 2 vol. in-12. On y trouve de 1 invention , du feu et 
du coloris : ce roman est semé de réllexions justes , Gnes 
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et Ingénieuses. — Contes du Sérail, traduits du turc, la 
Haye, l'ÿ'jS, i vol. in-iü. — Mémoires de Mademoiselle 
d’Oran , ou les Préjugés trop bravés et trop suivis , i-iSo, 
in-i2. Cette production est écrite avec beaucoup d'esprit. 
Les situations en sont toucbautes et les caractères bien 
soutenus. — La Dernière guerre des Bêtes, fable pour 
servir à l'Histoire du dix-buitiéme siècle , Londres, 1758, 
2 part, in-12; trad. en anglais, Londres, 1758, in-8“. 
— Frédéric le Grand au temple de V Immortalité , 1758, 
in-S**. , traduit en anglais. — Les Zélindiens. 

FAVART, (Mauie-Justine-Bf.noite Cabaret du 

ROISCERAY , Dame) née à Avignon le i 5 juin 1727, 
annonça dès son enfance les talens quelle eut dans un âge 
plus avancé. Elle était première danseuse du roi de Polo- 
gne , lorsqu''en 1744 débuta dans la danse à l'opéra- 
comique , sons le nom de Mademoiselle de Cliantilly. Les 
succès quelle obtint firent soupçonner à Favart quelle 
pouvait devenir une excellente actrice. C'est pour elle 
qu'il fit le rôle de Laurence, dans l opéra des Fêtes puhli- 
■fjues. Quelque tems après , il devint son époux. Madame 
Favart, alarmée des persécutions auxquelles .ses cbannes 
pouvaient l'exposer, renonça au lliéâtre. Cependant, 
déterminée par les sollicitations de quelques amis , elle 
débuta aux Italiens le 5 août 1749. Sou retour fut brillant. 
Les raisons qui lui avaient déjà fait abandonner le lltéàtre, 
l'obligèrent encore de disparaître. Ce ne fut qu’en' 17 5 a 
quelle s'attacha décidément à son art. Les applaudisse- 
mens du public furent la récompense de ses travaux. 
Elle joignit à ses talens une ame sensible , une probité 
sûre , uqe généi’osité peu communë , une imagination 
riante , une gaité à toute épreuve et une philosophie douce. 
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Ceux qui Tenaient de la voir cliarinante sur la sctlnO , la 
retrouvaient encore plus aimable au seiu de sa lumille. 
Vers la (in de 1771 , elle fut attaquée d'une maladie très- 
douloureuse. Sa patience et son enjouement 11 en furent 
point altérés. Elle consolait elle-niéine son époux et ses 
amis ; enfin elle fit son épitaplic et la mit en musique Un 
Jour, après un moment de crise , les premiers mots qu’elle 
fit entendre furent les noms de quelques indigeiis dont elle 
avait soin, et auxquels elle avait oublié d envoyer les pe- 
, tites pensions quelle leur faisait. La société la perdit le 
21 avril 1772- On trouve son éloge dans le Calendrier his- 
torique et chronologique des Théâtres, pour l’année 177^, 
et dans le Nécrologe des hotnmes célèbres de France , 1773. 

Elle a donné , avec Hami , les Amours de Bastien et de 
Bastienne , parodie de l’opéra du Devin de village , en un 
acte, et en vaudevilles, 1753, in-12; avec Chevalier, la 
Fête de l'Amour , on •LMcàs''et Colinette , comédie eu un 
acte:, - 1734 « in-i8*; avec Guérin et liarni , les Ensorcelés , 
tua, J eanneit et Jeannette , 1737 , m-8“.; avec Bert. . . . , la 
Fortune au village, parodie dEglé , 1760, in-8°. j avec 
Ij Annette et Lubin , en un acte, 17G1 , in-8“. 

^ Elle a encore travaillé à d autres pièces avec Voisenon et 

r ^ 

son epoux» ' 

• EAVR AS ,( VICTOIRE-EDWIGE-CaROLINE , • prin- 

cesse d'Anhalt-Cbambourg , marquise DR) naquit vers 
1759. Rejetée du sein paternel dès sa plus tendre enfance, 
elle fut presque toujours mailieureuse. Après avoir éprouvé 
différentes infortunes ^ elle donna sa main au marcpiis de 
Eavras. En 1776, elle gagna un procès par lequel onia dé- 
clara fille unique et légitime du prince •! AiiLait. Elle fut ar- 
.rètée à Paris, ainsi que son époua, le 28 décembrei789.Uu 

les 


,1 
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les accusa d'étre les auteurs et les complices d'un complot 
tendant à opérer la contre-révolution. 11 y avait quatorze 
jours qu'ils étaient dans la prison de l Abbayê , lorsqu oa 
transféra le marquis de Favras dans ci^le du Châtelet. 
C'est à celte séparation qu'on doit : Correspondance du 
marquis et de la marquise de Favras pendant leur détention ^ 
Paris, Gattey , 1790, in-8®. de 107 pages. Il parut dans 
le même lems une coiitrcfaço» de 58 pages , où l'on trouve \ 
plusieurs lettres du contrefacteur, qu il attribue au mar- 
quis et à la marquise de Favras'. La correspondance de 
ces deux époux dura jusqu’au 18 février 1790. Ce fut le 
lendemain que le marquis de Fafras taonta à l'écbafaud. 

Les lettres de la marquise de Favras ont été dictées par 
le cœur d'une tendre épouse et d'une bonne mère. Le 
mutuel attachement de ce couple infortuné rappelle celui 
de deux viclline's du règne de la terreur, Camille Des- 
moulins et sa femme ; mais le sort de Madame, Favras et 
celui de la vertueuse Desmoulins furent bien différens i 
la première obtint sa liberté , et la seconde eut au moins 
la consolation de ne survivre que cinq jours à son cher 
Camille. • ' 

•FAYETTE ,. voyez LAFAYETTE. . 

VÉRANDIÈRE , voyez LAFÉRANDIÈRE. 

•FERRANT, (BelLISANI, Dame) épouse d'un prési- 
dent au parlement de Paris, naquit avec les plus beu-, 
reuses dispositions pour les sciences ,■ et les cultiva tonte 
sa vie. On ne connaît de cette femme dé mérite, que les 
Lettres quelle écrivit au baron de Breteml. Elles font' 
partie d'un roman intitulé : Histoire des amours de Cléanto 
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et de Sélise , Amsterdam, 1703, in-ia. On les a réimpri- 
mées sous ce titre : Lettres galantes de CUante et de JBélise ^ 
la Ila^c, A'andol, 1716, in-12. Hile mourut au Cherclie- 
futdi, fers 1 an •74*^* âgée d'environ quatre-vingts ans. 

FERRIERES , ( Madame DK ) vécut vers le commen- 
cement du 18*. siècle. Elle fut amie de Madame Yatry. 
On hii doit des Chansom Pwtevines , où l'on trouve de la 
délicatesse. 

FEUILLET , -( Mademoiselle ) religieuse, vécut dans 
le 17*. siècle. Elle s'adonna à 1 étude des langues savantes. 
On lui doit la traductiAi en français de'quelques Traités 
de piété. Elle a composé : Sentimens Chrétiens. — Concor- 
dance des Prophéties avec V Evangile , i6go. 

FIESQUE , ( Catherine de ) moninit le i 4 septem- 
bre i 5 io. Elle à composé des Dialogues. 

. FITE , voye* LAFITE. 

FLAHAULT , voyez SOUZA. 

FL ASS AN, (Flandrine de ) surnommée Blanche- 
fieur ^ provençale, vécut dans le i 4 *« siècle. Elle se dis- 
tingua par des poésies , parmi lesquelles on trouve plu- 
sieurs Chansons. * • 

FLEURIEU, ( Agl'ae , Dame DE) épouse du conseiller 
d'état de ce nom, a publié : Stella, histoire anglaise, 
Paris. Maradau, an 8, 4 '^<> 1 . in-12. Ce roman offre de 
l'ordre dans le plan , et de l'art dans là conduite de l'intri- 
gue. Il a pour but de prouver que le bonheur ne devient 
jamais le partage de quiconque cherche à se l'assurer par 
des crimes. * 
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FLEURS , Toydi PISAY.’ - 

FLEURY , ( Madame ) est auteur de plusieurs romans, 
enlr'autres , de Herbert et Firgina, ou le Château de Mont- 
clar , 2 vol. ih-i2 ; de Montalais , ou le Choix de ma Tante^ 
Paris , 2 vol. in-12; de Philippe et Clémencia , ou les Crû- 
mes de la Jalousie , Paris, au 10, 2 vol. in-12 ; de la Pe- 
tite Maison du Rhône, Paris , an 12 , 2 vol. in-12. 

FLINS, (Philippe, Dame de) a donné : Tablettes 
annuelles et chronologiques de l’Histoire ancienne et moderne, 
polir l’année 1789,10-12. 

FLONCEL, (Jeanne-Françoise deLat AU, Dame) 

naquit à Paris en 1715. On lui doit ; Les' deux premiers 
actes de la comédie de l’ AvoccCt Fénitien , de G-oldoni , tra- 
duits de 1 italien, 1760, in- 12. traduction du* premier 

acte de cette comédie a été insérée dans un Recueil inti- 
tulé : Génie de la littérature italienne. Elle mourut le 6 octo- 
bre 17G4. 

* 

FLORE, (Jeanne) vécut dans le i6«. siècle. Elle 
s'adonna avec snccès à l'étude des langues savantes èt 
des belles-lettres. On lui doit plusieurs ouvrages , entre 
autres , des Contes amoureux , touchant la punition que fait 
Fénus de ceux qui méprisent le vrai amour, Lyon, i55a, 
in-8^. ; Paris, Ponce t le Preux , i552.. Ce Recueil est.ex- 
irèmement rare. L’un de ces contes , intitulé la Belle 
Rosemonde et le Preux Chevalier Andro > a été inséré dans 
le Parnasse des Dames ; c'est un petit pocme , divisé ea 
5 livres , qui est parfaitement écrit pour le teins où il a 
été composé. 

10.., 

\ • 

# 
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FONTAINE, voyez LAFONTAINE. 


FONTAINES J ( Marie - Loüisk-Chaivlotte de 
Pf.LARD DR Givry, comtesse de) fille du marquis de 
Givry, commandant de Metz , mourut vers 1750. Elle 
publia.: la Comtesse de Savoie, 172G, in-i3. Ce roman a 
ibiirui à Voltaire le sujet de deux tragédies, Artemire et ’ 

. Tancrède. [.c chautre de Henri écrivit à la comtesse de < > 
Fontaines ï 

Quel dieu , charmant auteur , 

Quel dieu vous a donne ce langage enchanteur? 

La force et la délicatesse , 

La simplicité, la noblesse. 

Que l'i'nélon seul avait joint ; 

Ce naturel aise, dont l'art n’approche point?... 

Antènophis ,j>rinc.e de Lybïe , Paris, 1728, i vol. in-il. 

Ce roman est estimé. • * 

FORCE , voyez LAFORCE. 

* l 

FORTIA, (Marie, DK. ) religieuse à Poissy , vécut 
4 ans le 16®. siècle. On lul'doit la préface qui est à la tète 
des OEuvres de son amie, Anne du Marquest. Ce morceau 
a du mérite. . 

FOI’CQUF.T, (Marie de Maupeou, Dame) eut 
pour fils le célèl)re Foucquet, sur-intendant des finances. 
■Elle fut regardée comme la mère des pauvres. On lui 
doit un Recueil , intitulé : Remèdes faciles ‘et domèsti- 
qiies , 2 -vnl. iii-12. Cette illustre bienfaitrice 'mourut en 
1681 , à 91 ans. 
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FRANCE, (Marie de ) parisienne, Técnt vers le 
milieu du i5®. siècle. Elle a traduit de l'anglais les Fables 
d’Esope. Cette Iraductioi» est en vers libres ; la naïveté 
en fait le principal caractère- On lui doit aussi plusieurs 
autres ouvrages anglais , quelle a transmis dans notre 
langue. 

FRANQUE'VILLE , ( Madame DE ) vécut dans le.i8®. 
siècle. Ses lettres à l'auteur à Emile ont été insérées dans 
la Correspondance originale et inédite de J.- J. Rousseatt , 
Paris , an 1 1 . 

FRESCARODE^ ( Marie - VicroiRE ) native de 
Rordeaui, perdit, à l'àge de i5 ans , son père et sa mère.. 
Elle sentit de bonne heure qne l étude peut distraire des 
malheurs et suppléer aux pertes de la fortune.- Douée de 
cette profonde sensibilité , pour laquelle le bon et le beau 
sont un besoin continuel , elle cultiva les lettres avec pas- 
sion. Sa sceur aînée éprouva des revers. Ce fut la pre- 
mière amie pour laquelle elle fit usage de sa plume : elle 
avait alors dix-huit ans. A cette môme époque , un procès 
de famille J dont on lui abandonna les soins, la mit dans 
le cas de faire plusieurs Mémoires. Depuis ce tems, elle 
a beaucoup écrit; on lui doit : Quelques pièces fugitives en 
^ prose et en vers, la plupart anonymes. — Des articles insé- 
rés dans les Journaux étrangers. — Trois Mémoires , traitant 
de la vente des biens nationaux , imprimés. — Des Ménun- 
res , imprimés, qui ont presque tous pour objet la bienfai- 
sance ; de ce nombre est le suivant : Hommage aux mânes 
de Corneille et de Voltaire , présenté à l'Institut national. 
L'auteur de cet ouvrage voulut intéresser l'Institut en fa- 
veur d'Adéfti'de Corneille , Dame d'Angely , petite-fille 
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du grand Corneille et filleule <de Voltaire. Cette produc- 
tion fait l'éloge du cœur et de 1 esprit de Mademoiselle 
Frescarode : 

Qu’il est beau d’accueillir la Tcriu malheureuse! 

Voici les titres des ouvrages que renferme son porte- 
feuille : Les Illusions d’une ^emnie vertueuse , ou Lettres 
d’JIortense Saint- Ange , 4 vol. , roman dédié aux mânes 
de son père, -rr Charles et Victoire , ou les Quatre âges 
d’un bon ménage , i vol. , dédié aux mânes d un homme 
de lettres. — Lettres philosophiques sur divers sujets , i vol. 
— La Femme romanesque, i vol. — Abrégé, avec des 
notes .i du voyage de la Peyrouse , i vol. — Quelques No- 
tices sur des hospmes célèbres. — Plusieurs Fragmens. — 
JPiiees fugitives en prose et en vers. — Les Victimes de l’in- 
trigue , ou V Héroïsme dans le malltefir. 

FUMEI.H , (Madame DE) a publié le roman de 
J^Iiss Anysie^ ou le Triomphe des meeurs et des vertus , 
Paris, 17 88, in-ia. — Discours à la nation française , 
1789, iii-8‘'. — (Euvrefi diverses , Genève, 1790, in-12. 
On y remarque 'des pensées heureuses , celle - ci , par 
exemple : « Si I on voulait bien se juger soi - même , 
n on ne parlerait mal de personne, a Les ouvrages de 
Madame de Funirdh respirent la vertu ; mais le style en 
est souvent déleétueux. 
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GABRIELLEDE BOURBON, vicomtesse de Thouars, 
princesse de Talmoad^ fille de Louis de Bourbon, pre- 
mier comte de Montpensier, petite-fille de Saint Louis , " 
se rendit recommandable par sa vertu et son esprit. En 
juillet i485 , elle épousa le célèbre Louis de la Trimouille. 

Elle eut de ce mariage Charles de la Trimouille, qui fut 
tué en i5i5 à la bataille de Marignan. La douleur quelle 
en ressentit, termina sa carrière, le dernier novembre 
i5i6, au château de Tbouars , en Poitou. 

i^e composa plusieurs ouvrages de piété : Contempla- 
»ia^%ur la Nativité et Passion de Notre- Seigneur Jésus- 
Christ. — IjS Château du Saint-Esprit, — Le Piateur, 

•— Instruction des jeunes filles, 

GAËTAN, (Ancf;lique-ROSE) a publié, à l'âge de 
i6 anf , un poeme intitulé t Mérite des Hommes , Paris , ^ 

Maradan , an 9, ln-12. Cet ouvrage fait en quatre jours,, 
dit MademoiAlle Gaëtan , est composé sur les mêmes 
rimes que le Mérite des Femmes, de Legouvé.- 

GAILLARD, ( Jeanne ) lyonnaise , vécut dans le 
16*. siècle. Elle a composé quelques Rimes , dit Duver- 
dier. Le Rondeau qui reste d'elle doit faire juger très- 
. avantageusement de son talent pour la poésie. Il est 
adressé à Marot , qui l'avait célébrée cpmme la personne 
la plus éloquente de son tems. "Joici les quatre premiers 
' vers du rondeau de Marot : - 

D’avoir le prix en science et doctrine. 

Bien mérita de Pisan la Christine , 

Durant ses jours : mais ta plume dorée, 
l'i'elle >erait à présent adorc'e , etc. 
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Jeanne Gaillard re'pondit : 

De m'acquitter je me tronre «nrpn'M 
■ D'un faible esprit, car à loi n'ai savoir 

Corres]>ondant , tu le peux bien savoir. 

Vu qu'en cet art plus qu'autre l'on te prise. • 

Si i' étais tant t loquente et apprise , , 

Ck)mme tu dis , je ferais mon devoir 
De m'acquitter. 

Si veux prier la grâce en toi comprise. 

Et les vertus, qui tant te font valoir. 

De prendre en gré l'affectueux vouloir. 

Dont ignorance a rgmpu l'entreprise* 

De m’acquitter. 

GALIEN, (Madame") de Château-Thierry, a publié : 
'Apologie des Dames appuyée sur V Histoire , Paris , Didot , 
i73G,in-ia; Paris, Didot, 1748 , in-ia. On doit savoir 
gré à l'auteur d'avoir inséré tant de faits dans un écrit 
d'aussi peu d étendue. Le style en est pur et concis. La 
société perdit Madame Galien eu 17 56. ^ 

GANTELMES, (Phanette ouEstephanette des) 
Demoiselle provençale, tante <le la célèbre Laure, vivait 
à Avignon lan i348. Elle fut de la souveraine cour des 
Dames de Romaniu. Les poètes de son tems chantèrent 
ses talens et ses vertus. Elle composa des poésies en . 
langue provençale. 

GARNIER, ( Fran(»oisf. -Hubert, Dame) née à 
Nogent- le-RotroUj dans le iG®. siecle , épousa Robert 
Garnier, poète tragique. Elle a fait, pour le teins où elle 
a vécu, de bons vers, dont il ne reste que deux quatrains. 
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GAUTIER, ( Marie -Jf.aIS’IS'E ) connae sous. le nom 
de la sœur Augustine de la Miséricorde , naquit à Paris le 
25 avril i6qi. Sa figure et ses lalens la firent paraître avec 
avantage sur le théâtre de la comédie française , où elle 
débuta eu 1716. Elle prit à Lyon, eu 1725, l'habit de 
Carmélite. Sa conversion lui fit d illustres amis , et ses 
vertus lui gagnèrent l'estime et 1 amitié de toutes ses com- 
pagnes. Dans les dernières années de sa vie , elle perdit la 
vue. Cet accident n'altéra point la gaieté de son caractère. 
Elle mourut dans sa communauté le 9 avril 1757. 

Mademoiselle Gautier eicellait à peindre en miuiatnre, 
et elle écrivait bien en prose et en vers. A la mort de Ché- 
meroles , qui avait été son amant , elle adi essa à l évéque 
de Rieux une lettre de huit page^ : je n'en ai point lu de 
mieux écrite , a dit Duclos. Dans le premier volume du 
Recueil intitulé : Pièces intéressantes et peu connues j pour 
servir à l’Histoire et à la Littérature, on trouve ; Récit de 
Ih conversion de jMadertioiseHe Gautier , comédienne , copié 
sur le manuscrit original de sa main , 4 1 pages , in-i 2* A la 
lete de ce récit, ou a placé une préface de Duclos. Made- 
moiselle Gautier , la veille de sa mort , envoya les vers sui- 
vais à la reine , avec laquelle elle était en coirespondance : 

Théri'se (i) , je t’entends ! . .•. Une éternelle vie •• 
firise de mon exil les liens importuns : . 

Avec une prière offerte par Sophie { a ) , • 

Mon ame va voler sur l’autel des parfums. 

O reine ! ame céleste et le charme du monde! 

Si sur moi tes regards daignèrent s'abaisser , • . . " 

J’implore, en expirant, ta pieté profonde !.. .’ 

Demande mt>n bonheur j le ciel va t’exauCér. ’ 

(i) Patronc des GirmeJites. , 

(3) L’un des noms de baptême de la reine. 
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Elle employait ses momens de loisir à peindre des sujets 
de dérotlon , et à composer des cantiques spirituels. 

GAUTIER, (Madame) a publié : Lettres contenant plti- 
sieurs anecdotes dans mon voyage aux eaux de Barège , et 
quelques particularités échappées aux autres voyageurs de 
France , Bruxelles , 1787 , in-ia. Cet ouvrage est agréable 
et bien écrit. 

GAY , ( Madame ) est auteur de JCaure (FEsteU, Paris , 
Poiigens , an 10 , 3 vol. in-ia. 

GENLIS , voyez SILLERT. 

s 

GEOEFRIN , (Madame) protectrice des gens de lettres, 
naquit en 1699. Elle profita de la fortune considérable que 
lui avait laissée son époux , pour rassembler dans sa maison 
et secourir les savans et les artistes. Procurer des travaux 
& dA personnes habiles et ignorées , solliciter quelquefois 
des hommes pulss^ns pour réparer ou des iujuslices ou des 
malhem^ , telle était sa plus douce occupation. Elle fonda 
son bonheur sur sa raison , et ses plaisirs sur sa bonté. 
Amie des eufans , elle s intéressait à 1 innocence et à la fai- 
blesse de cet âge. « Je voudrais , disalt-efie , qu’on fît une 
n question à tous Ifts malheureux qui vontsubir la mort pour 
» leurs crimes : Avez-vous aimé les enfans ? Je suis sûre 
» qu ils répondraient que non. « Son goût naturel la por- 
tait à la simplicité. Elle avait fait passer le rabot sur lés 
sculptures de son appartement. Bien en relief , était sa de- 
vise. Le nom de savante, que des étrangers quelquefois lui 
donnaient , d après sa célébrité et ses baisons , semblait 
lefirayer. Elle rejetait ce nom avec respect, et avouait 
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ingénament qn'elle n'«n était pas digne. Une imagination 
vive lui inspirait une foule de mots heureux.. Elle comparait 
son esprit à un rouleau plié qui se développe et se déroule 
par degré i Peut-être à ma mort., ajoutait-eUe , le rouleau 
ne sera-t-îl pas déployé tout entier. Voici quelques-unes 
de ses maximes : Parler ÿe ceux qu’on aime, fait à l’amitié 
ce que la culture fait aux plantes ; ce ptirler redouble et nouT' 

rit le sentiment que l’on a Il y a une partie de notre 

ame qui n’ appartient pas au public. Dire à chaque ins'ant 
dans la société tout ce que l’on pense , c’est priver l’amitié de 
son droit le plus doux. .s.. Une faut pas laisser croître l’herbe 
sur le chemin de l’amitié. ... . L’économie est la source de 
l’indépendance et de la libéralité. Personne n'eut peut-être 
jamais au même degré 1 esprit convenable à chaque situa- 
tion. Frappée de paralysie , attachée pendant plus d un an 
à un lit de douleur , elle parut toujours aussi calme que si 
elle n’eut pas connu d'autre genre de vie. Dans cet état , elle 
s'occupait encore d actions de bienfaisance : car c est la 
seule hahimde à laquelle il lui fut impossible de renoncer. 
Elle termina sa carrière à Paris , eu 1777. Il parut , ce^ft 
même année , trois Eloges de Madame Geoffrin , dont ict 
auteurs sont d Alembert, Thomas et Morellet. 

GEORGEON , ( Hf.mUETTE-Sophie ) <îe la Société 
des Belles - Lettres de Paris, associée correspondante du 
Lycée de Toulouse , ejtnéeà Paris le 2g mars i77g.^Douée 
des charmes de la figure , elle a regardé que la beauté ne 
devait pas lui tenir lieu de talens. Elle a senti de bonne 
heure la justesse et mérité 1 application de ces deux vers 
de Laliarpe : , 

Les arts , dont ta reçois nne grâce nonvelle , 

Te rendront plus heureuse en te rendant plus belle. 
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Elle a remporté nn prix <le cliant ah Conservatoire de mu-^ 
sique , à Paris. <On lui doit plusieurs romances. Voici les 
titres de qiieUpies-nnes : iS'rweH^f/'rt/no?ir,musiqiied’Adrieu. 

L’heure du Berger. — Le Bonjour , musiqu^ d'Aüber. 
— L’Adieu , musique de Tlenrietle Georgeon. — Premier 
Recueil de Romances pour le forte-piano ou //arpe, musique 
de Henriette Georgeon , an 8. — Les vingt ans. — A une 
Mère qui vient de perdre, son fils. Le stA le de ces productions 
est d'une sitn|>licité , d une nahelé aimable et louchante. 
Rousseau prétend que la musique française conTÎent à la 
romance. On en est couvaiucu , dès qu’on entend Madame 
Georgeon chanter les romances dont elle a fait la musique. 
Elle a composé de jolies Idj lies en prose et des Pièces fugi- 
tives , encore inédites. 


GERTRUDE, religieuse, récnt dans le i 3 ®. siècle. Elle 
s'est fait connaître par sa piété et par ses ouvrages. On trouve 
l'une de ses productions dans un livre intitulé : Dévotion 


au Sacré Cœur de Jésus ^ etc. Ses Œuvres ont..^é publiées 
||pr Louise Laudenot. 


f 


GETNONVILLE , (Madame DF.) a donné nn roman 
intitulé ; L’ Épouse rare , ou Modèle de douceur , de patience 
et de constance ; 1789 , in- 12. 


GILLOT DE BEAUCOÜR, ( LpuiSE - Genf.viêvk 
Gomkï de Vasconcellf.s , Dame) mère de Madame 
de Saint - Onge , vécut dans le 17®. siècle. Son père 
la fit élever avec beaucoup de soin , pour réparer les 
torts de la fortune. On lui doit: V Arioste moderne ; Paris , 
i 685 ; idem , 1720 ,2 vol. in-12. Cet ouvrage est une tra- 
duction et eu mème-lems un abrégé du poënie de Roland 
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le Furieux. — £« galant Nouvelliste. — Les Égaremens 
des Passions. — Les Caprices de V Amour. — Le Courier 
d’ Amour, ^ — Les Mémoires de Ilaversant. — Le Mari 
jaloux. La plupart de ces romans ii’ont point été imprimés 
sons le nom de Madame Gillot ; mais Yertron assure qu elle 
n'eu est pas moins 1 auteur. 

girard, (Anne) naquit à Paris dans le i8". siècle. 
Ou lui doit des Vers laélns ^ à la Reine , sur son entrée à 
Paris. 

GISELLE , sœur de l'empereur Charlemagne , fut 
abbesse de Cbelles. Elle cultiva les sciences, et protégea les 
gens de lettres. De concert avec Rotrude , fille aînée de 
Charlemagne , elle engagea le célèbre Alcuin , à composer 
un Commentaire sur Saint Jean. Alcuin dédia son ouvrage 
à ces deux princesses. Gi^elle mourut vers lan 8io. 

GOMEZ , ) Magdrleine - Angélique 'Poisson , 
Dame ) fille de Paid Poisson , comédien , naquit à Paris , 
le au novembre i 684 - Elle éjwusa Don Gabriel de Gomez, 
gentilliomme espagnol , peu favorisé de la fortune. Madame 
de Gemez trouva , dans ses ouvrages , des secours contre | 
1 indigence. Sa plume , plus féconde que correcte , en fit 
éclore un grand nombre , qui furent lus avec avidité. On 
lui doit: Ilabis, tragédie mise sur. la scène en 17(4 1 impri- 
mée la même année, in-ia. Cette pièce eut 26 représen- 
tations. Elle fut reprise, le i 4 mai 1732. — Clêarque ^ 
tyran d’Héraclée, tragédie jouée le 26 novembre 1717, 
imprimée la même année, iu-i2_, eut quatre représeuLa- 
. lions. — Les Journées amusantes ; 1725 et suiv., 8 vol. 
in- 12; Paris, 1728, 8 vol. in-i2 ; trad. en italien, Y'enise, 
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1758, ià-ia; trad. en allemand, Berlin, 1761, in-8®. 
Celte production a été insérée, en 1776, dans la Biblio- 
thèque universelle des Romans. — Histoire secrète de la 
Conquête de Grenade , ^ vd~\‘X\ Paris, 1729,^1-13. 

— (Euvres mêlées , Vans , 1724 ’ in- ta. Elles contiennent 
des Épîtres , des Rondeaux , des Madrigaux , des Chan- 
sons , des Stances, des Bouquets, des Acrostiches , un Ballet 
en trois actes , intitulé '..les Épreuves ; une Nouvelle améri- 
caine en prose ; des Lettres ; des Tragédies, savoir ; Hahis ; 
Sémiramis, jouée le i'^. février 1716 , et qui eut trois repré- 
een talions ; Cléarque, tj ran d’ Héraclée ; Marsidie , reine des 
Cimhres , mise sur la scène en 1716. — Lettre sur le Poème 
de Clovis de Saint - Didier , Paris, I7a6,in-i2. —I^es 
Anecdotes Persanes , Paris, 1727 , 2 vol. in-12. — Crémfn- 
tine , reine de Sanga , histoire indienne;* Paris, 1727; la 
Haye, 174°’ 2 vol. in-12. — Le Triomphe de V Éloquence , 
1750, in-12. C'est im plaidoyer^ tel qu'on en fait dans les 
maisons d'fducation, où l'éloquence, la poésie, la philo- 
sophie et riiistoire se disputent à l'envi la préférence. — 
Entretiens nocturnes de Mercure et de la Renommée , 1731, 
in-12. — Les Cent Nouvelles nouvelles, Paris, 1732 et suiv. , 
18 vol. in-12 ; trad. en allemand. Vienne, 1757, lo vol. 
în-8®. Cet ouiTage a eu plusieurs éditions. Il a été imprimé 
en 1776 dans la Bibliothèque universelle des Romans : c'est 
nne des meilleures productions de Madame de Gomez. — 
La jeune Alcidiane , Paris , 1 735 , 3 vol. in- 12."— La nou- 
velle Mer des Histoires , Vans 1733, 2 vol. in-12. — His- 
toire d’Osman , 1 °>’. du nom, dix-neuvième empereur des 
Turcs, Paris, 1734, 2 vol. in-12. — Histoire du comte^ 
d’Oxfort, Paris , 1737 , in-12. — La belle Assemblée , con- 
tenant un recueil de <pxe\cÿ\cs Aventures , trad. de l'anglais, ■ 
1750 , 4 vol. in-12. — Histoire d’Eustache de Saint-Pierre, 
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tm siège de Calais, 1765 , lu-ia. Madame Gomez se relira « 
daus un âge avancé , à Saiut-Germain-en-Laye , où elle 
mourut en 1770. 

GONZAGUE, (Hf.NR 1 F.TTE de ClèvF.S , duchesse 
DeNevf.RS, Dame de) fille et héritière de François de 
Cljves, duc de Nevers, épouse de Louis de Gonzague, 
prince de Maùtoue , vécut dans le 16*. siècle. Elle se rendit 
recommandable par son esprit et son savoir. En i 584 , elle 
traduisit de l italien , VAminte , non imprimée. Elle est le 
premier auteur qui ait enrichi la langue irançaise de cette 
pastorale. 

GORSE , Toyez LAGORSE. 

GOUGES , voyez AUBRY. 

GOUGELET, (Madame) a publié; Petit Abré 0 de 
P Histoire sainte , de >P Histoire romaine, de la Fable, et 
de PHistoire de France: 1783, in<i3. Cet ouvrage est utile 
pour 1 instruction des enfans. 

GOURNAI , voyez LEJARS. * 

ORiVFiGNY, (Françoise d'Issemboürg-dHap- 
PONCOURT,.Dame DF, )née àNancyen i6g4i épousaFran- 
çois Iluguet de Grafigny , chambellan du duc de Lorraine. 
Cette union ne fut point heurepse. Son époux était d'un 
caractère violent et emporté ; elle se vit obligée de s'en 
£^e séparer juridiqueiueut. 

Après la mon de ses enfans et de leur père , elle se ren- 
dit , en 1 74© , à Paris , où son mérite ne ^da point à être 
connu. Les qualités de son cœur et de son esprit lui firent 
des amis illustres. L'empereur et 1 impératrice - reine de 
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Hongrie et de Bolième avaient pour elle une estime parti- 
culière , et la gralifièreut de plusieurs présens. L'Academie 
de liorence se 1 associa. Ou trouve, dans le Cours de Lit- 
térature de Labarpe, 1 anecdote suivautc : « Le cinquième 
r acte d'Oreste, que' Voltaire avait trop fidèlement imité 
r du grec , fut mal reçu par le public de Paris ; C est pour- 
tant Sophocle , disait fauteur à Madame de Grafignÿ ; 
*1 elle lui répondit , en parodiant un vers des Femmes 
r> Savantes : 

Exeusrz-noas , Monsieur , nous ne sommes pas Grecs. 

iT Elle avait raison. Quand on fait des tragédies en France , 
ft il faut les faire pour des Français, et Voltaire le sentit ; 
j> car il refit un autre cinquième acte » . Madame de Gra- 
figny mourut à Pai>is le i2 décembre 1^58. 

lJ#e société de gens de lettres engagea Madaiye de Gra- 
figny à leur fournir .quelques pièces pour le Recueil de ces 
Mesxieurs , Amsterdam 1 74 5 ,• iu- 1 2. Elle leur donna une 
nouvelle espagnole , intitulée : Le mauvais exemple produit 
datant de vertus que de vices . Ce roman déplut à quelques-- 
uns des associés.* IMadame de Grafigny , blessée des cri- 
tiques que sa production essuya , résolut d y répondre çar 
un ouvrage meilleur que le. premier. .F,lle composa les 
Lettres d’une Péruvienne , 1 74 7 î 1749 ' in-i 2 L752 , 2 vol. 

în-i2 ; trailuit en italien par Deodali , 1759, 2 vol. ln-12 ; 
trad. en anglais par Robert; Londres , Cadell , 1775. La 
traduction en italien de Deodatl a été Imprimée plusieurs 
fols. L'édition de 1 797 est ornée du portrgit de Madame de 
Grafigny , gravé par Gaucber. Peu de romans sont aussi 
agréables que les Lettres Péruviennes. Leur auteur ajouta à 
sa gloire, en publiant Génie , comédie en cinq actes et en 
prose; Paris, Cailleau, 1751, in- la. Cette pièce, jouée 

pour 
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pour la première fois le a 5 Juin 1750, eut \t\ représenta- 
tions ,*et Il à la reprise qui euljieu le 18 novembre de la" 
meme année. Elle a été mise en vers par de Long-champs, 
et traduite eu itaüèn. Hugues Blair, en parlant de la Co- 
médie sérieuse ou touchante , ai'a point oublié de mettre 
Cénie an nombre de celles qui eu France ont du mérite et 
de la réjmtalion. Rousseau lui-mcme , (Lettre à dAIem- 
Lert) rend liommage aux talens de Madame de (irahgny. 
On lui doit encore la Fille d’Aristide , comédie en cinq 
actes et en prose , représentée pour la première fols le 29 
avril 1758; Paris, Duchesne , 1759, in- 12. Celte pièce, 
dédiée à 1 impératrice -reine de Hongrie et de Boliènie, est 
dans Je genre de Cénie , sans en avoir le mérite. On y 
reconnaît cependant le style gracieux de l'auteur. — Azov, 
féerie eu un acte. — Œuvres-posthuraes, çonlenant Ziman 
et Zenise, sulil de Phaza , comédies en un acte et en 
prose ; Amsterdam, 1770, in- 12. Ces deux pièces furent 
représentées à \ienne par les enfans de l’empereur. Ma- 
dame de Grafigny adressa les vers suivans au chevalier 
d'Arcq , eu lui envoyant une écritoue ; 

Chassé honteusement du temple de mémoire., 

Un écrivain bas et jaloux , 

Sur le bureau du dieu qui rédige l’histoire , ^ 

En s’en allant, diuon, vola cette écritoire : 

Si c’est un fait , elle est à vous. 

GRANDCHAMP, (Sophie) d'un mérite qui nest guère 
connu que des savans , fait tour-à-tour ^ en faveur de qitel- 
<pies femmes , des cours gratuits d'astronomie , de gram- 
maire générale , et de littérature. Les progrès ‘de ses 
élèves , sur-tout en astronomie , ont été remarqtiés .par 
plusieurs maîtres de pensions , et leur ont fait naître 1 idée 

11 . 
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d engager Madame Grandchamp à publier ses Leçons. Sa- 
modeslie s'y est toujours opposée. lutime amie de Madame 
Rolaud , épouse du ministre de 1 intérieur, elle lui a donné 
des preuves de 1 amitié la plus tendre et la plus courageuse. 

Madame Grandcliamp if publié ; Aperçu de l’état des 
MœiirH et des Opinions dans la Répuhlùjuee française , vers 
la fin du 18". siècle , trad. de 1 anglais d'Hélène Maria Wil- 
liants ; Paris , an 9 , 3 vol. in-8“. On retrouve dans cette 
traduction , les beautés de 1 origmal. Plie est auteur de plu- 
sieurs ouvrages qui n ont point été imprimés sous sou nom, 
et de quelques autres qui sont encore inédits. 

GRAVILLE, voyez ENTRAIGUES. 

GUFNARD, (Madame) est auteur des ouvrages sui- 
vans ; la Malédiction paternelle, on la Perfidie d’une belle- 
mère , histoire véritable des malheurs d'Hurtado et de Mi- 
raudo, 3®. édit. Paris, Durosiers, an 9, 3 vol. in- 18. — 
filémoires historiques de Marie-Thérèse-Louise de Carignan, 
princesse de Lamhalle , Paris, an 9 , 4 vol. in-i3. Cette 
production est intéressante. — Irma ou les Malheurs d’une 
jeune Orpheline, histoire indienne, avec des romances, 
Paris, 1801 , 4 ''ol* in- '3- — Blanche de Ranci, ou His- 
toire de deux Français dans les déserts et chez les Sauvages, 
Paris, an 10, 3 vol. in-12. Ce roman est écrit avec sim- 
plicité et abandon. On y trouve des détails curieux sur les 
mœtirs et les usages de quelques habitans de l'Afrique. — 
L’Enfant du Prieuré , ou la Chanoinesse de Met: , Paris , 
Surosne, an tq, 3 vol. in-i3. — Histoire de Mad. Elisabeth 

Fcance , sœur de Louis Paris, an 10 , o v. in-i3. ~~ 

Le Captif de Faïence, ou les derniers morne ns de Pie VI , 
Paris, Lepetit, an 10, 2 vol. in-i3. — Fie du duc de 
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PentJiièvre , Paris, Dcsjardiiis , an lo , a toI. in -12. 

— Mémoires d’ Âthénnîle , Paris , Ch. Poiigens , an 1 1 , 4 vol. 
iii-i 2. — Laure et Hermance , on les T^ictimes de la cour de 
Savoie, fait historique , Paris, Dujardin, an 12 , 3 vol. 
in- 12. 

GUERCIIOIS , voyez LEGÜERCIIÔIS. • 

GUÉRIOT-SAINT’-MA.RTIN , (Félicité) née en . 
Champagne le i8 mai 1767, a publié : La Paix, Paris, 
an 10, in-S*^. — De l’Education et du, Bonheur des Pernmes, 

Paris , Ducaiiroy , an 10, i vol. in-12. — ISlémoires de 
JMistriss, Robinson , célèbre actrice de Sandres , trad. de 
l'anglais, Paris, Ouvrier, an 10, i vol. in-8®. tes ou- 
% rages de Mademoiselle Gueriot font l'éloge de son esprit 
et de son cœur. Elle a composé en société avec M. Aved 
de Loizerolles , Bilivore , comédie en trois actes et en. 
vers. Cette pièce n est point encore imprimée, 

« 

GUESNERIE’, voye'z LAGUESNERIE. 

GUIBERT, ( Madame ) née à 'Versailles le 5i mars 
l'j'î.) ^ pensionnaire du roi , adonné d'elle-méroe le por- 
- trait suivant : 

Vive jngqu'à l’ctonrdcrie, 

Folle dans mes discours , mais sage en mes c'erits , 

Ils sont presfpie toujours remplis 
Par des traits de philosophie. 

Sensible pour l’instant, mais facile à changer, 

J’oublie, et quelquefois on peut me croire ingrate; 

Je cherche à m’éclairer ; je crois ce qui me flatte ; 

Je fuis les envieux, sans vouloir m’en venger; 

IMon esprit est solide , et mon cœur est léger. 

Air gai, peau blanche, œil noir, et grandeur ordinaire; 

Mes traits sont chiffonnés ; ma Utile est régulière. 

JU . . 
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Madame Gulliert puLIia : Poésies et (Suvres diverses , 
Amsterdam, 1764, iii-8®. On trouve dans ce recueil . 7 <x 
Coquette corrigée , tragédie en un acte ; Le Rendez-vous , 
comédie en un acte et en vers ; Les 7 'riumvirs , tragédie 
représentée le 5 juin 1764 ; des Èpitres^ des Pot mes , des 
vers de société, etc. — Lç Sommeil d’ Amynthe , Amster- 
dam, 1768, In-8". — Les Filles à marier, comédie en 
«n'acte , envers, Amsterdam, 17G8, in-8“. — Pensées 
détachées, Bruxelles, 1770, in-ia. — Le^ Philéniens , ou 
le Patriotisme , poeme qui a concouru pour le prix de 
l'Académie française en 1775, Paris, I,esclaparl, iu-8®. 
— Beaucoup de*pièces dans l Almanach des Muses. Les 
ouvrages de Madame Guiherl sont marqués au coin de la 
facilité et de l'esprit. 


GUICHARD , ( LleonoRE ) fille d'un receveur des 
tailles de Normandie , réunissait aux attraits de la figure, 
les grâces de 1 esprit. C'est pour elle que Beriiis composa 
la chanson qui commence par ces mots : 

Le connais-tu, ma clicrc Eli'onore? etc. 

Mademoiselle Guichard mourut à Paris , en 1747 v 
de a 8 ans. 

Elle est auteur des Mémoires de Cécile, 1751 , 4 vol. în- 
12 ; trad. en allemand, Glogatv, 1761 , ln-8‘^. Cet ouvrage 
a du mérite. Mademoiselle Guichard a fait . plusieurs 
Chansons qui n'out point été imprimées. 


GUTLTjATN , ( Mademoiselle DE ) est auteur d'une 
nouvelle intitulée : Ilabis. Cet ouvrage a fourni à Madame ' 
de Gomez le sujet d une tragédie. 
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GUILLAUME , ( Jacquette ) du 17®. siècle, est une 
des fcaimes qui ont porté trop lolu l'anaour de leur sexe. 
Elle a marché sur les traces d'une Vénitienne, Lucrèce 
Marinelli , auteur d'un ouvrages où elle soutient que , 
pour le mérite, les femmes sont supérieures aux hommes. 
Ou doit à Jacqnette Guillaume ; les Dames illustres , oit, • 
par bonnes et fortes raisons il se prouve que le sexe fémi- 
nin surpasse en toutes sortes de genres le sexe masculin , 
Paris , iGü 5 , lu- 11. Cette production , mêlée de 
prose et de vers, est dédiée à' Mademoiselle d Alençon. 
On trouve dans cet ouvrage le portrait pseudonyme de 
qtielques femmes célèbres ; les conférences catholiques de 
la reine Christine , pour répondre aux objections de» 
ministres ; et un Eloge de Mademoiselle Schurmann. Ou 
attribue à Jacquette Guillaume une autre production , ta 
Femme généreuse , i 65 o. Mademoiselle Buffet a donné à 
J acquette Guillaume une place dans ses Eloges des illustre» ^ 
. savantes tant anciennes que modernes. 

GUII,IjAUME ,• (Marie-Anne ) vécut à Paris dans le 
17®. siècle. Elle est auteur d un discours intitulé : Que le 
Sexe féminin vaut mieux que le masculin , 1 668 , i vol. in- 1 i. 

GUIIjLET, (Pernette dü ) contemporaine de Louise 
Lahé, naquit à Lyon. Aux charmes de la figure, elle ^ 
unissait l'esprit et les qualités du cœur. Elle était très- 
habile dans la musique vocale et Luslrumeutale. L'italien 
et l'espagnol lui étaient familiers , et elle était avancée 
dans la connaissance de la langue latine , lorsqu’une mort 
prématurée l enleva à la lleur de sou âge , dans la ville de 
Lyon, le 17 juillet i 545 . 

Ses poésies furent recueillies par son époux , qui les- ' 
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remit à Antoine dn .Moulin. Celui-ci les puLlia sons ce 
titre : les IlUhmes et Poésies de gentile et vertueuse Dame 
Pernelte du Guillet , livon, i545, iu-8“. Paris , 1 546 , in- 
12; Lyon, i552, in-8". Ces producllous ont du mérite 
pour le tems où elles ont été composées. 

• • 

GUILLOIS, ( EclaliE RoüCHER, Dame) fille du 
poète Roucher, décapité en lan 2 , naquit le 7 décembre 
1776. Son père cultiva de bonne heure les heureuses dis- 
positions quelle avait pour les lettres et les sciences. 
L'élève a mérité de la part du maître ces deux vers , qui 
font partie d un morceau de poésie que l'auteur des Mois 
adresse à sa chère enfant : 

Ma fille , encor dans l’âge d’innocence , 

Rar ses progrts devançait mes désirs. 

f , 

N 

La peinture , la botanique , le latin , l'italien et l'anglais 
occupèrent tour-à-lour ses loisirs. A dix -huit ans, elle 
appréciait Cicéron , lisait le Tasse et traduisait Prier. 
Ses talcns et sa piété filiale adoucirent les malheurs de 
son père , avec lequel elle eut un commerce épistolaire 
pendant qu il fut en détention. Cette correspondance a été 
publiée sous ce titre ; Consolations de ma captivité, ou 
Correspondance de Roucher, Paris , an 6 , 2 vol. in-8®. Les 
Lettres de Madame Guillols offrent de l'esprit , de la déli- 
catesse et du sentiment. Cette moderne Antigone mérite, 
l’application de ces vers de Ducis : 

Oui, tu seras toujours clicz la race nouvelle, 

De l’amour filial le plii.s p.arfail modèle; 

Tant qu’il existera des pères malheureux , , 

Ton nom consolateur sera sacré pour eux. 


P- 
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GU YON, (J E ANNE-M a R I F, BOU V I ER F. d e l a Mot h E-) 
née k Montargis le i 3 avril 1648 , épousa, en 1666 le fila 
tle l'entrepreneur du Canal de Briare. Devenue veuve 
à a 5 ans , avec de la beauté , de la fortune et un esprit 
fait pour le monde , elle s'entêta du Quiétisme. Un voyage 
qu’elle fit à Paris , lui donna le moyen de se lier av.ec 
d'Arentlion, évêque de Genève. Les grands seutiniens de 
piété de Madame Guvon engagèrent ce prélat à 1 appeler 
dans son diocèse pour établir à Gex une cemmunauté , 
et pour travailler à la conversion des protestans. 
s'y rendit eu 1681 , après avoir abandonné tous scs biens 
à ses enfans et ne s'être réservé qu une'inodique pension. 
11 y avait aWs dans cette contrée un Barnabite savoyard , 
nommé la Combe , dont la dévotion allait pour ainsi dire 
jusqu'au délire. Devenu le directeur de Madame Guyon , 
il lui communiqua toutes ses rêveries. Ces deux enthou- 
siastes prêchèrent, chez les Ursuliiies de Gex, le renon- 
cement entier à soi-même , une indifférence totale pour 
la vie ou la mort , etc. L'évêque de Genève , instruit du 
progrès que ces deux apôtres faisaient dans leur nouveau 
système, cessa de les favoriser. Ils passèrent à Thonon , 
puis à Turin , de Turin à Grenoble, de Grenoble à Verceil, 
et enfin à Paris. Par-tout ils firent des prosélitcs. Les 
jeûnes , les courses , les chagrins , achevèrent d'affail}Iir 
leur cerveau. Madame Guyon se qualifiait du titre de fon- 
datrice d'une nouvelle Eglise; elle se mêla même de pro- 
phétiser. On l'enferma, en 1688, par ordre du roi, dans 
le couvent de la 'Visitation de la rue St.-Antoine à Paris. 
Madame de Miramion s’employa pour elle auprès de 
Madame de Maiiitenon , et lui fit rendre la libertc*. Elle 
p.irut à Versailles et à St.-Cyr. Les duchesses de Charost, 
de Ghevrciise, de bartivilliers, de Mortemart, de Béthune, 
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toucliées sa pîélc’ et de 1 onction de son éloquence, Iîv 
regardèrent coinnie une sainte, faite pour amener le ciel 
sur la terre. I/ahLé de Fénéloii , alors précepteur des 
enfans de France, forma avec elle un commerce d amitié 
et de spiritualité, inspiré et conduit par la vertu. Un rap- 
port d'humeurs , une sympathie inyincihle , un je ne sais 
quoi de touchant et d’élevé dans le caractère de l’un et de 
I autre, donnèrent lieu à cctle liaison. INladame (iuyon 
sûre et (ière de sou illustre disciple , se servit de lui pour 
donner de la vogue à ses idées mystiques ; elle les répandit 
sur-tout dans la maison de St.-Cyr. L'évêque de Chartres, 
Codet-Desmarôts , s’éleva contre la nouvelle doctrine. 
ÎMadame Guyon crut dissiper l’orage qui se formait, en 
confiant tous ses écrits à Bossuet. Ce pr<’lat, celai de CliA- 
lous, depuis cardinal de Noallles , l' abbé Tronçon , supé- 
rieur de St.-Sulpice, et Fériélon assemblés à Issy, dres- 
sèrent 34 articles , par lesquels ils voulaient proscrire les 
maximes pernicieuses de la fausse spiritualité, et mettre à 
couvert les saines maximes de la véritable. Madame Guyon, 
retirée à Meaux, souscrivit-ani 34 articles ij- et promit de 
ne plus dogmatiser. Qrf l'accusa de ne pas tenir parole. La 
cour fatiguée des* plaintes qu'on portait contre elle , l'en— 
vova d'abord aU; château de "Vlncennes , ensyilte chez les 
-filles de St. -Thomas à Yauglrard , et enfin à la Bastille. 
File en sortit en i -02 , après que le Saint-Siège ent terminé 
la dispute de Fénélon et de Bossuet sur le Quiétisme. 
Depuis elle mena une vie retirée , et vécut dans un entier 
oubli. Elle mourut à Blois , le 9 juin 1717. 

Madame Guyon est auteur de plusieurs ouvrages. T^es 
principaux sont : les Moyens de faire oraison , Paris, 1687, 
I vol. in-8®. — Cantique des Cantiques, Lyon, 1688, i voL 
\nrS°, — Discours Chrétiens, 2 vol. — L’Ancien et le Nouveau 
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Testament , avec des explications et des réflexions , 20' 
vol. in-8". — Opuscules spirituels , Cologne , ^le la Pierre , 

1 jo 4 , 1 vol. in- 12. — Lettres chrétiennes et spirituelles sur 
la vie intérieure^ Cologne , de la Pierre , ^ in-12. 

— Sa T''ie écrite par elle-môme f Cologne , de la Pierre ^ 
1720, 3 vol. iii-i2. Cette production est la moins commune 
de toutes celles que Madame Guyon a composées. — 
Poésies et Cantiques spirituels , sur divers sujets qui regar- 
dent la vie intérieure ^ Colognq , de la Pierre, 1723 , 4 vol. 
iii-8". On remarque dans ces écrits , de 1 imagination , du 
feu , des extravagances et un style emphatique. 

Sa conduite et ses ouvrages furei^ très-souvent atta-’ 
qués. Ses mœurs étaient pures ; l’abbé de la Rletterle a écrit 
ti’ois liCttres fort estimées , dans lesquelles îl justifie 
Madame Guyon des impostures que ses ennemis avaient 
inventées pour noircir sa vertu. Quant à ses ouvrages , 
voici un extrait du testament quelle fit au moment de 
mourir; u Je dois à la vérité, et pour ma justification., 
» protester avec serment qu'on a rendu de faux témoi- 
» gnages contre moi , ajoutant & mes écrits , me faisant 
T> dire et penser ce à quoi je n'avois jamais pensé , et dont 
n j'étois infiniment éloignée ; qu’on a contrefait mon 
e écriture diverses fois ; qu'on a joint la calomnie à la 
n fausseté , me faisant des interrogatoires captieux , ne 
■> voulant point écrire ce qui me justifiait, et ajoutant à 
t) mes réponses ; mettant ce que je ne disais pas , suppri- 
n niant les faits véritables. Je ne dis rien des autres choses , 
a parce que je pardonne tout , et de tout mou cœur ». 

GUVTON-MORYEAU, (Madame PiCAKDF.T, depuis 
Madame) a traduit du suédois différens ouvrages de chy- 
mie , eutr'autres ; mémoires de chymie de Schéele, tirés des 
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Mémoires de l'Académie des sciences de Stockolm , Paris , 
1785 , a vol. iu-ia. On lui doit aussi : Traité des caravlère» 
extérieurs des fossiles , traduit de 1 allemand de W eriier ^ 
i7<)o, in-8“. Lorsque Madame Guyton-Morveau a publié 
celle production , les sa\ans étrangers avaient déjà adopté 
les principes de ce minéralogiste ; mais , en France , 1 illustre 
prol'esseur Werner était à peine connu. 

H. 

HABERT , voyez DUJARDIN.’ 

HAUTPOULT,(MadameBKAUF0RT, depuis Madame) 
a publié : Z ilia, roman pastoral avec romances , 1 796 , in-8». 
— * Plusieurs morceaux de poésies , insérés dans la Décade 
philosophique et dans les Almanachs des Muses. Ses vers 
sont charmans , le doux abandon du sentiment les anime , 
ils rappellent le ton gracieux sur lequel 

» 

Amour dictait les vers que soupirait Tibulle. 

JiUe a fourni quelques articles à la Bibliothèque Française. 

HÉBIDIE vécut à Bayeux , dans le 5*. siècle. Elle s a- 
donna à 1 élude de 1 Écriture-Sainte. I.e désir de s instruire 
l'engagea d écrire à Saint Jérôme ^ pour lui proposer douze 
questions sur des passages importons du Nouveau -Tes- 
tament. 

t 

HECQUET , ( Madame ) publia : Histoire d’uru jeune 
fille sauvage , trouvée dans les bois à, l’âge de dix ans , Paris , 
1755 , lu- 13. Cette jeune fille fut prise au mois de septem- 
bre 1751 , dans le bois de Songl , près Châlons eu 
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Cliatnpagne. Le style de l'ouYrage de Madame llecquet , à 
quelques négligences près , est remarquable par sa précisron 
et sa pureté. 

HRERE, ( Madame DE ) vécut vers le milieu du iS". 
siècle’. Fille de Madame d'Anlnoy , elle hérita en partie 3e 
l'esprit de sa mère. Elle composa , pour 1 amusement de sa 
société , plusieurs petits ouvrages parmi lesquels on dis- 
tingue : la Tulipe, reine, des fleurs , et les Qualités d’un bon 
cœur. Elle adressa ces deux pièces à la présidente de Bre- 
tonvilliers. Madame de Héere écrivait agréablement en 
vers et en prose. 

HELISENNE DE CRENNE , (Madame ) naquit en Pi- 
cardie dans le 16®. siècle. Elle est auteur des ouvrages sul- 
vans ; jingoisses douloureuses qui procèdent d’amour, divisé 
en trois paAies , figures en bois , Paris , Janot , 1 558 , ln-8“. ; 
2^. édit. Paris , Denis Janot , in-4“. , fig. ; 5*'. édition 
in-8". , sans indication de Heu et sans date > fig. — Epîtres 
familières et Epttres invectives , Paris, Denis Ja90t, i53g , 
in- 12. — læs quatre premiers livres de U Enéide., traduits 
en français, Denis Janot, i54i , in-fol. Cet ouvrage est 
dédié à François I®^. Il parait que c'est plutôt une imitation 
qu'une traduction : car elle y ajouta , dit Verdier, beaucoup 
de phrases. — Discours sur l’Amour , Paris , Denis Janot , 
i544- — (Euvres , savoir : Angoisses douloureuses qui 
procèdent d’amour; Epttres familières et invectives ; Songe , 
Paris , Charles Langelier , 1 544 > ®3it. , donnée par 

Claude Colet; Paris , Etienne Groulleau , i56o, in- 16. Le 
Songe de Scipion, par Cicéron , donna à Madame Ueliseimè 
i idée de composer le sien. 
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llKl.OISE ou LOUISE , fut célèbre par sa beauté , se» 
taleiis et ses niallieurs. L'cleudiie de ses lumières la fit ap- 
peler Héloïse 1 du mot JICloî, ([ui signifie Divinité. Orphe- 
line de bonne heure , elle dut son éducation à, son oucle 
Full)ert , clianoine de la (Cathédrale de Paris. Dès l'âge de 
dix-sept ans, elle savait parfaitement 1 hébreu, le gVec et 
le latiu. Fulbert, qui voulait que sa nièce fut aussi intéres- 
sante par son esprit , qu'elle Vêtait par sa figure , lui donna 
pour maître de philosophie le savant Aheilard. Le voir et 
1 aimer fut pour elle la même chose. On connaît la suite de 
celte liaison, «on mariage avec Aheilard , et la catastrophe 
qui la sépara de cet époux chéri. Elle se fit religieuse ktia au j, 
dans le couvent d Argenteuil. La régularité de sa conduite 1 y ^ 
fit nommer prieure avant 1 âge de ans. L'ambitieux Suger 
ne respecta pas lasvle d Héloise. Pour accroître et embellir 
le monastère de Saint-Denis , dont il était abbé , il s appuya 
de quelques vieux titres du 7®. siècle , par lesquels il pré- 
tendit que Saint-Denis avait des droits à d Argeuteuil. Poisr 
arriver plus sûrement à son but, il accusa les religieuses 
d'excès scandaleux. HéloVse , oltligée de sortir de son coii- 
. vent , eu 1 laq , se relira au Paraclet , dont Aheilard était le 
fondateur. Huit ou dix de ses compagnes ly suivirent. 
Dune voix unanime, elle fut élue supérieure de celte not»- 
velle maison. Innocent II lui donna le litre dabbe.sse. La 
renommée étendit tellement sa réputation, que Saint Ber- 
nard vint lui rendre visite. Us eurent une dlscussutn , qui 
donna à Saint lîérnard une grande idée de lérudlllon et de 
la modestie d llélo'ïse. Elle perdit , en 1 1.42 , Aheilard , dont 
les cendres furent portées au Paraclet. I.a mort enleva Hé- 
loïse à 1 âge de G 5 ans , le 17 mai i iGô. On l'inhuma dans 
le tombeau de son cher Aheilard. Les aventures de ces deux 
époux ont fourni à Guys , de l'Académie de Marseille , le 
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Sujet d'une pièce dramaticpie en 5 actes et envers , intitulée : 

Héloïse et Abeilard. Leur liistoire a •été composée par 
Dftm Gervaise , ancien a])bé de la Trape , Paris , Musier 
et liarois , 179.0, a vol. in-ia. On doit de leur 

vie à Charles Cailleau , 1770 , in-ia. De l’Atduaye a placé 
une biograplâe très'-étendue d Abeilard et d Héloïse , à la 
tête de la beUe. édition que Fournier jeune a publiée des 
lettres de ces deux amans; Paris , 171)6, in- 4 ‘’. Leurs infor- 
tunes ont été écrites et chantées dans toutes les langties. 

H est resté d Héloïse trois heures latines , adressées à son 
époux. Elle les lui envoya du Paraclet. D Amlioise les a 
mises au jour avec celles dAl>eilard, 41G16, in- 4 °. On y 
trouve 1 histoire d Abeilard et d Héloïse, avec des notes 
d’André Duchesne. Leurs lettres parurent à Londres, t6i8, ' 

in- 8 '’. Dom Gervaise les puljlia en Latin et eu français , avec 
des notes historiques , rtris , Musier, 1795, u vol. in-ta. ' 

Ces lettres ont été traduites ou imitées pai- différons au- 
teurs. Chez les Anglais , on cite Joseph Berington et Pope; ' 
chez les Français , on nommeBussy Babulin , 'Beaucbamps » 

Cailleau , Saurin , G. Dourxigné , Feutry , Mercier , Dorât , 1 

Colardeau , etc. Les lettres d Héloïse , au jugement des sa- ' , 

vans , sont admirables par la pureté de la diction et l'élé- 
gance du style. Elles sont pleines de feu et d imagination. 

Ses malbeiu's et son attachement pour Abeilard reiidronf 
sa mémoire toujours chère aux âmes sensibles , et ses la- 
lens la feront toujours regarder par les littérateurs comme 
une personne d un très-grand mérite. Née dans un siècle 
remarquable par 1 ignorance , elle eut un génie qui l'aurait 
fait paraître un personnage éclatant dans les plus beaux 
jours du siècle de Louis XIV. Ce qui s'est passé de mémo- 
rable souS les règnes de Lc^is le Gros et de Louis le Jeune 
est presque oul^lic , tandis que les infortunes d Héloïse sont 
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Connues «le tout le moiule. Celle lonjtuc céliibrilé est un 
sûr garant que son jiom ne s'elïacera pas ilans les l'asles de 
la postérité. ■ « 

Ht.NRIKTTE ANNE D'ANGLETERRE , fille de Charles 
!»'■. et d Henriette Marie de France, naquit i Exesler le 
if) juin i644‘ Son père était alors occupé à comhatlre ses 
sujets rebelles. Quinze jours après sa naissance , sa mère se 
vit obligée de fuir , et la jeune princesse resta prisonnière. 
Au bout de deux ans , délivrée de sa captivité , par l'adresse 
de sa gouvernante , elle vint en France , où elle fut élevée 
par sa mère. Henriette épousa , le 5i mars iG6i , Philippe, 
duc d'Orléans , frets uiiupie de Louis XIV. liC roi , «pii se 
plaisait beaucoup dans sa société , lui donnait souvent des 
üètes et lui adressait des vers. Cette bonne intelligence ne 
fut pas inutile à 1 état. Les intérêts de la France demandaient 
une alliance avec les Anglais c<mtre les Holittndais. On 
chargea Henriette de cette négociation importante. Forte 
du pouvoir que donnent 1 esprit le plus insinuant et le cœur 
le plus tendre , elle part et se rend auprès de son frère 
Charles II qui l'aimait beaucoup. Elle vit Charles à Cantor- 
bery , et revint avec la gloire du s«iccès le plus complet. A 
peine eut-elle le tems d en jouir ; elle mourut subitement à 
Saint-Cloud, en 1670. Objet des regrets de la nation , elle 
eut Bossuet pour son panégvriste , et elle eu était digne. 

La bonté , la douceur , la géjér«jsité et la bienfaisance 
étaient l'apanage d Henriette. A toutes ces «pialités , elle 
joignit beaucoup d esprit et nn jugement fin et solide. La 
preuve la plus sensible qu elle en ait donnée , est la protec- 
tion qu elle accorda au bon I^a Fontaine. Elle sut apprécier 
ses talens, tandis qoe Louis XIV, dont les bienfaits allèrent 
chercher le mérite même chez*8es ennemis , méconnut le 
génie du fàblier français. 
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HÉRITIER DE VILLANDON , (Marif.-Jfanne L’ ) 
fille de 1 Héritier , poêle tragique , sœur de Mademoiselle 
Noiivellon , qui se distingua par son esprit et ses connais- 
sances , nièce de Perrault, de l'Académie française , naquit 
à Paris en octobre 1664. Elle fut couronnée plusieurs fois 
par lAcadémie des Jeux floraux de Toulouse. Cette société 
se 1 associa en i6()6. L'année suivante , 1 Académie des Ri~ 
courati de Padoue 1 admit au nombre de ses membres. Les 
Mercures de son tems ont souvent retenti de ses éloges, 
.^ux talens , elle joignit des mœurs douces et beaucoup de 
modestie. Elle fut l amie intime de Mademoiselle de Scudéri. 
Cbauvelin , ministre d état , lui donna , en 1728, une pen- 
sion de quatrè cents livres. Elle mourut à Paris en février 
17 j 4 - Ec portrait de Mademoiselle iTlérilier, gravé par 
Desroebers , est très-ressemblant. . 

Elle est auteur des ouvrages suivans : Œuvres mêlées , 
en prose et en vers , Paris , i6()8 , t vol. in-ia. — U Apo- 
théose de Mademoiselle de Scudéri , en vers et en prose i 
P.arls , 1702, I vol. in- 12. — La Tour ténébreuse , ou His- 
toire de Richard T."’ , roi d’ Angleterre , surnommé Cœur de 
‘Lion^ conte anglais, Paéis , 1705, i vol. in-12. — La 
Pompe Datiphine , en prose et en vers , 1711, in-i 2. — Le * 
Tombeau du duc île Bourgogne , 1712, in- 4 ®. — Les Caprices 
du Destin, Paris, 1718, i vol. in-12. — Traduction des 
ÉpUres héroïques d’ Ovide , en vers et en prose , Paris , 1732 , 

I vol. in-12. — Le Triomphe de Madame Deshoulvéres , 
Teçue dixième Muse auParnasse , en vers. —L’Avare puni<t 
nouvelle en vers. 

HERVART, (Madame D’) vécut dans le 17^. siècle. 
'La protection qu'elle accorda au bon La I onlaine lui donne 
de's droits à la recoimaissance nationale. C est à la mort de 


/■ 
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Madame Ea Sablière , qu’elle lui ofü'It ses services. J’ai 
appris J (lil-elle , le malheur qui vous est arrivé , et je viens 
vous proposer de loger chez moi. T y allais , rcpoiidit La 
Eonlalne. Ce mol renferme tout l éloge qu'oa pourrait faire 
de iMadame dHervart. 

HEIJZE, (Madame D‘) a public : Natalie de Bello- 
sane., a vol. iu-12. La conduite de ce roman est excel- 
lente, et la morale en est bonne. — Rosamire , nouvelle 
inscrëe dans la llibliollièque des Romans , 5 °. année , au 1 1^., 

HOSPITAIj , (LOUISF. de l’) fille aînée dé' François 
de l'Hospital, seigneur de Vltry. et de Coubert, se distin- 
gua dans le 16"'. siècle , par ses vertus , par. son esprit , et 
par son goût pour la poésie. Sur la fin de ses jours , elle fit 
une fondation qui atteste sa bienfaisance et sa sensimlilé. 
Cet établissement était en faveur des prisonniers et de ceux 
qui sont condamnés à la mort. Elle en confia l exécutiun à 
la maison de Sorbonne. 

Louise de 1 Hospital composa des Méditations sur la Vie 
de la Magdeleine. Elle fit aussi des vers sur la Mort de 
Catherine de Rohan , duchesse des Deux-Ponts. 

HOSPITAL, (Marie -Charlotte de Romilley 

DE LA ClIESNKLAYE , Marquise DE L') vécut dans le 17®. 
siècle. Elle épousa Guillauine-François-Antoine de l’Hospi- 
tal, et partagea avec lui les soins qu il se donna pour la 
perfection de la géométrie. Elle s'attacha à l élude de l'al- 
gèbre , et y fit en peu de tems de si grands progrès, quelle 
fut en état de présider à l'impression de \ Analyse' des infi- 
niment petits , durant un long v'oyage de son époux. On 
rapporte racme quelle «ferma la bouche à un professeur 

■ de 
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n de mathématiques , H. de la Montre, qui occupait la 
, « chaire de Ramus au Collège-Royal, en lui faisant voir les 
n paralogismes qu’il avait faits , eu voulant démontrer , par ^ 
n de faux principes , la 47®* proposition du premier livre , 

» d’Euclide » . Elle n'est pas la seule Dame de sa famille 
qui se soit 'distinguée par 1 élévation du génie et 1 autour 
des sciences. Sa trisaïeule maternelle , Jacqueline de 
Montbel , épouse de l'amiral Coligny , se rendit célèbre' sur 
la (in du i6“. siècle , par ses qualités éminentes et par la 
force de son esprit. 

HOUDIN , (Madame G.) est auteur -d’un ouvragé inti- 
tulé : Moins vrai que vraisemblable , ou la Forêt de Sercotte, 
Paris , an 10, 2 vol. ia-12. 

HUBERT , voyez GARNIER. , 

« 

HUBERT , (Marie) naquit à Genève en 1694. La re- 
traite fit ses délices , la philosophie et la théologie fiuent 
son occupation ordinaire. Elle mourut à Lyon le i 5 juin > 
1753. 

On lui doit : Le Monde fou préféré au Monde sage. 

1733, 1744 1 in- 12. — Le Système des Théologiens anciens 
et modernes concilié , etc. , sur l’état des âmes séparées des 
corps'. 1731 , 1755, 1759, trad. en anglais et en allemand. 

Cet ouvrage ne se trouve plus. — Suite du Système sur V étal 
des âmes, etc. , servant de réponse à la Réfutation du pro- 
fesseur Ruchaf, 1735, 1759, in-i2. — Lettres sur la Reli- 
gion essentielle à l’homme-, l’j'hç), 1754, 1756. On 

trouve , dans ces deux dernières éditions , les OEuvres 
^ posthumes de Mademoiselle Hubert. Ce sont diverses 
pièces qui servent de supplément aux Lettres sur la Reli- 
gion essentielle à l’homme. Voici le précis que Voltaire 

12 
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donne de cet ouvrage : u La religion essenlielle k rhomme 
» doit- être de toi^s les tems , de tous les lieux , et de tous , 
n les esprits. Tout ce qui est mystère est au-dessus de^ 
n l'homme ^ et n'est pas fciit pour lui ; la pratique des vertus 
it ne peut avoir aucun rapport av^ le dogme. La religion 
X essentielle à l'homme est dans ce qu'on dok faire, et non 
» dans ce qu'on ne peut comprendre. L'intolérance est à 
f> la religion essentielle, ce que la barbarie est à l'huma- 
n nité , la cruauté à la douceur » . Ce système doit paraître 
beau aux yeux du vrai philosophe. — Réduction du Secta- 
teur Anglais eh six parties ,'1755, in- 1 a. Les ouvrages de 
Mademoiselle Hubert lui donuèrent de la célébrité. On lui 
reproche seulem^ut de ne savoir pas quelquefois dévelop- 
per ses idées , et leur donner cet éclat lumineux qui dissipe 
l'obscurité de la métaphysique. 

• 

HUS, (Madame) actrice, vécût dans le 18*. siècle. Elle 
est auteur de P lu tus rival de V Amour , comédie en un acte 
et en prose , représentée au Théâtre Italien en 1756, im- 
primée en 175g. 

I. 

ISAURE, (Clémence) issite d'Isaure Torsin, un des 
premiers comtes de Toulouse , vécut vers la ha du i 4 *. 
siècle, ou vers le commencement du i 5 ^. Après avoir 
perdu «me grande partie de sa fortune , elle en employa les 
restes à l'encouragement des arts et particulièrement à la 
restauration des lettres. Elle leur ^ donna une nouvelle vie 
en léguant à Ihôtel-de- ville de Toulouse des fonds pour les 
prix que l'Académie de cette cité distribuait tous les ans. 

Ces prix étaient une violette d'dr , une églantine d'argent , 
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et tm souci du même métal. Les capitouls et les habitans 
de Toulouse lui érigcreut, au milieu du 16’’. siècle , une 
statue de marbre blanc. Ce monument de leiu- reconnais- 
sance fut mb sur son tombeau» Kn 1657 , on plaça cette 
statue dans une des salles de l'hêtel-de-ville , et on la cou- 
ronnait de Heurs , tous les ans le 5 de mai , jour de la dis- 
tribution des prix ; tous les ans aussi » on récitait en 1 hon- 
neur dlsaiure, une oraison latine. Plusieurs 'auteurs de 
mérite ont fait son éloge , entr autres ^ le Franc de Pom- 
pignan. 

ITIER » (Mademoiselle ) vécut au commencement du 
18*. siècle. Elle se Ht connaître, avauiageusement par des 
vers sur la prise d’Ath et de Barcelone. L éloge de Made- 
moiselle Itier se trouve dans 1 un des Mercures de son tems. 


( 

À 


•J 


J. 

JARDINS , voyei DESJARDINS. 

JAUCOURT » (Madame DF.) est connue par quelques 
poésies légères d'un goût délicat. On eu trouve dans 1 Al- 
manach des Muses de l'année 1791. • 

JEANNE D'ALBRET , reine de Navarre; GUe de Henri * 
II d'Albret, roi de Navarre, et de Marguerite de \alois, 
sœur de François I‘‘*^. , naquit l an 1 53 1 . Elle épousa , le uo 
octobre i 548 , Antoine de Bournon , duc de Vendôme, et 
donna le jour à Henri IV le i 5 décembre i 555 . Ses prin- 
cipaux titres à la gloire sont d avoir été amie des sciences , 
protectrice des savans, et savante elle-même. Le pape 
avait enlevé, par une bulle, le royaume de Navarre à 
Henri II d'Albret. Cet attentat religieux Ht abandonner à 

M 13 . . 
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Jeanne J'Albret la religion caiholique. Elle posséda tontes 
les qualités qui caractérisent les grands politiques. Austère 
daus ses principes de vertu, elle ne protégea que lesjioëtes 
et les savans , qui joignaieÿl au talent d'écrire , les qualités 
qui font 1 honnête homme et le bon citoyen. Le célèbre 
Dumoulins ayant été mis à la Conciergerie , ne dut son . 
élargissement qu'aux sollicitations de Jeanne d'Albret. Les 
(lilTcrentes^occupations de cette princesse ne l'empêchèrent 
point de s'adonner aux ouvrages qui sont ordinaires aux 
Dames. On raconte que les ministres de sa religion lui 
avaient permis , lorsqu'elle allait aux prêches , de travailler 
eu broderie , ou eu tapisserie , pour 1 empêcher de dormir; 
mais au milieu de celte occupation , son attention était si 
forte , et sa mémoire si lidelle , qu'au sortir du prêche , elle 
était eu état de rapporter mot à mot le discours quelle 
venait d'entendre- Elle eut le bonheur de ne point voir 
l'ailreuse journée de la Saint'Bartbélemi. Une mort suhile 
l'enleva 4 le 9 juin iS^a. On composa pour elle un grand 
nombre d'épitaphes en vers et en prose. * ‘ * 

« Son esprit était agréable et cultivé ; elle parlait la plu- 
n part des langues modernes ( entr'autres 1 espagnol ) , 

» savait assez bien le grec , et possédait le latin ; elle écri- 
n vait lé français en vers et en prose avec autant de facilité 
n que d'énergie ; et , comme Montagne , elle était capable 
n de créer des idées vraies et fortes qui n'appartenaient 
n qu'à elle ". (^Histoire de la maison de Bourbon, tom. - 4 .^ 
Les Œuvres 'de Joachift Duhellay ofïrent quelques vers 
de cette femme célèbre , tels que deux sonnets où elle 
répond aux louanges que ce poëtejui avait données. Celui 
qui commence par ces mots: rfe leurs grands faits, etc. , 
est fort Ingénieux. Dreux-du-Radier , dans son livfe inti- 
tulé : Récréations historiques , etc. , cite ime Chanson , qui 
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peut, dîtnl; servir à' ^former bien dm bëvnes dam les his- 
toriens français , sur les amours de la maréchale de Saint- 
André , de la belle Limeuil et du prince de Condé. On 
trouve , dans le 3 “. volume du Parnasse des Dames , un 
impromptu qu’elle fit en voyant rimprimerie du savant 
Robert Etienne. Il -y a plusieurs de ses poésies qui sont 
restées manuscrites. Elle a composé diverses lettres , que 
Prosper Marchand a rassemblées à la fin de son Diction- 
naire critique. ,■ 

JEANNE , reine de*France et de Navarre , fille unique 
et héritière de* Henri , roi de Navarre , naquit en 1271. 

Â l'Âge de i 3 ans , elle fut mariée à Philippe dit le Bel. -Elle 
orna son siècle par l'éclat de ses vertus , par son grand 
courage et par son goût pour les sciences. En 1297, le 
comte de Bar étant venu fondre en Champagne , Jeanne y 
accourut à la tête d'une petite ‘armée. Par l'habileté de ses 
manœuvres , elle réduisit le comte à se rendre prisonnier 
de guerre. Elle mourut à "Vincennes le 2 avril i 3 o 4 . 

Jeanne se rendit recommandable dans la république des 
lettres ., par la protection qu'elle accorda ' aux savons , et 
par la fondation du collège de Navarre. Le succès que cet 
établissement a obtenu , pendant plusieurs siècles , en a 
prouvé l'utilité. ' 

. • 

JOHANNET (Madame) aj>ublié: Eugénie e^^osaWe j 
ou les Suites de P Inconséquence ; Paris , Ouvrier , an 10 , 

2 vol. MI-12. 

JOLI VEAU, (Marie - Magdeleine -Nicole- 
AleVANDRINE Gf.hIER , Dame) membre de la Société 
des Belles-Lettres de Paris et de l'Athénée des Arts , est 
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née h B&r^snr-Aribe , Je i6 novembre 1756. On lui doU ; 
Fables nouvulles eu vers, divisées en six livres , suivies da • 
quelques poésies ; Paris , an 10 , in^ 1 3 - Parmi les pièces 
üi^iûves qui sont à la fin de ce recueil , il en est qu'elle a 
traduites de Métastase ; où y I4 aussi la traduction en ita- 
lien de quatre de ses l'ables , par Séraphin MalTei, parent 
du célèbre auteur de la Mérope itaben ne. Les apologues' 
de Madame Joliveau offrent. du naturel, des traits heureux, 
et une facilité qui ne lutte pas toujours assez contre les. 
obstacles. M. Besson a fait le quatrain suivant poiu* le por* 
tjrait de cette Muse , gravé par Chrétien : 

L’abandon de ses vers et leur douce harmonie , * ■ ' 

De son ame céleste expriment la candeur : 

Fr'nélon lui lépia son coeur*, 

Et La Fontaine sop g«u|e. , 

Madame Joliveau à , dans son porte-feuille , des Idylles ^ 
FabCes^ el un Poëme pastoral en deux chants. Plusieurs 
de ces fables , et ce poème , ont été lus dans quelques 
Sociétés littéraires , et ont obtenu des éloges mérités. 

JONCOLTX, (Françoise - Marcckritk de) fille 
d'un géutflhomrae d'Auvergne , et de Geneviève Dodim , 
femme savante, naqujt en 1660. Elle hérita du gSût de sa 
mère pour les lettres. On lui doit la traduction des notes de 
Nlcdle (caché sous le nom de 'V\'^endrock j sur les Provin- 
ciales. Celte version a été imprinîée en 4 vol. in- 12. Elle 
a composé en société avec Jean Loiiail : Histoire abrégée 
du Jansénisme, et Remarques sur F Ordonnance de. monseir 
gneur V Archevêque de Paris, in- 12. Mademoiselle Jon« 
poux mourut le 27 septembre 1715.' 


Digitized by Google 



. JUI i83 

JOSSENAT f (Madame) est antear de Sancerre et 
Adèle , ou le Mari -coupable , suivi de la Femme désabusée , 
an lo, a vol. in-ia. 

JUILLI DE THOMASSIN , (Mademoiselle) d Arc en 
Barrois , vécut dans le i8°. siècle. Dès sa jeunesse, elle 
s'adonna à l'étude des belles-lettres. Elle soumit au juge- 
ment du public les' preuves de ses succès , en insérant plu- 
sieurs de ses productions dans le recueil des Œuvres de 
son frère. 

4 

JULIEN, (Marik-Louise-Ancelique Lemire, 
Dame ) s'adonna avec succès à l'étude des hautes sciences , 
et principalement des mathématiques. On lui doit : le Quai’ 
dricide , ou Paralogiame ,proupé dan* la Quadrature du 
Cercle de de Causons ; 175 S, ie-4‘'k 

s ' 

• 

JULIEN, (Mademoiselle) a donné : Histoire des Dieux, 
ou Histoire poétique,, , 2 vol. in-i 2 . Cet ouvrage n'egl 
point composé de morceaux détachés et dénués d'intérét ; 
c'est un tableau suivi et animé de tout ce que ' l'antiquité 
nous offre sus laltfythologie. L'utüe j est joint à l'agréable.- 
Le style de cette Histofre des a de- la pompe et de 

1 harmonie : Mademoiselle JuÜeua pensé que, pour éerire 
un ouvrage dont les poètes ont fait tous les frais, eUe devait 
se rapprocher de leur manière d'écrire^ 
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K.ERALIO, (Marie-Françoise-Abeille, Dame 
DE ) naquit en Bretagne. On lui doit ; les Fables de G(iy, 
tradjiites de I anglais , 17^9, in-ia; Amsterdam, 176+, 
în-8°. Elle a rendu son original avec fidelité et avec élé- 
gance. — Poème sur V Eventail de Gay , traduit de 1 anglais. 
On pourrait comparer cette jolie bagatelle à la Boucle 
de cheveux enlevée. Le sujet en est gracieux et délicat. 

y 

SERAIJO , voyer ROBERT. ' 

K.ERNILIEN , ( 3 Iadame DE) joint à beaucoup d'esprit 
et de connaissances , une grande modestie. Son porte- 
feuille renferme plusieurs ouvrages, eutr' autres : les cinq 
Rêveries d'une Femme sensible et sans prétention , ^ yo\.' 
in-18. — L'Homme de deux ans. — Réflexions politiques et 
philosophiques. 

î» 

. KOLRZROCR , (Madame DE) ebonoinesse àSoesten 
Testpbalie , membre de l'Académie des Arcades , sous le 
nom d EUaanie, est née en Allemagne verdie milieu du 18®. 
siècle. Elle a passé les premières années de sa jeunesse à 
Reims. On lui doit: la Messiade de Klopstock , poème en 
30 chants , traduit en français ; Paris , Cb. Pougens , an 9 , 
5 vol. in-8°. Elle a extrait de ce^oèmel épisode d'Abadoua^ 
quelle a mis en vers français , et qu'elle a fait Imprimer , 
in-8“. liO portrait de Madame Kourirock a été gravé par 
Chrétien. 


1 
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LABÉ , Toyez PEKRIN. 

LABOUREYS , (Madame DE) a composé : Métamor» 
ph oses de la Religieuse , 17(58, 2 parties in-12. Cet ouvrage 
est écrit faiblement ; mais il peut amuser par les aven- 
tures sin^Iicres qu il renferme. 

LAFAYETTE, ( Marïe-MaGDELf.ine PIOCHE de 
LaverCNE, Comtesse de) née en i655 , épousa , en 
i655 ,'François , comte de Lafayette. Ménage et le P. Rapin 
lui enseignèrent la langue latine. Après trois mois de 
leçons , ell^ concilia ses maîtres sur un passage difficile. 
On connaît quelques-unes de ses maximes , qui seraient 
dignes de Larochefoucault , son ami ; celle-ci', par exem- 
ple : U Celui qui se met aurdessus des autres , quelqu' esprit 
M qu'il ait , se met au-dessous de son esprit » . Elle compa- 
rait les mauvais traducteurs avec un valet sans esprit , qui , 
porteur d'un message intéressant , répète de travers ce 
que son jnaitre l a chargé de dire. Son hôtel était le reudez- 
voua des personnes les plus célèbres de son tems, entr'au- 
trea, Huet, Ménage , Lafontaine, et Segrais. Ce dernier , 
en quittant la maison de Mademoiselle de Montpensier , 
trouva chez Madame Lafayette ime retraite honorable. 
Celle illustre bienfaitrice des gens de lettres , mourut au 
mois de mai 1695. 

On lui doit : Zaïde , histoire espagnole ; Paris , Claude 
Barbin, 1670, 2 vol. in-12. On trouve à la tête de cette 
édition une lettre de Huet sur l'origine des romans. Cette 
production a été réimprimée plusieurs fois. Elle a fourni h 
Bret le sujet , le caractère et plusieurs scènes de sa comédie 
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du Jalottx, L’Amour maître de langues , pat’ Fuielier , 

• est également emprunté de Zaîde. — La Princesse de ^ 
Clives, a toI. in-ia. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions. 
Boursault donna , en 1678 , la Princesse dè Clèves , tra- 
gédie aussi médiocre que le roman est agréable. On lit , 
dans le Siècle de Louis X.IIÇ : « La Princeeae. de Clèves e^ 
n Zaïde furent les premiers romans où I on vit les mœurs 
>» des honnêtes gens , et des aventures naturelles , décrites 
>* avec grâce. Avant elle , on écrivait d'un style em- 
» poulé des choses peu vraisemblables,’). YoUûre a dit 
encore , dans son Temple du Godt : « Segrau voulut 
a un jour entrer dans le sanctoaine en récitant ce vers de , 
a Despréaux , • 

I 

Qne Segrais dans FÉglogue en charme les forêts. 

a Mais la critique ayant lu, par malheur pour hùL , quelques 
a pages de son en vers français , le «envoya- assen 

n durement , et laissa venir à sa place Madame Lafiiyette « 
a qui avait mis sous le nom de Segrais le roman aimable 
a de Zaïde et celui 'de la jPrt/tcecse de Clèves n. La 
Princesse de Montpensier , iu-12. Cet ouvrage est digne 
des précédons. — Histoire ^Henriette d’Angleterre , Anos- 
terdam, 1720, i vol.' in-i3. On y voit les portraits des 
principaux personnages de la cour de Louis XIY. — Æfd- 
moires de la Cour de France , pour les années itô^'Ct 
1689, Amsterdam, 1751 , i vol. in-ia ; réimprimés avec 
ï Histoire d’Henriette d^ Angleterre , sous ce titre: (Suvres 
diverses de Madame Lafayette , Berne , 1 779 , a voL 
in- ta. Les Mémoires de la Cour de France ne sont, pour 
ainsi dire , que des fragmens de ceux quelle composa. Ils 
s'égarèrent , par la facilité avec laquelle l'abbé Lafayette 
communiquait les manuscrits de son illustre mère. Ce qui 
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reste de cette prodnction est semé de portraits bien frappés 
et d anecdotes cuHeuses. Ses OEiiTres ont été rassemblées 
en 8 vol. in-13; ^ftrisi, 1786. Les observations de Delan- 
dine^, sur sa vie et ses ouvrages, sont à la tête de ce recueil. 
Le génie de 1 invention et la délicatesse des pensées carac- 
térisent les écrits de Madame La(pyetle. Le style en est 
naturel , élégant et correct. Sa belle ame s'est peinte dans 
ses ouvrages ; tout y respire la morale la plus pure et la 
Tertu la plus aimable. 

LAFÉRANDIÈRE, (Marie - Amablf, |Petiteau , 
Dame DE) née à Tours en 1756, épousa en 1756 Louis- 
Antoine Rousseau de Laférandjère , capitaine au régiment 
de Champagne. L'amoiu: materftel lui révéla le_ secret du 
talent quelle avait pour la poésie. Son premier essai fut 
\ ime jolie chanson pour sa fille, alors âgée de dix ans. Une 
personne de sa société prit copie de cette pièce de vers y 
et la fit insérer dans le Mercure. On adressa , à cette, occa- 
sion , un joli quatrain au nouvel auteur ; Madame Laféran- 
dière y répondit : c est ainsi qu elle s engagea dans la car- 
rière littéraire. Dorât s'empressa d enrichir le Journal des 
Dames des poésies de Madame Laférandière , et Sautereau 
en orna l'Ahnqpach des Muses. Parmi les productions 
charmantes échappées à sa plume , on distingue particu- 
lièrement ses Fables, Elle en. a fait plus de cent, Plusieurs 
sont encore inédites. Elles sont marquées au coin de la 
facilité , du naturel et de la délicatesse. Ses poésies , en 
général , sont caractérisées par la sensibilité , une douce 
philosophie et un style. correct. On y trouve de ces vers 
heureux e qui se gravent aisément dans la mémoire ; ceux-i 
ci , par exemple : > . 

Ah ! £dsons le bonheur des autres , 

' nous jouirons dans tous tes tenu. 


f 
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Et ce début d'une autre pièce, intitulée : Plus d’illusiom : 

Fh quoi ! tout fuit dans In viA âge; 

Tout fuit jusqu'à l’illusion ! 

Ah ! la nature aurait été plus sage. 

De la garder pour l’arrière-saison. 

La postérité mettra MAlame Laférandière au premier 
rang des femmes qui ont cultivé la poésie. ' 

LAFITE, ( Madame DF. ) a publié : .Histoire de la CoA- 
version du Comte de Struenzée , traduite de 1 allemand de^ 
Manter ; 1773, in-8°. — Entretiens, Drames et Contes 
moraux , à l usage des Enfans ; a®, édition, 1785, 2 vol. 
în-i2 ; 4 ®’ édition , an g , 2 vol. in-12. — 2 vol. iu-8®. Cet 
ouvrage est dédié à la reiue' de la Grande-Bretagne. — • 
Réponses à démêler , ou Essai d’une Manière d’exercer 
t attention ; Lausanne, 1791, in-ia. Ces deux dernières 
productions peuvent faire suite aux ouvrages d éducation 
de Madame de Genlis. — Vie et Lettres de Gellert , trad. 
de l'allemaiid , 3 vol. in-8<>. • * 

i 

LAFONTAINE 1 (Jeanne DF.) native -du Berry, Bit 
recommandable par son savoir. Jean II la célébrée 
dans ses Élégies latines. Elle mit en vers français , la TAé- 
eé'ide de BocCace , et composa des Poésies! Ses ouvrages 
n'ont point été imprimés. Elle mourut vers 1 556 - 

LAFORCE, (Charlotte-Rose de Caumont de) 
petite-fille de Jacques de Laforce , naquit en Guyenne , 
dans le château de Casénove 'près de Bazas en i6éo. Elle 
épousa en 1687 , Charles de Brion. Ce mariage futiléclaré 
nul au bout de dix jours. Sa fortune ne répondit ni à 
l'éclat de sa naissance , ni au mérite de son esprit. EU* 


% 
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prit pour devise un navire agité d^^ots , sans pilote , 
sans mâts ët sans voiles , avec ces mots : Qué me fata 
vocatU ? Un poète rendit cette pensée , de la manière 
suivante : ' 

Je suis , depuis quelques années , i 

. Le jouet des flots et des vents. 

Dans Tattente d'un meilleur tems. 

Je vogue au gré des destinées. ^ 

L'étnde vint la consoler de ses raalheucs. Mademoiselle 
de Laforcë se distingua dans la littérature. L'Âcadémie 
des Ricoin-ati de Padoue l'admit parmi ses membres. Elle 
mourut à Paris le 7 mars I 7 ï 4 * 

On lui doit : Hietoire secrète de Bourgogne , Paris Ëé- 
nard , 1694 ^ ^ ia~i^ i le même ouvrage, sous ce 
titre: Histoire secrète de Marie de Bourgogne , femme de 
Maximilien d'Autriche ; Paris , 17 lO, a vol. in-ia. — Zfis- 
toire de Marguerite de V~ alois , reine de Navarre , sœur de 
François ; Paris, "1696, 4 ▼pl- in-ia; Paris, 1719* 
4 vol. in- ta; Paris, (Holl. ) 1759, a vol. in-ia; Paris, 
Didot l'alné, 1783, 6 vol. in-ia. Il y a, dans cette der- 
nière édition , un Précis de la Vie de François I®»'. , et un 
recueil de Poésies composées par ce prince. — Gustave 
Vasa; Paris, 1698 , in-i a. — Les Fées, Contes des Contes; 
Paris, BénaÆ, 1Ü98, in- ta. — Histoire secrète de Cathe-^ 
rine de Bourbon , Duchesse de Bar , et du Comte de Sois- 
eons ; Nancy, 1703, i vol. in-ia; le même ouvrage , sous 
' ce titre : Mémoires MstoriqAes , ou Anecdotes galantes et 
secrètes de la Duchesse de Bar , sœur d’Henri IV; Ainster* 
dam, 1709, I vol. in-ia. Dans les romansj de Mademoi- 
selle de Laforce , l'histoire est mêlée à la iictiou. Les per- 
sonnages qu elle introduit sur la scène , ont presque tous 
existé , et leurs aventures sont conformes à l«ur$ caractères. 
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Ses productions «poncent , en géndral , beaucoup d'ima^ 
g;iaation, de l'esprit et le talent d écrire. — Èpître en 
vers à Madame de Maintenon, — Château en Espagne , 
poème en vers ^ dédié à 1 a princesse de Conti. Ces poésies 
ont du mérite. 

LAGARDE-THOlVIASSÏN , (VICTOIRE de) naquit à 
(Aix., en. Provence , et mourut en 1725. Ou lui doit : Re- 
cueil de Lettres et de Poésies f Paris ^ Mouchet, 3 

▼ol. in-ib. 

LA GO R SE, (Marguerite Re Beauvoir du 
ROURE, Marquise de) joignit les charmes de la beauté 
aux grâces etauxtalens de l'esprit. Elle composa : FArnoue 
et la Fortune, poème couronné aux Jeux floraux de Tou- 
louse en 1756. — La Fondation- dP Athènes , poème. — 
L’ Imagination, oàe. Ces deux pièces remportèrent le prit 
en 17^7 , aux Jeux floraux de Toulouse. Les ouvrages de 
Madame Lagorse lui ouvrirent les portes de cette Académie. 

LAGRAVE , (Madame DE) a composé ; Sophie de 
Beauregard. — Monsieur Ménard , ou 1‘ Homme comme il y 
en « peu} Paris, an 10, 5 voL.in-ia. — La Chaumière 
incendiée; Paris, an 10, 2 vol. in- 12. — JuJüelte Belfour, 
ou les Tedens récompertsés , nouvelle traduite de l'anglais et 
dédiée aux jeunes Demoiselles ; Paris , Barba , an 11, 
I vol. in-12. * I 

LAGUESNERIE , ( Mademoiselle DE) naquit à Angers 
dans le i8*. siècle. On lui doit : Mémoires de Müady B. . . 
2‘. édition, 1760, 4 parties in- 16. Le fonds de ce roman 
offre de l'intérêt , il est purement écrit. 
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• LAIRE , (LOISEAU , Dame DE) née à Paris, vécut 
dans le 18”. siècle. On lui doit des Cantatilles, intitulées: 
la Hose ; Sapho ; et une Épître à Églé. Dans ces produc- 
tions , elle a donné des preuves de sou talent poétique. 

LAISSE, (Madame DE) a donné : Npuveaux Conte» 
moraux ; 1774 1 ^ vol. in-ia. Celte production est estimée. 
— Ouvrage sans t'Urç , M.inerve le donnera } 1775, in- ta. 
Ce roman a été goûté du public. — Proverbes dramatique», 
mélés d'ariettes connues ; Amsterdam , 1777, in-8". — 
Nouveau genre de Proverbes dramatiques, mêles de chants; 
1779, in-8°. On adressa le quatrain suivant à Madame 
de Laisse : 

Minerve en t’écoutant te nomme sa rivale , 

Vénus en te voyant frémit de ta beauté. •*' ' 

Mais peux -tu redouter leur vengeance fatale , 

Quand lu tiens le brevet de rimmortalité? 

LAMBERT, ( Anne-Therèse de MaRGUENAt de 
-C0ÜRCELLE8 , Marquise DE ) naquit à Paris en 1647. 
Elle perdit son père à 1 âge de trois ans. Sa mère épousa 
en secondes noces l ingénienx Bachauivont , qui se fit nn 
devoir ét nn aninseitoent de cultiver les heureuses dispo- 
sitions qat'il découvrit dans sa belle-fille. La nature lui 
avait donné un génie heureux , un esprit délicat et porté à 
la réHexfon. Elle se maria le au Mrrier 1G66 avec Henri 
Lambert, marquis de Saint -Bris, qui mourut eu 1686. 
Elle avait alors tm fils et une fille qu’elle éleva avetf beau- 
coup de soin. .Maîtresse d'un bien considérable, elle éta- 
iblit' dans Paris nne maison où il était honorable d'étre 
reçn. Parmi les ^ns de lettres qui jouissaient de cet 
avantage, on cite Sacy, Fontênelle, Lamotte et Saiiit- 
Aulaire. Les qualités de son ame surpassaient les charmes 
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de son esprit. Elle mourut à Pafis le la juillet 1733. Son- 
Eloge , fait par Fontenelle , a été inséré dans le Mercure 
du mois d'aofit 1755. Dcpui.s , il a été mis k la télé' des 
Œuvres de Madame de lamhert. 

On lui doit : des Lettres. Celle qui a pour .objet la dis- 
pute sur Horace , entre Madame Lacier et Lamotte ^ a été 
recueillie dans un ■volume intitulé : Homère en arbitrage. 
Une autre de ces lettres, qui traite de la véritable gloire « 
et que Madame de Lambert adressa à son fils , fut insérée 
dans la seconde partie du tome second des Mémoires de 
Littérature et d’ Histoire du Père Desmolets , et dans la 
Bibliothèque française en Hollande. On la réimprima avec 
un autre ouvrage de Madame de Lambert, sous ce titre : 
dois d’une Mère à Son Fils et à sa Fille , Paris , Ganeau » 
1728 , un vol. in- 12. En pen de tems il s'en fit plusieurs 
autres éditions J soit en France , soit ailleurs ; eutr'autres, 
celle qui a pour titre : Lettres sur la véritable éducation, 
1732. Ces productions furent traduites en anglais". La déli- 
càtesse du go&t y est jointe à celle du sentiment , la con- 
naissance du monde aux plus touchantes leçons de vertu , 
et les grâces piquantes du style aux expressions naïves de 
la tendresse maternelle. Les Avis d’une Mère à sa Fille 
ont été imprimés avec une traduction iuterlinéaire de 
l’allemand , Paris , an 8 , i vol in-8®. — Nouveli-es üé- 
fiexions sur les Femméè, ou Métaphysique d’amour, Paris, 
1727 ; Londres, 1729. Ilyenaeuune édition en Hollande. 
Loknian mit ces Réflexions en anglais , et les fit imprimer. 
Elles sont pleines d'imagination , de finesse et d'agrément. 
— Traité de V Amitié. Madame de Lambert y .peint les 
avantages , les charmes , les devoirs de celte vertu avec 
autant de vérité que de délicatesse. Ce Traité^ dit Vol- 
taire, fait voir qu«lle méritait d'avoir des amis. — p Traité 

de 
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de la Vle'illenee. Cet onvr.ige n'est pas moins estimé que 
Celui de X Amitié. C’est une règle de conduite pour les 
femmes qui avancent en âge. — Des Réflexions diverses. 
— Des Portraits. On y Ironve celui de Fontenelle. Une 
autre femme ^ Madame de Forgeville , amie de l'auteur 
des Mondes , fit également le portrait de cet homme cé> 
lèbre. — Des Discours. Ses Œuvres ont été réunies à 
Paris, 1748 1 in-12 ; inS-i , 2 vol. in- 12; Amsterdam, 
1758, in-12 ; traduites en esj)agnol par Dona Marie Caje- 
tane de la Cerda y vera , comtesse de la Laing , Madrid , 
Barco , 1784. 

LANSPERG, ( Herradf de) abbesse d'Hobebourg, 
ou Mont Sainte-Odille, en Alsace , vécut au commence- 
ment du 12^. siècle. Plusieurs écrivains en ont parlé 
comme d une des religieuses les plus savantes de son tems. 
Jean Rusée dit avoir vu d'elle , en manuscrit, un ouvrage 
de piété , écrit en latin , dont le litre est : Hortus deli- 
ciarum. ' ' 

; 

LASABLIÈRE , (Macdeleine-HenRiette Hesse- 
LIN , DeCheuse, Dame RAMBOUILLET DE) née en 
i 656 , protégea La Fontaine quelle appelait son fablier. 
Pendant plus de vingt ans , elle lui donna sa maison pour 
asyle ; et , par ses soins , elle le consola des rigueurs de la 
fortune. Le bonhomme songeait sans doute à Madame 
Lasablière quand il fit ces deux vers ; 

Qu’un ami vcrilable est une douce chose I 
Il cherche vos besoins au fond de votre coeuis 

La Fontaine imjnortalisa dans ses écrits son illustre bien- 
faitrice. Elle fut une des femmes les pliu spirituelles du 
17*. siècle. Son hôtel était le rendez-Tous des hommes dsr 


Digitized by Google 



194. L A U 

lettres les plus distingués. Dans le Recueil des Madrigaux 
de son époux . il en est quelques-uns qu'on a mis sous soft 
nom. Elle fut enlevée à la société , en i 6 g 4 ^ à l'âge de 
58 ans. 

. LA.UDENOT , (LOUISK) dite de Saint- Jacques , fille 
d'un médecin du roi. reçut une éducation brillante. Son 
goût pour la retraite lui fit embrasser la vie religieuse. 
Elle prit le voile chez les Bénédictines de l'abbaye royale 
de Montmartre . où elle se distingua par ses vertus et sa 
science. On lui doit les ouvrages suivans : Catéchisme des 
vices et des vertus. — Méditations sur les Vies des Saints , 
•pour toutes les fêtes de Vannée , et sur les principales fêtes de 
Notre-Seigneur et de la Vierge. — Exercice pour la Sainte 
Communion et pour la Sainte Messe. EUp pnblia les 
Œuvres de Gertrude. Louise Laudenot mourut le 27 mai 

I a. 

LAUGffiR DE GRANDCHAMP , ( Gaü DIN , Dame ) 
s’est adonnée avec succès à la poésie. Ses productions ont 
été insérées dans différens ouvrages périodiques. Elle 
n'avait pas i8 ans, quand elle fit paraître, en 1783, sa 
charmante Épitre à la Bienfaisance. Ses Contes, ses Nou- 
yelles , soit en prose , soit en vers , sont écrits avec grâce. 
La lecture en est attachante. On y trouve réunis 1 intérêt 
du sentiment et celui de la délicatesse. I/aisance et la faci- 
lité caractérisent ses Romances. Il y a un ton de mélancolie 
et une manière poétique dans sa Description de la route 
de Briançon. Cette pièce de vers fait partie d'un Recueil 
de Voyages, publié en 1787 , par Couret Villeneuve. Son 
Discours , en vers, sur les Préjugés , a des beautés. Son 
Éloge , en vers , de V oüaire, a concouru , en 1 779 , pour le 
prix proposé par l'Académie française. 
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LAUJVE , voyez SADE. 

LAURENCE DE BELLEFONT , ( Madame ) fondatrice 
du monastère des religieuses Bénédictines de Notre-Dame 
des Anges , établi à Rouen, est connue dans la république 
des lettres par une Paraphrase du cantique d'Ezéchias, 
insérée dans plusieurs Recueils. 

LAURENCIN, (Julie d’Assier de laCiiassagne, 
Dame DF.) naquit le i 5 mai 174* < à Saint-Hj-polithe en 
liOrraiiie. Ses talens furent son moindre mérite : elle fut 
bonne épouse et bonne mère. Retirée dans son château de 
Macby , à trois lieues de Lyon , elle cultiva les lettres, et 
donna à ses enfaus les préceptes et l'exemple de la vertu. 
On lui doit : lùpître d’une femme à son amie , sur V obligation 
et les avantages qui doiveM déterminer les mères à allaiter 
leurs enfans, conformément au vœu'de la nature , 1774» 
in-S”. Cette pièce a été insérée dans différons Recueils, 
entr'autres , dans celui intitulé : Pièces relatives à l’Acadé- 
mie de V Immaculée Conception de la Sainte Vierge. — Alceste 
et Méloé , ou Chant de l’ Amour maternel , idylle, 1777. 
Ces chefs-d'œuvres d’une plume intéressante et facile ont 
été dictés par le sentiment. L'Académie de l'immaculée 
Conception de Rouen les a couronnés , l'un en 1774, et 
l'autre en 1777. Madame de Laurencin est encore auteur 
de poésies très - agréables , qui ont été imprimées dans 
l'Almanach des Muses. 

LAU VERONE, ( Madame DE ) a composé des poésies. 
Le Recueil en a paru après la mort de l'auteur. Paris , 
Claude Barbin, 1680, in- 13 . , 

i3. . 
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LAVILLÉE, (Magdeleine Neveu', daWd Dame 
DeSROCBES , ensuite Dame DE) naquit à Poitiers où elle 
■fit sa i'ésidence. Elle fut élevée dans l'amour des sciences 
«t des lettres. Sa maison était une espèce d'Académie où 
6e rassemblaient tous les hommes de mérite que les gronda 
jours de Poitiers attiraient dans cette ville. On remarque 
Scévole de Sainte-Marthe , et Pasquier , parmi les per- 
sonnages illustres qui étaient admis dans sa société , et qui 
rendirent hommage à l'étendue de ses lumières , anx 
charmes de son esprit, et à sa modestie. Plusieurs auteurs 
lui dédièrent leurs ouvrages. Scévole de Sainte-Marthe lui 
a donné un rang distingué dans son Recueil d'éloges latins ; 
le Père Hilarion de Coste ne l'a point oubliée dans son 
Eloge des Dames illustres ; Mornac , dans ses Feriœ fo- 
renses, l'a mise au nombre des ))lus grands génies que l'on 
connut alors : il la compare à^apho et à Snlpicie. Non- 
seulement elle se rehdit célèbre par ses talens , mais en- 
core par son amour, maternel. Elle eut la plus grande 
affection pour sa fille unique. Leurs Œuvres portent le 
sceau de leur union , et l'on volt que mutuelleinent l’une 
n'était entièrement occupée que de l'autre. I^a peste qui 
régna à Poitiers , en , enleva Madame Lavlllée à la 
' république des lettres. 

Ses ouvrages ont été imprimés sous le titre de Premières 
Œuvres J Paris, 'Abel Langelier, 1579 , in~4°. Ce Recueil 
renferme une Epître aux Dames , en prose ; une Epître à 
sa fille ; neuf Odes ; trente Sonnets ; les Epitaphes de. son 
mari , de Monsieur le comte de Brissac , et de feu Sieur 
baron d Anguemaques. — Secondes Œuvres ^ Poitiers , 
Nicolas Courtois , i583,ln-4“. ; Rouen, Robert Feron , 
i6o4 , In-i-i. On y Ht des sonnets et autres vers. — Pre- 
mières et secondes Œuvres de Mesdames Desroches , Paris , 
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i 6 o 4 , I vol. ln-8“. Cette dernière édition est la- plus com-^ 
plette; elle- contient la tragédie de Panthée. Parmi les poé- 
sies de Madame Lavillée , on distingue les suivaiites ; Des 
Stances à Madame la baronne de Qermole sur l’absence de- 
son mari ; ï EpUre à sa fille , où elle fait des vœux pour 
1 inrmortalité de Mademoiselle D'esroches : \ Ode première 
1 Ode- deuxième , dont voici une strophe ;• < 

Noire principe est songe , 

> Noire naître, mallieur J ' \ 

Noire vie est mensonge , 

Et notre fin , douleur. 

XOde septième, \Ode neuvième ; V Epitaphdde M. Lavillée,. 
son second mari. Elle lui fait dire : 

Mon corps n’est pas tout seul sous cette froide tombe ; 

Le cœur de ma compagne y gît avec le mien:- 
Jam.-tis de son esprit notre amitié ne tombe j 
La mort ne tranche point un si ferme lien» 

Scatfger adressa à Madame Lavillée des félicitations en 
style poétique , à l'égard d’un poème d'envirdn trois cents 
vers, quelle. composa sur la mort du comte de Brissac. 

IMissives de I\Lesdam€s Eesroclies. On remarque parmi 
celles de Madame Lavillée , YÉpître à sa fdle , et les 
Lettres cinquième, sixième , vingtième et vingt -sixième^ 
Cette dernière sur-tout est très-jolie. 

LEFRANÇAIS DELALANDE, ( Marit.- Jeannk- 
AmelIK HarlaY , Dame) née ti Paris vers 17G8, a 
épousé , en 1 788 , Michel Lefrançais Delalande , astro- 
nome, et neveu du célèbre Jérôme Lefrançais Dedalande. 
Elle marche sur les traces de Marie Ciinitz , fille d un méde- 
cin de Silésie , qui.publia , en i65», des tables d’astroncHnie. 
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En 1795 , Madame Lefrançais a donne de» Table» horaire» 
pour la marine. Celle prodactiou esl immense pour le 
calcul. Elle a valu à son auteur une des couronnes el une 
des médaillés que le E^ cée des Axis de Paris a décernées 
aux savans cl aux arlisles dislingués. Madame. Lefrançais 
a réduil plus de deux mille étoiles , et il y a 36 opérations 
à faire pour chaque étoile. Elle a entrepris d'en réduire 
encore 5 o mille ; et , pour cet ouvrage , elle a autant de 
ïèle et d assiduité que Miss Herschel en met à la recher- 
che des comètes. Les astronomes doivent lui savoir gré de 
ce nouveau travail ; comme les navigateurs , des Tables 
horaires qu elle a publiées poiu: la marine. 


LEGROING - LA -MAISONNEUVE , ( Françoise- 
ThÈRÈSE-Antoinf.tte ) née àBrnyères dans les Vosges , 
le 1 1 juin 1 764 <1 s'est consacrée à 1 éducation des jeunes 
personnes de son sexe , et cultive les lettres. On lui doit : 
Zénobie, reine d’Arménie, \ 795 ; 2'. édit. , an 8. Ce roman 
annonce de la délicatesse et du goût. — Essai sur genre 
d’instruction le plu» analogue à la destination des femmes 
Paris, Charles Pougens, an 7, in-i8; 2®^ édit. Paris, 
Charles Pougens, an 10. Cet heureux essai fait l'éloge du 
mérite de Madame Legroing. Les personnes qui s'intéres- 
sent à l'éducation des jeunes demoiselles lui sauront gré de 
s'occuper, jusques dans ses écrits , d'une chosp aussi utile 
qu’elle est négligée. — Clémence , roman moral , dans le- 
quel les jeunes personnes dont le cœur serait engagé, 
trouveront des principes et des exemples utiles ; Paris , 
Uuprat , an 10, 3 vol. in-i2. Cet ouvrage, dont l'action 
intéresse la curiosité et captive l'attention \ attache en 
même tems par un style doux et simple et des sentimens 
vrais. — Plusieurs articles dans la Bibliothèque française. 
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LEGUERCHOIS^ ( N. d’Aguesseau , Dame ) sœur 

célèbre chancelier d’Aguesseau , naquit k Paris en 1679. 
Elle fut , pendant tout le cours de sa vie , un modèle de 
sagesse et de vertu. A ces qualités , elle joignit des con- 
naissances et du goût pour l'étude. Elle eut le bon esprit 
d'emplqyer ses talens à l'instruction de ses enfans. C’est 
pour eux qu'elle fit ; Avis d’une mère à son fils. — Instruc- 
tion sur les Sacremens de Pénitence et de V Eucharistie. — 
Pratique pour se disposer à la mort. Ces trois ouvrages , 
réimprimés en 17471 forment a vol. petit iii-ia. — Ré- 
fie xions chrétiennes sur les livres historiques de l’Ancien 
Testament , in-ia. Madame Leguerchois mourut le 9 dé- 
cembre 1740. 

LEHAY, (Élisabeth -Sophie Chf.ron, Dame) 
naquit à Paris , le 3 octobre' 1648. Tous les talens furent 
son partage. La musique , la peinture, la gravure, les 
langues savantes et la poésie firent toyr-k-tour ses délices. 
Son père , qui était un peintre en émail , de la ville 4 e 
Meaux , lui apprit les principes du dessin. Ses progrès 
furent si rapides , que son pinceau la rendit célèbre dès 
l'àge de i 4 ans. Elle devint si habile dans cet art, qu'en 
167a Lebrun la jugea digne d'étre présentée à l Académie 
de peinture et de sculpture qui s'empressa de l'admettre 
au nombre de ses membres. Madame Leliny fit des ta-> 
bleaux d'histoire très-esthnés ; de ce nombre sont une 
Fuite en Égypte; Jésus-Christ au tombeau, et C^ssandre 
interrogeant lin génie sur la destinée de Troye. Ou conserve 
plusieurs de ses dessus d'après l'antique. Peu de per- 
sonnes ont possédé oRmie elle le talent de dessiner les 
pierres gravées. Elle s'exerça avec un grand succès dans 
le genre du portrait , et le traita savamment et dans la 
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manière liistoriqne : on doit à son pinceau le seul qui soit 
resté tle Madame Desliouliéres. Elle peignait lès portrait» 
de ses amis, ou 'pour leur en faire présent , ou pour le» 
placer dans son cabinet : « J ai, disait-elle , en leur ab- 
n sencc , le plaisir de ni entretenir avec eui ». Anne et 
Ursule de Lacroix, nièces de son époux, furent ses^élève» 
dans l'art de la gravure. Ce n'était point assez pour le 
génie de Madame Lehaj de se faire admirer dans ses ta- 
bleaux , par son goîtt de dessin , sq. grande facilité de 
pinceau, et sou intelligence supérieure du clair-oliscur ; 
elle ajouta encore à sa gloire , par des vers pleins de na- 
turel , de force et de grâce. Ses ouvrages sont : Essai des 
Eseaumes et Cantiques mis en vers , enrichis de figures ; 
Paris , 16^3, in- 8 “. Les ligures ont été gravées par Louis 
• Cbéron , son frère. — Traduction en vers français dCune 
Ode latine , ou Description de Trianon , par l'abbé Boutard j 
Paris , i 6 g 6 , in- 8 ". — Préface , à la tete d'une production 
intitolée : Livre à dfssiner ^ composé de têtes tirées des 
plus beaux ouvrages de Raphaël , gravé par M. Lehay ; 
Paris, 1706, in-fol. Elle s'j^xpriine avec une simplicité 
pleine de noblesse. — Cantique d’Habacue , et le Pseaume 
io 3 , traduits en vers français , avec des estampes qui en 
représentent le sujet ; Paris , «717, in- 4 “. Cette traduction 
fut publiée par Monsieur Lehay , son époux. Elle apprit 
1 hébreu , pour mieux entrer dans le sens des pièces 
qu elle voulait traduire. Les journalistes de Trévoux as- 
surent quelle a fait plus qu'elle ne prétendait ; quelle est 
encore entrée dans l'esprit de ceux qui en sont les au- 
teurs , et que nulle traduction nji mieux conservé le 
sublime des Pseaumes. Digne rivBli de J. B. Rousseau , 
elle edt le mérite de le précéder dans la carrière lyrique. 
Ce grand poète eslioiait particulièrement le Pseaume 70 , 
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qu'elle avait imité ; il Ife fit imprimer h la fin de ses Poé- 
sies Sacrées , dans l'édition qu'il en donna peu de lems 
avant sa mort. ~ Les Cerises renversées , Poëme en trois 
chants ^ publié en 1717.» avec Im Batracfiomyomachie 
d'Homère. Raux la traduit en vers latins quil a fait im- 
primer ( an 10 ), à la suite dune traduction, en vers 
français , dés Géorgiques de Yirglle. Le héros de ce 
pocrae est M. Lehay , sous le nom de Ramon , et 1 une 
des Dames du carosse est Madame Lehay . Son talent pour 
la poésie , et la richesse de son Imagination , se font sentir 
dans ce badinage ingénieux , dont la fable est régulière , 
et les descriptions sont naturelles et vives. Cette pièce à 
laquelle le poète Rousseau trouvait du mérite, valut à son 
auteur, en 1699, une place dans l’Academie des /îtcovra/i 
de Padoue. Elle y fut admise sous le nom de la Maso 
Erato. Madame Lehay joignait à tous ces talensles qualités 
du cœur, une grande modestie, et l'art de se mettre a la 
portée de tout le monde , et de fairev valoir le mérité des 
autres. Parmi les artistes qui eurent part à ses bienfaits , 
on cite Soleras, son maître de musique, quel âge et les 
infirmités réduisirent à lindigence , et un fameux sculp- 
teur, lahhé Zumbo. Sa maison était le rendez.- vous de 
presque tous les gens de lettres de son teras. Louis XIV la 
gratifia d'une pension. De Piles la citée avec honneur 
dans la deuxième édition de son Abrégé de la Vie des 
Peintres. On doit son éloge k Fermelhuls, docteur en 
médecine} Paris, 17^2 , in-8®. L'abbé Bosquillon fit les 
vers snivans pbur le portrait de Madame Lehay : 

De deux talens exquis l’assemblage nouTcau 
, Bendra toujours Chéron l’ornement de la France; 

rTcu ne peut de sa plume égaler l’excellenco-, • 

Que les grâces de son pinceau. 
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A soiiante ans , elle épousa Monsieur Lehay , qui n'était 
guère plus jeune quelle. Elle mourut à Paris le 3 sep- 
tembre 1711 , âgée de près de 63 ans. 

LEJARSDE GOURNAI, (MARlE-CATHERipîE,)née 
à Paris , en 1 565 , eut , dès l'enfance , un goût décidé pour 
l'étude. L'histoire, la philosophie ^ la moral^, la physi- 
que V la géométrie , l'éloquence et la poésie l'occupèrent 
tour-à-tour. La plupart des langues savantes lui devinrent 
familières. Ayant perdu fort jeune so* père , elle voulut , 
à la manière des Romains , s'en donner un autre par la 
voie dé l'adoption. La réputation de Montagne lui inspira 
un tel degré d'enthousiasme et de vénération , qu'en i588, 
elle quitta sa terre de Goumay pour aller avec sa mère , 
à Paris , rendre hommage à l'auteur des Essais. Dès-lors 
elle donna le nom de père à cet illustre écrivain , qui la 
reconnut pour sa fille d'alliance. La vicomtesse de Gama- 
ches , fille du philospphe l'appella sa sœur. Montagne 
légua ses manuscrits à Mademoiselle de Gournay^ qui les 
fit imprimer en i5q6, 1602 et i655. Elle dédia cette der- 
nière édition an Cardinal de Richelieu , et elle y mit une 
préface dans laquelle , dit Sabatier , Pascal a puisé trois 
ou quatre de ses PenséesXes plus brillantes. Mademoiselle 
de Gournal fut recherchée non -seulement par tous les 
savans de l'Europe ^ mais encore par la meilleure compa- 
gnie. Les Ménage , les Balzac et les Y oiture la consultaient. 
Heinsius, Juste-I.ipse , Baudius Iq chancelier Seguier, 
Saint François de Sales, Laroche-Posay, évéque de Poi- 
tiers , Godeau, évéque de Vence, le duc de Mantoue , 
Maynard, le cardinal Duperronj Mademoiselle de Schup- 
mann, etc. , étaient en commerce de lettres avec* elle. 
La comtesse de Soissons 1 , la duchesse de Longueville , la 
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princeMe de Gonzagtte-Nevers aimaieut à s'instruire dans 
sa conversation, qni était toujonrs lumineuse et charmante. 
Bouhours l'a mise au rang des plus illustres filles d'qsprit; 
Hilarion a fait 'son éloge dans ses* Femmes Savantes ; 
Montagne parle très-avantageusement de son mérite , à la 
fin du i 7 ‘. chapitre du liyre 2 ^. de ses Essais ; Dominique 
Baudius l'appelle la syrène^ÿe la France. Le cardinal de 
Bichelieu qui avait pour elle une bienveillance particulière, 
lui fit donner une pension du roi. Elle mourut à Paris , le 
i3 juillet 164 ^* Sa mémoire fut honprée de- plusieurs épi- 
taphes J parmi lesquelles on remarque celle de Colletet. < 
On lui doit : les ^vis et les Présens de Mademoiselle de 
Goumai, i654, i64i.Ce livre roule en partie sur la langue 
française. Idolâtre du vieux langage , elle veut y remettre 
, en vigueur les diminutifs tombés en désuétude , et regrette 
généralement toutes les expressions dérivées du grec. — 
Le Bouquet du Pinde , dédié à la vicomtesse de Gamaches. 
— L’Ombre de Mademoiselle de Goumai : cet ouvrage a 
été imprimé plusieurs fois.. On y trouve un discours à 
Henri IV sur l'éducation des princes ; un petit plan d'études 
•pour le Dauphin , qui fut depuis Louis XIII ; une disser- 
tation très-philosophique et très-morale sur la médisance, 
adressée à la marquise de' Guercheville ; des réflexions sur 
la manière de traduire les anciens auteurs ; un traité dédié 
à la Reine de France, oii elle établit l'égalité de mérite 
entre les deux sexes ; une défense de la poésie et du lan- 
gage des poètes, a’dressée à Madame Desloges ; les vertus 
vicieuses; différentes questions de morale , où l'on trouve 
de la profondeur et du discernement ; des pièces fugitives ; 
manière de traduire les orateurs, à M. <Jc Gélas, évéque 
d'Agen. A la suite de soiv système de traduction qui est 
très-lumineux, elle a placé les morceaux suivans, qu elle 
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a transmis clans notre langue ;la Harangue de Galba dan» 
Tacite , celle de Marias au peuple romain dans Sallaste ; - , 
rHéroi’de de Laodamie à Protcsilas dans Ovide ; la seconde 
Pliilippique de CiccirOn contre Marc-Antoine ; une partie- 
du premier chant de l'Enéide , le second tout entier , et 
presqud*tout le quatrième. Cette dernière traduction est 
en ters. • 

ê 

Mademoiselle de GoumaS avait une grande étendue de 
connaissances et un discernement rare. Elle pensait libre- 
ment et fortement. Sans adopter aucun genre , elle avait 
embrassé tout ce qui était utile , et au moyen des langue»- 
quelle connaissait parfaitement ^ elle moissonnait chez 
tous les peuples. 

LEMASSON I-E GOLFT , ( Mademoiselle ) née avt 
Havre le -20 octobre 1750, de la ci-devant Académie d'Ar- • 
ras, dn cercle des Pbiladelpbes , a donné : Entretiens sur 
le Havre , 1781 , in-12. — La Balance delà naturé , Paris, 
Barrois l’ainé, 1784 , in-ia. — Esquisse d’un tableau général- 
du genre hutnain , 1787, i-n-ii. — Lettres relt^lives à l’ Edu- 
cation , Paris , in-12. — Mémoires sur l'iris , les. • . 

ombres coloriées , les mouches communes , etc. en différens 
ioumaux. ^ 

LENCLOS , (Annk I>e) dite Ninon, fille d'un gentil- 
homme de Touraine, nacjuit à Paris, le i 5 mai i 6 i 5 ou 
1616.. Sa mère voulait la rendre dévote ; son père en (it 
une épicurienne. Elle n'avait que i 5 ans lorsqu’elle percSt 
l un et l’autre. Dès l àge de dix ans, elle avait lu et médité 
les ouvrages de Montagne et de Charron. Elle louchait 
très-bien du clavecin , chantait avec tout le goût possible , , 

et dansait avec beaucoup de grâce. Elle conserva sa beauté 
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jusqu'à la caducité de l'âge. L'amour de la liberté la Gt 
renoncer au mariage. St-Évremont donne ^une juste idée 
des mœurs de Ninon dans ces vers quil mit au bas de 
sou portrait : 

L'indulgente et sage nature 
A forme le cœur de Ninon , 

De la Tolupte d’Kpiçure • • 

Et de la vertu de Caton. 

Elle fut volage dans ses amours constante en amitié « 
d'une probité scrupuleuse ., d une humeur égale , d'un 
commerce charmant et d'un caractère vrai. Sa maison était 
le rendes-'Vous de çe que la cour et la ville avaient déplus 
poli , et de ce que la république des lettres avait de plus 
illustre. Scarron la consultait sur ses romans ; Saint-Evre- 
mont sur ses vers ; Molière sur scs comédies ; Fonte- 
nclle sur ses dialogues ; l'abbé Gedoyn sgr ses ouvrages. 
Les femmes les plus aimables et les plus respectables de 
son tems la recherchèrent. On remarquait parmi ses amies 
la comtesse de la Siize , la maréchale de Castelnau , la 
duchesse d^ Sully ., Madame de Lafayette , Madame de 
Coulanges , Madame du Tort, la marquise de Lambert, et 
Madame Lasablière. Madame de Maintenon entretenait 
avec elle un commerce épistolaire , et lui ût des instances 
pour la fixer auprès d'elle. Ninon préféra sa liberté à l'es- 
clavage brillant de la cour. 'Voltaire fut présehté chez elle à 
l’âge d'environ i5 ans : elle pressentit ce qu’il devait être un 
jour. Dans son testament, elle lui fit nu legs de uooo francs 
pour acheter des livres. A l'âge de -xi ans , elle eut une 
maladie dans laquelle on désespéra de sa vie. Ses amis 
déploraient sa destinée. « Hélas ! dit-elle ^ je ne laisse que 
* n des moiu'ans n . EUè conserva , jusqu’à la fin de sa car- 
rière , la sérénité de son ame , et les agrémens de son ' 
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esprit. « Si l’on pouvait croire , comme Madame de Che- 
*» vreuse, disait-elle quelquefois , qu'eu mourant on va 
» causer avec tous ses amis dans Vautre monde , il serait 
» doux de penser à la mort » . Elle fut enlevée à la société 
le 17 octobre 170$ ou 170Ü. Sa Tie a été écrite par Bret; 
l'abbé Ilaynal a donné les Mémoires de Mademoiselle de 
Lenclos , et !&ouxmetiil a publié: Mémoires et Lettres, 
pour servir à l'Histoire de Mademoiselle de Lenclos. 

On lui doit quelques heures qui se trouvent dans les 
Œuvres de Saint-Evremont. Elle n'est point auteur de 
celles que Damours d publiées sous- son nom. Les véritables 
Lettres de Ninmi sont écrites avec plus de délicatesse et 
avec moins d'apprêt. La murale y est toujours assaisonnée 
par l'enjouement , et l'esprit ne s'y montre que sous les 
apparences d'une imagination libre et naturelle. 

• 

LEPAUTE, ( Nicole -Reine-Hortensf, Etable 
DE Labri^'.RE , Dame ) née à Paris le 5 janvier 1723, 
épousa en 1741! Lepaute l'ainé., qui commençait à se faire 
connaître par ses raTes talens en horlogerie. Son esprit et 
ses grâces lui donnèrent un rang distingué dans la société ; 
elle se fit remarquer des savans par ses connaissances. Son 
mérite fut apprécié de l'Académie de Bezlers qui se l'asso- 
cia. Parmi les services que Madame Lepaute a rendus àl'as- 
Irouomie , on*doit citer l'attention qu'elle eut de faire venir 
à Paris Lepaute d’Agelet , pour l'attacber à cette science. 
Elle fut enlevée à la société , le 6 décembre 1788 , au mi- 
lieu des soins assidus qu'elle donnait depuis long-tems à 
son époux malade. Le célèbre Lalande a fait son éloge , 
qui a été iuséré dans le Journal de Paris. L'on des pré- 
noms de Madame Lepaute , Horteilse , a été donné à la 
rose du Japon, par Commerson qui , ayant été frappé da 
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la beauté de cet arbuste , le dédia à l'épouse de 'son ami 
particulier. D'abord II le nomma Lepautia ; ensuite , 
trouvant pas sou hommage assez direct, U l'appela /for- 
tensia. 

Elle a donn^ la Table des longueurs des Pendules dans 
le Traité d'Horlogerie de son é^oux. En 1757 , elle con- 
courut avec Clairaut et Lalande , au travail que ces 
deux astronomes avaient entrepris" pour calculer l'attrac- 
tion de Jupiter et de Saturne , sur la comète prédite par 
Halley, afin d’avpir exactement son retour. Depuis 1759 
jusqu'’en 1774^ elle travailla à la Connaissance des Tems, 
• ouvrage que l’ Académie des Sciences publiait chaque 
année , pour l'usage des astronomes et des navigateurs. A 
l'occasion de plusieurs éclipses qu'elle avait calculées 4 
elle sentit l'avantage d'une table des angles p<trallactiques, 
et elle en fit une très-étendue , qui parut dans la Connais- 
sance des Tems de 1763 , et dans le livre intitulé : Expo- 
sition du Calcul astronomique. En j 764, elle calcula , pour 
toute l'étendue de l'Europe , 1 éclipse annulaire du Soleil, 
prédite pour le avril de cette année , et elle publia 
une Carte , où l'on voyait , de quart-d heure en quart- 
d’heure , la marche de l’éclipse , et ses différentes phases. 

' Madame Lcpante a calculé plus de dix ans les Èphémé- 
rides de l'Académie ; c'est ainsi que les sœurs de Man&edi 
calculaient les Ephémérides de Bologne , et que les trois 
^ sœurs de Rirch ont calculé long-tems les Ephémérides tlè 
Berlin. Les calculs du Soleil , de la Lune et de toutes les 
planètes , qui se trouvent dans le iS®. volnme des Ephé- 
mérides , publié en 1783 , sont de Madame I.epaute. Elle 
est aussi l’auteur de divers Mémoires d’ Astronomie , lus à 
l'Académie de Besiers , et dont les extraits ont parti dans 
*les Mercures. - . 
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LEROUX, (Mademoiselle) à Tige de lô ans , a publié : 
Plan d’un ElahlUsement , consacré au bonheur et à la gloire 
des personnes du sexe , 1786. ' • 

LÉVESQUE , voyez PETIGNI. , 

♦ 

LEVIS, (N. Demoiselle DE) vécut sous le règne de 
Philippe-Auguste. Elle' eut beaucoup de mérite , et tint 
un rang distingué parmi les portes provenyaux. Ses vers 
ne sont pas venus jusqu'à nous. Savari d^ Mauléon fut son 
chevalier , et il la célébra dans ses poésies.* 

LEZAY-MARNESIA , (Madame) vécut dans le 18®. 
siècle. On lui doit des Lettres de Julie à Ovide , dont il y 
a eu plusieurs éditions. Elles ont été insérées dans diffé- 
rens recueils. Cet ouvrage a toujours paru sous le voile 
de l'anonyme. On ignorerait encore quel est lè nom de 
l'auteur, si son fils , Adrien Marnésia , n'avait révélé ce 
secret dans le Plan de lecture qii'il a publié pour une 
jeune Dame. D'après 1 hommage qu'il rend à sa mère , il 
parait qu'aux charmes de 1 esprit elle réunissait les qua- 
lités du cœur. 

LIANCOUR, (JEANNE DE SCHOMBERG, Ducbesse 
DE ) fut, par ses vertus , la digne fille de Henri Schom- 
berg , surintendant des finances , qui , après avoir exercé ^ 
cette charge pendant deux ans , se trouva moins nche 
de 400,000 livres. Douée d'un cœur excellent , et d'un 
esprit délicat , solide et profond , elle joignit au goût des 
, lettres et des sciences , même les plus abstraites , ime 
grande aptitude pour les langues , et un. talent marqué 
pour la poésie et la peinture. Elle donna elle-même les* 

dessina 
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«dessins des beanx jardins et des belles eanx de sa maison 
de Liancour , que La Fontaine a célébrées dans sa Psyché. 
On cite düTérens traits de sa générosité. Elle fut très-liée 
avec les solitaires de Port-Royal , et leur donna asile 
contre leurs persécutetfrs. Elle mourut à Liancour le i 4 
juin 1674* 

On lui doit : Réglement donné par une Rame de haute 
qualité à Mademoiselle * * * ^ sa petite-fille , pour sa con~ 
'duite et pour celle de sa maison ; Paris , 1698, in-12 ; Paris, 
1779, in-ia. L'abbé Boileau, chanoine de Saint-Honoré 
à Paris, a été l'éditeur de cet ouvrage. Il y a joint un autre 
Réglement , que Madame de Liancour avait fait pour son 
usage , et il a mis à la tête du volume uù avertissement 
qui contient la Yie de l'auteur. Cette intéressante produc- 
tion est pleine d'excellentes maximes , siu- l'éducation des 
enfans. —Deux Pièces de Vers , l'une sur le Saint Sacre- 
ment de l'Autel^ et l'autre sur l'Incarnation de J. C. 

LIBOREL, (Mademoiselle) donna, sur la fin dn i7<’. 
siècle , de petits ouvrages de sa composition, écrits avec^ 
autant de goût que de délicatesse. 

LIÉBAUT , ( N icole-Etiepjne , Dame ) née à Paris, , •. 
dans le 16'. siècle , fille unique de Charles.. Etienne , im-, 
primeur, épouse de Jean Liéhaut , médecin, s'adonna de 
bonne heure à l'étude des belles-lettres. Elle était aimar. 
ble , savante et avait dataient pour la poésie. On lui, 
doit plusieurs pièces de vers , entr' autres ; le Mépris d’A-, 
mour ; des Stances pour le en réponse à celles 

que Philippe Desportes avait ' faites contre l'Hymen. Il 
n'est resté de ses productions qu'une Réfense en prose , 
pour les Femmes , contre ceuf qui les méprisent. Madame 

' »4 
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Llébaut n'est pas la seule femme de mérile de sa famille ; 
Perrelle Badlus , épouse du célèbre Robert Etienne , 
parlait la langue latine avec autant de grâce que de faci- 
lité , et secondait son époux dans la partie littéraire de ses 
travaux. 

LIENCOURT, (Madame DE) vécut vers la fin du 17». 
siècle. Les vers qui nous restent de cette Muse , prouvent 
qu'elle s'exprimait avec autant de délicatesse que de senti- 
ment. Vertron fit pour elle ce madrigal : 

Quand on sait accorder sa voix à tous les tons , 

Qu’oiv chante également le tendre et l’héroïque , 

On est sans flatterie , en son espèce unique ; 

Et c’est aller de pair avec nos Ajiollons. 

LIMEUIL , (N. DE LA Tour d'Auvergne, D emoi- 
selle DE) fille d'honneur de Catherine de Médicis , vécut 
dans le 16®. siècle. Elle fit, avec une de ses compagnes , 
un petit Écrit saiyriqite contre toutes les . personnes de 
la cour. 

LINTOT, (Catherine Caillot, Dame de) vécut 
à Paris dans le 18®. siècle. On lui doit : trois nouveaux 
Conte» de Fées', avec nne préface de 1 abbé Prévost, Paris, 
Dldot, 1735, t vol’ in- 12. — Histoire de Mademoiselle de 
. Salens, la Haye , 174», 2 vol. in-12. — La jeune Amé~ 
ricaine, et les Contes marins , la Haye , 1740, 2 toin. en i 
vol. in-12. —Histoire de Madame d’Atilly, la Haye, 174s» 
1 vol. in-12. Ses Romans sont 'pleins d'imagination et de 
chaleur. ' ' ■ ' , 

LOISEAU , voyez LAIRE. 
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LOMBARDA , Dame Toulouiaine , du i3». siècle, 
était belle , aimable et satante. Elle se bt remarquer 
sur-tout par son heureux, talent pour la poésie. 11 reste 
d'elle en manuscrits , dans la bibliothèque du Vatican , 
plusieurs pièces quelle arait composées à la louange de 
Bernard Arnaud. ^ 

LONCHAMP.S , ( PiTEL ) composa : Titapouf, ou le 
Voleur^ comédie en un acte , jouée le 4 novembre 1687. 
Cette pièce eut trois représentations.*Elle n'a point été 
imprimée. 

LONGUEVILLE, ( Anne-Geneviève de Bourbon, 
duchesse DE ) sœur du grand Condé , naquit en 1618 , au 
château de Vincennes. A l'àge de 23 ans, elle épousa 
Henri, d'Orléans, duc de Longueville. Elle eut beau- 
coup de part à la faction de la Fronde ; elle prit parti dans 
la dispute qui s'éleva pour les sonnets d'Uranie parVoiture, 
et de Job par Benserade , et elle donna asile aux grands 
écrivains de Port-Royal, qu'elle déroba à la persécution. 
La protection qu'elle accorda aux gens de lettres , honore 
sa mémoire. Elle avait de la justesse dans l'esprit et nn' 
goût sûr. C'est la dnehesse^de Longueville qui dit, lorsque 
tout le monde se récriait sur la beauté du poè'me de la 
Pucelle : oui , cela est beau ; mais cela est bien ennuyeux. 
Après la mort de son époux en i665, elle quitta la cour, 
et mourut le i5 avril 1679, aux Carmélites du faubourg 
Saint-Jacques. Villefore a donné la Vie de la duchesse de 
Longueville, Amsterdam, 1739,2 vol. petit in-8®. 

LOQUET, (Marie-Françoise) née Û Paris le 2 
novembre 1750, a publié : Voyage de Sophie et d’Eidalie 

î4-- , 
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au palais du vrai bonheur , l’jSi , in-i3. Cet ouvrage l‘a 
fait connaître avantageusement dans la république des 
lettres. — Entretiens d' Angélique , pour exciter les jeunes 
personnes du sexe à l’amour et à la pratique de la vertu, Paris, 
1781 , in-iu. Cette production est dédiée aux demoiselles 
pensionnfnres des dames Miramionnes. On y trouve beau- 
coup d’érudition. — Crusamante ou la Sainte Amante de 
la Croix, Paris, 1786, in-xa. — Entretiens de ClotUde , 
1788, in-i2. • / 

• 

LOS RTOS , ( Mademoiselle ) maîtresse de pension , a 
public : Magasin des petits Enf ans, ou Recueil damusemens 
à la portée de leur âge, suivi de deux traités instructifs et 
idifians , Paris, in-ia. — Encyclopédie enfantine, 

1780, in-8“. — Abrégé historique de toutes les Sciences et 
des Beaux-Arts, 178c), in-ia. ' . 

IjOUISE de SA"V 0YE , naquit au Pontdinen Savoye, 
le II septembre 147^ ^477* avait à peine la ans, 

quand son oncle , Louis XI , la maria avec le comte d'An- 
goulème , au mois de février 1 488. Son époux mourut en 
i4g5. Elle resta veuve avec deux enfans , dont l'un fut 
Erançols l'^'i et l’autre Marguerite , reiue de Navarre. 
Louise était douée d'une grande beauté et de beaucoup 
d'esprit! Elle cultiva les sciences et encouragea les savans. 
Pendant les guerres d’Italie, elle fut régente du royaume. 
La sagesse de sa conduite augmenta s'ou autorité et l'atta- 
chement que le roi son lils avait pour elle. Après la bataille 
de Pavie , la France était menacée par différentes puis- 
sances. Louise parvint à les engager à se liguer contre 
Charles-Quint. Cet empereur donna la liberté à François 
l*r ; mais il demanda les deux fils du roi qui étaient encore 
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fort jeunes , on les meilleurs capitaines dé la France, 
pour servir de garans au traité de Madrid. La régente fit 
céder sa tendresse au bien de l'état , elle conduisit les 
jeunes princes à Andaie , pour les donner en ôtage. Elle 
négocia , en i Sag , avec Marguerite d'Autriche , le traité 
de Cambrai qui rendit la paix an royaume. Louise ne jouit 
pas long-tems de son ouvrage , elle mourut à Grez , petite 
ville du Gâtiuois, le 22 septembre i 53 i. Son corps, inhumé 
à St.-Denis , fut couvert de fleurs par les gens de lettres , 
quelle avait protégés. Ohu trouve ses Mémoires écrits par 
elle-même dans le tome 1 6 de la collection universelle des 
Mémoires historiques relatifs à l'histoire do France. Ils 
sont curieux et écrits avec na'iveté. 

LOUISE MARGUERITE DE LORRAINE, Princesse 
de Conti , fille de Henri dne^de Guisè , dit le Balafré , 
naquit à Blois, en i 58 a. Elle épousa, le 24 juillet i€o 5 , 
François de Bourbon, , prince de Conti , dont elle devint 
veuve , le 3 avril iGi 4 . I^s Muses la consolèrent de cette 
perte. Elle se consacra entièrement à la littérature , et 
protégea les gens de lettres. Elle mourut à Eu, le 5 o avril' 
i65i. ! ; 

Ott lui doit ; Roman royal, ou Aventures de la Cour , 
Paris ^ 1620. Il parut sous le nom du sieur du Pilouse; 
ensuite on le publia sons les titres suivons : Les Amours 
d’ Hemi IV , Leyde , i 663 , ih-ics^; les Amours du grand 
Alexandre, dans le Journal de HenrillI , 1744^ 5 vol. in-8“.; 
les Amours du grand Alexandre ; Paris , Didot l’alné 1786, 
a vol. petit 10*8". Le style de ce roman est léger; les objets 
que l’auteur y présente sont écrits avec précision , clarté et 
rapidité. ^ 
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LOUVENCOURT , (Marie de) naquit à Paris en 
1680. Douée de toutes les grâces et de tous les talens^ elle 
fut roriiement de la société et brilla sur le Parnasse. A la 
voix la plus cliarmaute , elle joignait le goût le plus exquis. 
Elle jouait parfaitement du tuorbe, et chantait., en s ac- 
compagnant., les jolis vers qu'elle avait faits. Son humeur 
était douce , sa conversation pleine de cliarmes et d agrc- 
mens. La modestie ajoutait un nouveau lustre à son mérite. 
La nature qui semblait s'étre plue à la former , lui refusa 
une longue carrière : elle mourut à Paris ., en novembre 
1712. 

Mademoiselle de Louvencourt a laissé plusieurs cantates , 
dont voici les litres : Ariane; Céphale et l’Aurore; Zéphir 
et Flore ; Fsyché; l’ Amour piqué, par une dbeille ; Médée-, 
Alphée et Aréthuse ; Léandre et Héro; la Musette; Pygma- 
lion ; Pirame et Thisbé. Bourgeois a fait la musique des 
quatre premières cantates ^ et Clérambault la musique des 
sept dernières. Elles ont été gravées. Si l'on excepte les 
cantates de Rousseau , il en est peti de comparables à celles 
(le Mademoiselle de Louvencourt. Elle a composé d'autres 
poésies <pii se trouvent dans le Recueil de Vertron. Les 
vers qui lui échappèrent j peu de momens avant sa mort , 
présentent le tableau d'une ame ferme et calme , à qui la 
philosophie n'était pas étrangère. 

LOYNE , voyez MOREL. 

/ 

LOYNES , ( Mademoiselle DE ) fille d'un président à 
mortier du parlement de Metz, vécut dans le 17®. siècle. 
Elle s'est fait connaître par des poésies fugitives , qui an- 
uouçaieut sOn goût et son esprit. 
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LUBERT, (Mademoiselle de) fille du président Lubert, 
née à Paris vers le commencement du j 8 ®. siècle , vécut 
dans la retraite et cultiva les lettre». La fiction est le genre 
dans ItMjnel Mademoiselle I<ubert s'est exercée. On lui doit : 
le Prince glacé et la Princesse étincelante , conte , la Haye, 
1^45 1 in-12. — La princesse Camion, Conte , 1745 , in-ia. 
—La Princesse Couleur-de-rose et le Prince Céladon , conte, 
la Haye, 1745, in-ia. — - La Princesse Lionnette et le 
Prince Coquerico , conte, la Haye, 1745, in-ia. — La 
Princesse Sensible et le Prince Typhon, conte , la Haye, 
1745, in-12. — La Princesse Coque-d' (Eitf et le Prince 
Bonbon , 174^, in-12. — La VeiUée galante , , ln-12. 

— Blanche Rose, 1751, in-i3. — Amadis des Gaules, 
1751, réduit à quatre volumes in-12. Mademoiselle Lubert 
s'est pour ainsi dire approprié ce rotftan. Le style n'en 
était plus supportable ; les cbangemens qu'elle y a faits en 
ont rendu la lecture agréable. — Les hauts faits éTEsplan- 
dian, 1752 , réduits à 2 vol. io-12 : elle a rajeuni ce roman. 

— Léonille , nouvelle, Paris, 1755, 2 tom. en i vol. Ia-i2. 
Ot ouvrage contient des situations intéressantes. — La 
tyrannie des Fées détruite , ou la Machine de M.arly , lySG , 
2 vol. in-12. — Le Revenant, in-12. 

LIJSSAN , (Marguerite de) fille naturelle du prince 
Thomas de Savoie, comte de Soissons, naquit à Paris en 
i() 82. Son père la fit élever avec beaucoup de soin. Dès 
1 âge de dix ans elle annonça tout le mérite qui devait un 
jour la rendre recommandable. Ce fut le savant Huet qui 
l'engagea à composer des romans. Aux talens littéraires, 
elle joignit les qualités de l'ame. Elle eut d illustrés amis , 
parmi lesquels on compte le prince Eugène et le prince de 
Coudé. La mort l'enleva à la société le 3 i mai iy 58 . 
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On lai doit ; la Comtesse de Gondès, Paris, veuTe Pissot, 
1727, a vol. in-ia; 1752, 2 vol. in-ia. Le sujet enfest 
simple et les épisodes bien amenés. — Anecdotes de la 
cour de Philippe- Auguste , Paris , 1 735 , 6 vol. In-i a. Cette 
prodiielion a été réimprimée plusieurs fois. C’est le meil- 
leur ouvrage de Mademoiselle Lnssan. — Les Veillées de 
Thessalie , Paris , 1741 ,4 ^ol. in-ia. Il y en a eu plusieurs 
éditions. C'est un Recueil de contes agréables et de fictions 
ingénieuses. — Mémoires secrets et intrigues de la cour de 
France sous Charles VIII, 1741 > in-ia. — Anecdotes de 
la cour de François I." , Paris, 1748, 3 vol. in-ia. — 
Marie d‘ Angleterre , 1 749 ^ in-ia. Cette anecdote historique 
qui parut sous les auspices de Madame de Pompadour , est 
intéressante et bien écrite. — Annales salantes de la cour 
d’Henri II y Paris, * 749 ' 2 vol. in-13. — Histoire de la vie 
et du règne de_ Charles VI , roi de France, Paris , Pissot , 
1753, 9 vol. in-ia. — Histove du règne de Louis ^ XI , 
Paris , 1755 6 vol. in-ia. Cette production est dédiée au 
prince de Condé. — H^toire.^.^la jêvolMfon de Naples , 
^^ns les années et' 1756, 4' vol. in-ia. 
Cet ouvrage renijeiwe. des faits très-curieux. — La vie 
du brave Crilîùn^ Wris, 1757, 2 vol. in-12. Les Œuvres 
de Mademoiselle de Lussan ont beaucoup de mérite ; mais 
le style aqssi précis et aussi serré qd'il pourrait 

l’èlre. 
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MADELEINE , dite da Saint - Sacrement , naqnit k 
Saint-Sever-Cap , petite •ville de ôascogne , le 6 avril 
1617. Dès son enfance elle montra beaucoup de piété. 
Elle se fit religieuse carmélite à Bordeaux,. La mort l’en- 
leva à ses compagnes à l’âge de quatre-vingts ans. 

Elle composa deux petits ouvrages, I un touchant les 
Vertus Théologales, et l'autre sur la Prière. Ces produc- 
tions se trouvent à la fin de sa vie , écrite par le R. P. Dom 
Jean Martlanay. 

MAINE, ( Annk-Louisk-Bknkdictine DR Bour- 
bon, duchesse DU ) petite-fille du grand Condé, naquit le 
8 nov. 1676. Onia maria, lé ipmars 1G93, au duc du 
Maine , fils légitimé de Louis XI'V et de Madame de Mon- 
tespan. Madame du Maine, avide d apprendre et capable 
de tout savoir, trouva dans sa maison le maître qu’il lui 
fallait ; ce fut Malezieui qui avait été précepteur du duc du 
Maine. Elle aimait avec passion les sciences, les lettres 
et les beaux-arts. Ceux qui les cultivaient , trouvèrent en 
elle une protectrice. Sa maison de Sceaux , si célèbre par 
les fêtes et les spectacles quelle y donnait, était le lieu où 
elle rassemblait les personnes les plus distinguées par leur 
esprit. Parmi les littérateurs qui composaient sa société , 
on remarque Saint-Aiüaire , l’abbé Genest , liamotte , 
Foutenelle et Voltaire. Personne, dit Madame de Staal , 
n’a jamais parlé avec plus de justesse , de netteté et de 
rapidité que Madame du Maine, ni d’une manière plus 
noble et plus naturelle. I.a mort lui ‘enleva son époux le 
14 mai 1736. Elle termina sa carrière le a 3 janvier 1753. 


Digitized by Google 



5i8 ' MAT 

On trouve quelques vcrs.tle sa composition tlans l'ouvrage 
intitultf : Divertisnemens de Sceaux. 

MALMENON, ( Fr a>çoisk d'Aubicnf. , d'abord 
Rame SCAKUO.N , ^isiiite ÎMarquise DF.) petite-fille de 
Théodore-Agrippa d'Aul'igné, naquit le 8 septembre i655, 
à la conciergerie delNiort, où étaient enfermés son père 
et sa mère. Il semble qu'elle fut destinée à épronver toutes 
les vicissitudes de la fortune. Conduite à Tàge de trois ans 
en Amérique , ramenée orpheline à l âge c^e douze ans , 
traitée avec la plus grande dureté chez Madame de Neuil- 
lant , sa parente , elle se trouva trop heureuse d'épouser, 
à l âge de seize ans , l'antenr du Roman comique. Elle resta 
veuve en i66o. La mort de Scarron la fit retomber dans 
l indigence. Elle sollicita long-tems et vainement auprès 
de Louis XIY une pension dont avait joui son époux; 
Madame de Monlespan la lui fit obtenir et la chargea de 
l'éducation de ses enfans. Les soins qu'elle leur donna , 
et sur-tout la manière dont elle éleva le duc du Maine, 
lui valurent des gratifications de la part du roi. En 1674 ^ 
elle acheta la terre de Maintenon. Louis le Grand , qui 
d'abord avait eu pour elle de l antipathie , passa de l'aver- 
sion à la confiance , et de la confiance à l'amour. En 
1679 , il lui donna la place de dame d'atours de la 
dauphine. Elle devint son épouse vers la fin de i685 , 
dans sa 5o«. année. Ce mariage fut tenu secret. En gé- 
néral elle fut plus occupée de complaire an roi , que de 
le gouverner. Elle ne regarda la faveur que comme un 
fardeau que la bienfaisance seule pouvait alléger. L’abbé 
Teslu , Racine , Despréaux , Bussi , Montchevreuil , 
Mademoiselle de Soudéry , Madame Deshoulières , éprou- 
vèrent les effets de sa protection. C'est d elle que Boileau 
a dit dans sa Satyre contre les Femmes : 
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.Ven sais une chiTÎc , el «lu Monde et de Dien, 

Humble dans l«s grandeurs, sage dans la fortune. 

Qui gc'mit, comme Eslhcr , de sa gloire importune,’ 

Que le viee lui-même est contraint d’estimer. 

Ce fut à la prière de Madame de Maintenon , que 
Louis XIV fonda, en 1G86, dans l’abbaye doSaint-Cyr, 
une communauté pour y élever et Instruire trois cents 
jeunes demoiselles. Elle lit les réglemens de cette maison, 
avec Godet-Desmaréts , évéque de Chartres. Cet établis- 
sement rappelle celui que l'impératrice ’de Russie fonda , 
à Pétersbourg , à l'instar de Saint-Cyr. Après la mort du 
roi , Madame de Maintenon se retira à Saint-Cyr , où elle 
donna l’exemple de tontes les vertus. Elle y mourut , le 
1 5 avril 1719, à 84 ans. Labcanmelle publia la Vie de 
cette femme célèbre , en 1755, et Caraccioli en 1786. 
Labeanmelle Gt paraître , en 6 volumes , des Mémoires 
pour servir à l’Histoire de Madame de Maintenon. Son 
portrait , peint par Pierre Mignard , se trouve à 1 école 
centrale du départèmenl des Deux-Sèvres. 

On lui doit des Lettres , publiées par Labeanmelle ; 
Nancy , i<753 , a vol. in-i2 ; 1756 , 9 vol. in-12 ; traduites 
en anglais , Londres , 1759, 2 vol. in-12. Les Lettres de 
JViadame de Maintenon sont un modèle excellent dans la 
partie des affaires. Elle dit ce qu'il faut dire , le dit bien , 
et ne dit que cela. — Maintenoniana , Amsterdam , 1773, 
in-8°. Cet ouvrage est un recueil d’anecdotes , de por- 
traits , de pensées et de bons-mots , tirés des Lettres et 
des Mémoires de M.adame de Maintenon. Montagnac a 
donné , en 1771 , 1 Esprit de Madame de Maintenon. 
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MALADIÈRE, (Madame DE LA) vécut dans le i8», 
siecle. Elle a publié : Abrégé de Mathématiques , à dusage 
des jeunes-gens ; Paris, 1779, in-12. On trouve dans cet 
ouvrage de la précision , de la clarté et de la méthode. 

malarme, (Charlotte de Bournon , Dame 
de) membre de l'Académie des Arcades ^e Rome , est 
née a Metz en 1755. Spn premier ouvrage est un Traité 
d’éducation. A 1 âge de 24 ans , elle a publié ; Milady 
Lùidsey , ou l’ Épouse pacifique ; Paris, 1780 , 3 vol. in-12. 
On lui doit encore : Mémoires de Clarence Weldone , ou 
le Pouvoir de la V ertu , histoire anglaise ; Paris , 1 780 , 
3 vol. in-12. L’objet de cette production est bien rempli : 
la vertu y triomphe du vice ; cependant on pourrait désirer 
nue 1 auteur eût soigné davantage son style. — -Anna- 
Rose-Trée, histoire anglaise , 1783, 2 vol. in-i3. — Eu- 
génie Bedfort , o\x le Mariage cru impossible , 1784, 3 vol. 
— Richard Bodley , ou la Prévoyance malheureuse, 1785 , 
3 vol. in-12. — Tout est possible à l’amitié , ou Histoire de 
M.ylord Love-Rose et de Sophie Mostain , 1786, 2 vol. . — 

Lettres de Mylord TValton à Sir Ilugh Battle , son ami, 
1788, 2 vol. — - Les trois Sceurs , ou la Folie guérie par 
l Amour ; an 5 , 4 vol. — Les trois Frères, ou Lydia 
Churchill ; an 6 , 2 vol. •— Théobald Leymour , ou la Mai- 
son murée ; an 7 , 3 vol. Les évènemens de ce roman 
sont piquans et naturels. — Miralba , chefi des brigands y 
Paris , an 8,2 vol. — Le lems passé , ou les Malheurs de 
Mademoiselle de Mo , . , . émigrée ^ au 9, 2 vol. in-12. — 
F eut-on s’ en douter! on Histoire véritable de deux Familles 

^orwich j Paris, an lo, 2 vol. ln-12. —Les deux Bor- 
gnes, ou Lady Justina Dunbar; Paris, an 1 1, 5 vol. ln-12. 
Les romans de Madame de Malarme offrent de l iutérét. 


\ 
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‘ MALARTIC, ( Atvibroise-Edlalif, de) est née en 
àMontauban. L' Academie de cette ville l'a admise au 
nombre de ses memlires. Elle a donné : Essais sur le Goût. 
— Des Mémoires et des Poésies , dans différens Journaux. 

MAL-ENFANT, (Madame la présidente DE) de Pa- 
miers en Languedoc, vécut dans le 17®. siècle. Elle s'est 
fait quelqiiè réputation par ses Lettres , et par ses Poé- 
sies fugitives. 

MARÇIl.\ND, (Françoise DüCHÉ, Dame le) fille 
de Joseph Duché , de l'Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , hérita de l'esprit et des taleas de son père. 
A ces qualités , elle joignit toutes celles qui rendent une 
femme aimable et la font estimer. La mort l'enleva à la 
société, vers 

On lui doit ; Nouveaux Contes allégoriques , 1^35. Un 
des plus intéressans de ces contes , Boca , est écrit avec 
agrément , et la fable n'y sert que d'euveloppe aux traits 
de morale qui s'y présentent en foule. Cette ingénieuse 
fiction parut en i^ 5 G , sous le nom de Madame llusson. Le 
larcin fut découvert. Madame Husson convint de son vol^ 
dans une lettre pleine d'esprit quelle écrivit à un journa- 
liste. Boca a été inséré , eu 177G, dans la Bibliothèque 
imiverselle des Romans , ainsi que l’analyse de deux co- 
médies en trois actes et en prose de Madame Le Mar- 
chand. Ces pièces sont intitulées , l%ne : le Mystérieux , 
et l'autre, le Défiant. Elle a laissé plusieurs ouvrages 
manuscrits. 

M.iRCHAND , ( Flore Lefebvre ) est auteur de 
Lucien ^ ou l’Enfant abandonné , Paris, an 9, 2 vol. in- 18. 
Cè roman est Intéressant. Le style en est naturel. — 'Na- 
nine de Manchester , Paris , au 10 , 5 vol. in-rz. 
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MARCHEBRUSC, (N. Chabot, Dame de) vécat au 
commencement du i4®. siècle. Vers iS jO, elle quitta son 
pays , le Poitou , pour aller demeurer à Avignon. Elle r 
tint une cour d'amour , où l'on accourait pour l'entendre 
juger les causes et décider les contestations galantes qui 
étaient portées à ce tribunal. Son mérite et sa réputation 
furent si grands , que les poètes ses contemporains recher- 
chaient avec empressement les productions de sa Muse. 
Le Monge des Isles d'Or lui attribue un traité , intitulé : 
De la natura d’ Amour. Elle y décrit très-élégamment les 
biens et les maux que l'amour produit. 

3IARENNES, (ANNE DE PARTHENAY - L’ARCHE- 
VÈQUE, Dame DE PONS^ Comtesse DE) fut de cette 
illustre maison du Poitou , qui prit le surnom de l’Arche- 
vêque , vers le commencement du n*. siècle. Elle eut 
pour mère Nicbelle de Saubone , gouvernante de la se- 
conde fille de Louis XII. Eu i553, elle épousa Antoine 
de Pons , comte de Marennes, à qui elle fut très-attachée. 
Son savoir et la délicatesse de son esprit , la rendirent l'un 
des principaux ornemens de la cour de Renée de France , 
duchesse de Ferrare. Elle est connue dans la république 
des lettres par sa science et par la protection quelle 
accorda aux savans. La langue latine lui était fam’dière , 
et elle lisait les auteurs grecs. L'étude des hautes sciences 
ne 1 empêcha pas de dbltiver les arts d'agrémens. Jjélio 
Giraldi qui avait dédié son premier Dialogue sur l'ilis- 
toire des Poètes , à la duchesse de Ferrare , dédia le 
second à la comtesse de Marennes. Il y a lui grand éloge 
de cette dernière dans la dédicace qui est à la tète du 
Dialogue dont il lui fait hommage, u Parlerai-je , dit-il , 
n de votre goût pour la poésie , soit comme juge , soit 
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« comme auteur? Mats vous ne vous bornez pas à la com- 
n position: tous les talens sont de votre ressort. Vous met-* 

>1 tez en air , vous chantez vos vers avec une délicatesse et 
>1 des grâces admirables». Parmi les autres savaus qui , 
dans leurs écrits , ont célébré le mérite de la comtesse de 
Mareunes , on distingue Marut , qui lui adressa une épitre. 

MARGUERITE DE VALOIS , duchesse d'Alençon, et 
reine de Navarre , -sœur de François l®r , naquit à Angon- 
léme, le n avril i4<j2. Au mois de décembre i5og , elle 
épousa Charles duc d'Alençon et de Berri , qui mourut en 
avril i5u5. L'année suivante, elle fut mariée en «econdes 
noces à Henri d'Alhret II®. du nom , roi de Navarre. Elle 
eut une très-grande inlluencc dans les affaires du gouver-- 
nemeut, et elle les conduisit avec habileté. Animée du 
même goût que son frère pour les lettres , elle ne contri- 
bua pas moins que lui aux progrès rapides qu elles firent 
sous le règne de François l®r. Les savaiis lui étaient chers; 
les malheureux lui étaient sacrés ; tous les humains étaient 
ses frères. Elle ne divisait point , à 1 exemple de ses con» 
lemporains , la société en orthodoxes et en liérétiques , 
mais en oppresseurs et en opprimés. Elle employa pres- 
que tous ses revenus à secourir ceux qui furent persé- 
cutés pour leurs opinions religieuses. Cette conduite est' 
d'autant plus admirable , qu elle donna des preuves de 
catholicisme les moins équivoques ; et dans ce tems-là 
même , les Catholiques avaient la fureur d’exterminer par 
la flamme et le fer tout homme soupçonné d'hérésie. 
Marguerite de Valois eut une grandeur d ame et une force 
de génie supérieures à son siècle. Sur la fin de sa vie , elle 
fonda plusieurs, hôpitaux , entr'^utres , celui des Enfans- 
Rouges à Paris. Elle mourut en décembre 1 54g , au château 
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d'Odos en Higorre. Son Oraison funèbre , écrite en 
latin par Charles de Sainte-Marthe , a été imprimée en 
i 55 o. On a publié en son honneur un volume d'épitaphes, 
composées en diverses langues par les hommes les plus 
savans de l'Europe. Sa mémoire a aussi été célébrée par 
trois Anglaises qui étaient sœurs , Anne , Marguerite et 
Jeanne Seymour. Elles composèrent, sur ce sujet, cent 
quatre distiques latins. Hilarion de Coste parle de cette 
princesse dans ses Eloges des Dames illustres. Mademoiselle 
de Laforce a donné T Histoire de Marguerite de Valois. 

On lui doit ; le Miroir de l’Ame pécheresse ; ï 533 . Ce 
livre parut suspect à la Sorbonne ; il fut condamné. I/Uni- 
versité désavoua la censure. —Les Marguerites de la Mar- 
guerite des Princesses; Lyon, Jean de Tournes, i547, 
I vol. in-8“. ; Paris , Etienne Groulleau, i 558 , iu-i6. Ce 
recueil , publié par de Labaye , son valet-de-chambre , 
parut sous les auspices de Jeanne d'Albret, IlUe de Mar- 
guerite de Valois. On y trouve quatre Mystères ou Conté- 
dids pieuses; denx Farces ;wa.-ÿoëme intitulé: le Triomphe 
de V A gnéau ; Histoire des Satyres et Nymphes de Diane , 
dédiée à Marguerite, hile de François I®' ; des Épîtres ; 
des Chansons spirituelles ; des Sonnets italiens, et plusieurs 
antres Poésies. Ses vers lui acquirent le surnom de dixième 
Muse. — Èglogue ; Pau, i 55 a, ln- 4 °. — Eptameron, ou 
les Nouvelles de la Reine de Navarre ; 1 56 o , ln- 4 °. ( édi- 
tion de Gruget) ; Paris, Gilles Robinot , 1567; Amster- 
dam , 1 698 , 2 vol. in-8® , hgnres de Romain de Hoogue ; 
Paris , Jacques Bessin, 1698, 2 vol. in- 12. Ses Nouvelles 
sont un modèle de na'iveté. L’esprit et l'imagination les 
caractérisent. Elles ont fourni des sujets ou des situations 
à d'ifîerens auteurs. La Fon^ine y a puisé le fonds et même 
les ornemens de plusieurs de ses Contes. 

MARGUERITE 
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MARGUERITE DE ERRANCE , ilucbesse de Berry et 
de Savoie , fille de François iiaqail à Saint-Germain- 
en-Laye , le 5 juin i 525 . Elle épousa , le 9 juillet 1 55 g , 
riiilibert , duc de Savoie. Les langues grecque ef latine 
lui étaient familières. Sa bienfaisance et sa bonté la.firent 
surnonimer par ses sujets \a mère des penp&s, Elle mourut 
à Turin, le i 4 septembre i 5 , 74 - 

Marguerite protégea les poètes et les savaus. Ronsard, 
Dubella_y, Jodèle , Dorât , Belleau et le cbancelier de 
ITlôpital eurent beaucoup de part à ses libéralités. Sou 

nom fut célébré par toute l’Europe. 

\ 

MARGUERITE DE FRANCE , reine de Navarre , fiUe 
de Henri II et de Catlierine de Médicis, naquit à Eontaî- 
nebleau, le 14 mai iSSa. Ellrf'cpousa, le 18 août 
le prince de Béarn , depuis Henri IV. Leurs nœuds furent 
rompus par le divorce eu 1 ôgg. Elle se fixa à Paris eu 
i 6 o 5 . Sa maison fut 1 asile des gens de lettres. Elle mourut 
le 27 mars i 6 i 5 . Son histoire a été publiée par Mongez , 

1777, in-8». _ ^ 

On lui doit : des Poésies , parmi lesquelles il y a des vers c 

heureux. — Des Mémoires depuis i 565 jusqu'en i582; 

Paris, 1628; Liège, 1715,1^-80. ; la Haye, 1715, in-12. 

Ces Mémoires ont été publiés par Auger de Mauléon. La 
seconde édition , la meilleure des trois., a . été donnée par 
Godefroi. Le Style de cet ouvrage est xiaif et agréable*, 
les anecdotes sont curieuses et amusantes. Après la Saint-' 
Barthélemy , elle fit un Mémoire justificatif pour Henri , 
son époux. En i 5 ^ , elle donna audience aux ambassa-' 
deurs polonais qui étaient allés à Pai'is , ^our chercher 
leur roi , le duc d'Anjou, lls'firent à Marguerite un com- 
pliment en latin auquel elle répondit très-éloquemment. 

...... , 
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MARIE CE FRANCE , Toyez FRANCE. 

MARIE DE'BRABANT , fille de Henri III, duc de 
, Brabant , épousa Philippe le Hardi , roi de France , en 
1374; Elle eut beaucoup de part au gouTcrnement de 
l'ëut. Devenue veuve , en i ü85 , elle consacra le reste de 
sa vie à la retraite et à l étude. La mort termina sa car- 
rière en i3ai . 

Elle cultiva la poésie , et protégea les poëtes. Ses bien- 
faits én attirèrent un grand nombre à la cour de France. 

i 

MARIE DE CLÈVES , princesse de Condé , fille de 
François de Clèves , duc de Nevers , épousa le prince 
• de Condé, en juillet 1*572. Elle mourut à Paris, le 3o 

octobre i574* . ; 

On a d'elle ; Oraison et Remontrance de haute et puis- 

santé Dame Marie de Clèves, sœur de très-haut et puis- 
’sant Seigneur le Duc de Clèves et de Gueldres , faite au 
Roi d’Angleterre et à son Conseil, traduite en français ; im- 
primée à la Rivour, in-4°. , par Nicole PAris, imprimeur 
de Messlre Jean de Luxembourg. 

marie de MÉDICIS , fille de François II de Médi- 
çis, grand-duc de Toscane, et de Jeanne d'Autriche, 
naquit à Florence le a5 avril i5j5 , et épousa en 1600, 
Henri IV , roi de France. Elle se fit remarquer par sa 
beauté , la délicatesse de son esprit et la générosité de son 
cœur. Ses bonnes qualités furent obscurcies par des dé- 
fauts. A là mojt du roi , en i6io , elle'fut nommée régente 
du royaume. Après avoir été la cause de l'élévatton du 
cardinal de Richelieu , elle fut la victime de l'andiition et 
de lingratilude de ce ministre. Obligée de quitter la 
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France, en i 63 i , elle erra dans plnsienrs coi^ de l'Eu- 
rope. Enfin elle se relira à Cologne, où elle Técut dans /' 

l'indigence , et mourut le 3 juillet' iG 4 a. Entr'autres éta- 
blissemens , elle fonda deux hôpitaux pour les malades , 
au faubourg Saint-Germain à Paris, et un hôpital à Chaillot 
pour les enfans orphelins. «Sa Vie fut pubëée à Paris , en 
1774 1 3 Tol. in- 8 °. Son portrait , gravé par Jean-Baptiste 
Massé , se trouve à la tête du Recueil d'Estampes , d'après 
les Tableaux de Rubens , de la galerie du Luxembourg. 

Marie de Médicis cultiva et protégea les arts. Elle a 
gravé en bois la tête d'une jeune Dame en profil , que l'on 
croit être son portrait. Rubens fut appellé pour embellir 
le palais du Luxembourg , qu’elle avait fait bâtir. Mal- 
herbe et Gomhaut eurent beaucoup de part à ses bienfaits. 

t 

MARIE DE L INCARNATION , voyez MARTIN. 

MÂRILLAC , ( Louise de ) religieuse de l'abbaye de 
Poissy, s'adonna à l'élude des langues savantes. On lui doit 
une traduction des Pseaumes pénitentiaux , impr. en i 6 ui , 
et dédiée à Jeanne de Gondy sa prieure. Elle décéda en 
ifiag. 

sr 

MARILLAC , ( Madame DE ) a donné : le Temple du ' 
Destin, ou l’Hommage des cœurs français à Madame la 
Dauphine , poème eu cinq chants , en prose , Paris , « 770 , 
in-i a. — Appel au public du Jugement de l’Académie Fran- 
çaise , suivi d’un Éloge de Charles de Sainte-Maure , Duc 
de Montausier , avec des notes sur différons objets , Paris , 

■178a, in-8®. 

MARQUETS, ( AnNE de) native du Comté d'Eu, fut 
élevée avec beaucoup de soin. Les langues grecque et latine 

i 5 . . 
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lui ctaient^niiliôres. Elle avait du talent pour la poésie. Sa 
naissance , sa fortune et son mérite pouvaient lui faire jouer 
un rôle brillant dans la société ; mais elle préféra la vie j 

monastique. Elle fit profession à Poissy dans un couvent de 
l'ordre de Saint Dominique. L'austérité du cloître ne l'em- ' ] 

pécha pas de s'adonner à la littérature , et de conserver ses i 

correspondances avec des gens ’de lettres. Ronsard et plu- , 

aieurs autres poètes ., ses contemporains , ont fait féloge 
de cette savante. Quelque tems avant sa mort , elle perdit 
la vue. Elle termina sa carrière daus un âge avancé le 1 1 
mai i588. 

On lui doit ; Sonnets et Devises , pour l'assemldée des 
prélats et docteurs, tenue à Poissy en i56i , Paris , Guil- 
laume Morel , i56a. — Traducliou des Collectes de tous les 
Dimanches. — Traduction en vers français des Poésies 
pieuses et des Èpigrammes de Flaminio , le latin à côté , 

Paris, Nicolas Cliesnean , i56g, in-8°. Cet ouvrage parut 
sous les auspices de Marguerite, sœur de Charles IX. — 

38o Sonnets spirituels sur les Dimanches et principales 
Solemnités de Tannée, Paris, i6o5. 

MARRON, (MaRIE-An>'E ^RRELKT, Dame DF.) 
née à Dijon en ly'aô, annonça de bonne heure les disposi- 
tions qu'elle avait pour les arts. Dès 1 âge de quinze ou vingt 
ans , elle fit de grands tableaux. On en plaça un dans l'église 
de Notre-Dame de-Dljon. La nature l avait douée d'un rare 
talent pour la poésie dramatique ; elle ne s'en aperçut qu à 
Tâge de ans. I.a sensibilité «?t la vertu qui régnent dans 
ses ouvrages , faisaient le fond de son caractère. Eu i^5a , 
elle épousa M. de Marron , baron de Meillonaz. Ses mœurs, 
et son attachement à ses devoirs , lui méritèrent et lui 
acquirent une très-grande considération. Elle mourut â 
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Bourg-en-Bresse, le 1 4 décembre 1778. Son éloge composé 
par ]« saA'ant Lalande , a paru en 1780, dans le Nécrologe 
des hommes célèbre^ de France. 

Vers la fin de 17(16, elle se trouva dans une société où 
Ion vint à lire la Sophonisbe du grand Corneille. Madame 
Marron observa que le rôle d'F.rixe produisait peu d effet 
danÿla pièce, et lui semblait inutile ; cette opinion fut com-» 
battue. Dès le lendemain , elle commença un plan de tra- 
gédie en prose. Sans dimuiuer l’intérét du sujet , elle y évita 
l inconvénieut qu elle avait relevé ; on trouva qu'il n'y man- 
quait que la versification. Madame Marron ne se doutait pas 
qu'il lui fût possible tVy ajouter ce mérite ; cependant elle 
mit la main à l'œuvre , et dès le commencement de 1767 ^ 
elle termina une Sophonisbe en vers. F.n 1 768 , elle composa 
deux autres tragédies : l'une a pour sujet Les Iléraclides', ou 
le dévouement de la famille d'Hercihe; le héros de 1 autre est 
Childéric , roi de France. Elle avait vu dans un roman de 
Fontanelle , un fils coupable , qui avait pour juge son propre 
père. Cette situation lui fournit, en 1769 , une pièce appel- 
lée d abord le Prisonnier ensuite le Comte d' Harville. La 
même année , elle composa encore une Tragédie et une 
Comédie. Le premier de ceS ouvrages a pour titre : les 
Atrides } le. second est intitulé ; Clarice : c'est un I.ovelaee 
qui est ramené à son devoir par la vertu de Clarice. En 1770, 
le roman de Gilblas lui inspira lidée de faire Valérie , tra- 
gédie. Saurin a traité le même sujet dans Blanche et Guis- 
card. Il parut deux tragédies de Gabrielle de Vergi , dont 
les auteurs sont Dubelloy et d'Arnaud ; elle crut qu'elle 
pouvait en faire une troisième du même nom , dans laquelle 
elle éviterait les défauts.. qu' elle avait remarqués dans les 
autres. Cette tragédie fut faite en douze jours. Sou époux 
la fit imprimer à son insçu, à Ly on , chez les frères Périsse, 
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en 1770. Elle cotnposa, en 1775, la tragé<He A' Antigone; 
en 1774 » elle fit sa dixième et dernière pièce. C est une 
comédie en vers , intitulée : le bon Père , ou FÈcole des 
Pères. Depuis U ne sortit de sa plume ^ue le premier acte 
d'une tragédie de Cyrus, et différens morceaux de Télémaque 
mis en vers. Ses écrits sont pleins de sentiment et de pathé- 
tique ; la versification en est facile et harmonieuse. Cepen- 
dant il n'ÿ aurait que quelques-uns de ses ouvrages qui 
seraient dans le cas d'étre donnés au public ; les souffrances 
dont elle fut accablée dans les dernières années de sa vie ^ 
ne lui permirent pas de mettre la dernière main à ses pro- 
dnctions. Voltaire qui avait lu plusieurs des pièces drama>- 
tiques de Madame Marron , rendit honunage à ses talens. 

MARTIN, (Mabie GüYERT,Damc) sumomméeMarie 
de ITncamation , mère de D. Claude Martin qui s'est rendu 
illustré dans la congrégation des bénédictines de St. Maur , 
naquit à Tours le 18 octobre iSqq. Elle devint vmive à 19 
ans ; et , à l'àge de 3a , elle prit le voile chez les Ursulines 
de Tours. Appellée à la conversion des filles sauvages du 
Canada , elle passa , en i6Sç) , à Quebec où elle établit un 
Couvent de son ordre , quelle gonrema avec beaucoup 
de sagesse et de prudence. La mort l'enleva à ses compa- ^ 
gncs, le 3o avril 1672. 

Elle çomposa : V Ecole- Chrétienne , pour les novices des 
Ursulines de Tours. Cet ouvrage a du mérite. On lui doit 
encore : Retraites et Lettres , in-4®. U a paru deux F'ies do 
cette religieuse ; l'une écrite par elle-même , a été donnée 
au public par D. Claude Martinson fils ; l'autre dont le P. 
Charlevoix , Jésuite , est auteur , a été publiée en 1724 1 
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MASQUIÈRE, (Françoise) Parisienoe^ ^taii fille d’un 
mattreMl’bôtel du roi. L% fortune ne lui fut pas favorable^ 
mais son économie , et son amour pour les lettres lui pro- , 
eurèrent une rie hëurense. Elle fut en relation ayec plot* 
sienrs personnes d'un mérite distingué. La mort l'enlera à 
la société en 1738. Son amie. Mademoiselle L'héritier, fit 
pour elle l' épitaphe suivante : < ' 

C’est ici le tombeau de la sage Masquière, 

Pour elle au Roi des rois , passant , fais ta prière. 

Son esprit , éclaire' d’une docte clarté , 

Fut rempli de solidité. . 

Ses vers forent ornés d’une noble élégance; 

Et l’on vit ses vertus , ses taicns , sa science , 

Couronnés par la piété. 

On remarque parmi ses poésies, qui ont été insérées dan» 
différens recueils , la Description de la Galerie de St.'Cloud / 
Origine du Luth ; une Ode sur le martyre et une élégie. La 
facilité , la délicatesse et la sensibilité caractérisent ses vers. 

■ i 

t 

MAUGONTfE , ( Mademoiselle DE ) a composé : //m- 
tructione pour les Jeunes Demoiselles ; Paria, 1784, in- 13. 
Dans cette production , 1 auteur s'occupe d une manière 
très-avantageuse de former le cœur et de rectifier l'esprit 
de la jeunesse. 

MAUPEOU , ( Marie - Margüerité de ) dite 
Tliérèse de Saint-Joseph, d'abord prieure des Carmélites 
de Saint-Denb , ensuite prieure des Carmélites de Pont- 
Audemer, vécut vers la fin du 17®. siècle. Elle a traduit 
les Lettres de Sainte Thérèse, publiées avec des notes , par 
dom La Tasle ; Paris , Mazières et Garnier, 1748 , 3 vol. 
in-4». . . 
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MAUZÉ^ ( Agnès ) issne d'une honnête famille de Riche- 
lieu, fut orpheline dès l'âge le j4us tendre. L'ainonr'de la 
retraite et le go6t de l étude lui Grent prendre le voile. Elle 
entra dans le monastère de Richelieu, à l'àge de 17 ans. La 
nature l'avoit douée d'un esprit vif, et d'un cœur généreux, et 
bienfaisant. La modestie embellissait encore ces qualités. 
Sans autre maître qu' elle-même , elle était devenue très- 
babile dans la peinture et dans la sculpture. Elle construisit 
en carions dorés, et exécuta en relief des édifjces de dif- 
férens genres ; entr'autres : la Vue du Port-Mahon et du 
fort Saint-Philippe ; la Vue du port de Brest ; les Plans du 
château de Richelieu , de la chapelle de Versailles , et du 
temple de Diane fÉphèse , brûlé par Èrostrate. Tous ces 
ouvrages ont reçu des connaisseurs les applaudissemens 
qui 'leur étaient dus. La broderie , la musique et la poésie 
occupaient encore sés loisirs. Son style épistolaire avait du 
mérite. Après avoir passé.' par toutes les dignités de son 
couvent, etté en devint supérieure, i.es inGrmités qui l'ac- 
cablèrent dans les dernières années de sa vie , l'engagèrent 
à se démettre du fardeau de la supériorité. La mort l'enleva 
, 'à ses compagnes, le 6 mars 1788, dans la 75^ année de 
son âge. 

MAZARIN’, ( HORTENSE Mancini, Duchesse de ) 
nièce du cardinal de ce nom , fut amenée en France , à 
l'àge de 6 ans. Son oncle lui Gt épouser, en 1661 , Armand- 
Charles de la Porte de la Meillcraie , à qui il laissa son 
nom et ses biens. Elle était alors dans sa i 5 ^ année. Celte 
union ne fut point heureuse. La duchesse de Mazarin , 
ayant demandé une séparation qu'elle ne put obtenir, elle 
se détermina à sortir de France. Après avoir parcouru 

différons pays , elle passa en Angleterre , où elle mourut 
le 2 juillet 1699. ' 


2o5 


M A Z 

La nature l'aTait douée d’une grande beauté , et de beau- 
coup d’esprit. Elle fût l’une des protectrices du bon La 
Fontaine. La duchesse de Mazarin a donné ses Mémoires \ 
Cologne^ i 6 y 5 , in-iu. Ils ont été insérés dans les Œuvres 
de Saint-Évremont ainsi que ceux qu elle oppo|a aux 
factiuns de son époux. ' * 

• 

MAZEL , ( Madame ) vécut dans le ly®. siècle. Elle 
s'adonna à l’étude des belles-lettres. On lui doicdes Pièces 
fugitives, parmi lesquelles on remarque celle quelle a 
composée sur le siège de Mons^ fait par Louis "X l'y. Vertrou 
dans sa Pandore fait l’éloge de Madame Mazel. 

« 

MEHEUST , (Madame) a donné au public : Histoire 
d’ÉmtUe ou l-es Amours de Mademoiselle de *** ; Paris , 
lySa , in-ia. Ce romau inspire beaucoup d intérét. 

, MENARD , ( Madame) a publié : Les Veillées d’une 
Femme sensible’, Paris, >796, 2 vol. in-i8. Ce recueil 
contient des Discours sur différens sujets , des Contes • 
Moraux, des Epitres , des Romaiïces, et plusieurs autres 
Pièces fugitives. Quelqu^-uns de ces morceaux spnt écrits 
agréablement. On y trouve beaucoup de sensibilité et quel- 
quefois des traits de génie. Em parlant de Voltaire et de 
Rou.sseau elle dit ; pour toute pompe funéraire le goilit 
pleure sur leur tombeau. Cependant tontes scs productions 
sont loin d être parfaites ; il en est même qui n'étaient pas 
digues^e l’impression. — Les jOdalheurs cle la Jalousie , ou 
Lettres de Murville et iLÈléonore Melcour ; Paris , 1 798 , 

4 vol. in- 18. Ce roman n'est pas sans mérite. 
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MENON , ( MademoîseUe ) vécut dan» le i8'. siècle. 
On trouve dans quelques journaux -, des pièces de vers de 
sa composition , entr' autres , une fable intitulée : IjH Rose. 
Elle a traduit de l'italien un ouvrage d'Algarotti , qui a 
pour titre : L^jéssembiêe de Cythèré", i^58, in-i3. 

MÉRARD SAINT-JUST, (J^nne-Jeanne-Félicité 
D'ORMOY, Dame) est née le 38 juillet 1765, à Pethi- 
viers , département du Loiret. Aux agrémens de 1 esprit « 
elle réunit beaucoup de modestie. Ses ouvrages ont tou- 
jours paru sons le voile de 1 anonyme. On lui doit différons 
Contes en prose , insérés dans le J oumal de Monsieur. 

Des Opuscules , ou Bergeries ; Paris , P. Didot 1 aîné , i vol. 
in- 18. — La M-ère coupable , ou les Dangers de la passion 
du jeu, Paris , le Prieur, i vol. In-i8. — Le Château noir, 
ou les Souffrances de la jeune Ophelle , Paris , le Prieiur , 
an 7 , ln-12. — Le Petit Lavater ,V&r\s., Demoralne , an 8, 
an 9 et an lO , 5 vol. iu*i8. — Les Orphelines par la révo- 
lution, 3 vol. in-i3 , sous presse. Madame Jollvean a mis 
au bas du portrait de Madame Mérard Saint-Just , gravé 
par Chrétien, les vers ^uivans : 

Du voile de la modestie, 

Saint-Just s’efforce en vain de couvrir son esprit. 

Dès qu’elle parle ou qu’eUe écrit , 

Elle se voit soudain trahie. 

MEULAN, ( Mademoiselle de) est auteur de la Cho; 
pelU d’Ayton., 5 vol. in-i3. Cet ouvrage a beancopp de 
mérite. 

MILLY , ( Mademoiselle DE ) vécut dans le i8«. siècle. 
Elle a donné rHistoire du Cœur, 1768, in-i3. 
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» # 
MOLE , ( Madame ) actrice , a traduit de KotzeLue : 

Misanthropie et Repentir, drame en 5 actes, représenté- 
pour la première fois sur le théâtre français de UOdéon , 
le 7 nivôse de lan 7 , Paris , an 7 , in-8®. Cette pièce qui a 
fait courir tout Paris , et qui a fait verser tant de larmes, 
n'a point été à l'abri de la censure. Cependant, si Ton en 
croit Pope : 

Tout poëme qui plaft n’est jamais mal écrit: 

Rarement sur le goût le coeur trompa l’esprit. 

MONBART , ( Madame DE LescüNQ DE) est allée 
demeurer en Prusse , où. elle a’ suivi son époux. Elle 
joignait à beaucoup d'esprit tous les agrémens de la jeu- 
nesse , quand elle a publié : les Loisirs d’une jeune Lame , 
Berlin, Decker, 1776, in-8®. Ce Recueil est composé : 
de Pièces fugitives , de quatre Idylles, en vers alej^drins, 
imitées de Gessner, et delà Leacription dun en 

vers, mcles de prose. Malgré les 'taches qui^Sparent 
quelquefois la prose et les vers de Madame de Monbart , 
on ne peut y méconnaître les.marqncs d’un talent distin- 
gué. On lui doit encore ; Sophie, Berlin. C est un Traité 
de 1 éducation des tilles. Aux agrémens du stjle , et ^ la 
délicatesse des rétiexions qui caractérisent cet ouvrage , 
on croirait que ce sont les mains légères des Grâces qui 
lont écrit sous la dictée de la saine raison. -7- Lettres 
Taîtiennes, Bruxelles, 1786, a vol. in-12. Ce roman ins- 
pire de l'intérêt; la lecture en est attachante. 

MONBEL, (Louise 'Javeau deMortemer , D ame 
DE ) fille du sieur de la Chèze et de Saint- Martin la Ri- 
vière , en Poitou , vécut dans le 17®. siècle. Elle cultiva les 
lettres. «Je lui dois, dit Michel de Marolles dans ses 


Digiiized by Google 



a 36 MON 

w 5 lémoires , un Recueil ‘ considérable de ses poésies , 
n écrit à la main, où tous les vers me paraissaient- natü- 
n rels , ingénieux et bien tournés, k On trouve , dans un 
Recueil de portraits, publié en 1659, des productions 
poétiques de Madame de Monbel. . 

MONNILT , ( Marik Moreau , Dame ) fille dun 
perruquier de la Rocbelle , épousa un inspecteurs-général 
des mines. Son mérite 1 éleva au-dessus de la classe où elle 

* f 

naquit. Ses ouvrages donnaient une haute idée de son 
esprit à ceux qui ne la connaissaient pas , et les qualités de 
son cœur la rendaient chère aux personnes qui l'appro- 
chaient. Elle eut d'illustres amis ; Thomas fut du nombre. 
Madame Monnet sentait vivement les charmes de l'amitié , 
et elle en remplissait fidèlement les devolds. Beaucoup de 
gens pourraient-ils dire comme elle : u Je n'ai point à me 
rep^jjKr d'avoir oublié une seule fois un seul de mes 
n amis^^’ n Cette femme ingénieuse et sensible mourut 
à Paris , le -aa brumaire , an 7. 

On lui doit : Contes orientaux , ou les Récits du sage 
Caleh , voyageur Persan , Paris, I779,*in-r2; 2®. édition 
idem. Quand on lit cette production , on sent la'justesse 
de ces vers de Thorùas à Madame Monnet: 

Ta grâce en leçons est féconde; 

Tu fais chérir les deux biens de ce monde, - 

Le tendre amour et lés douces vertus. 

• . . "T - ’ 

IjCs Contes orientaux sont écrits avec soin. Le sentiment , 
l'art de peindre, l'harmonie et lÿ richesse du style en font 


(i) Extrait d’une lettre de Madame Monnet, en date du la février 
1780. 
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le mérite. — Histoire d' Ah-dal-Mazour , suitè des Contes 
orientaux , froisième récit du, sage Caleb , voyageur Persan, 
.1^84 , in- 1 2." — Lettres de Jenny Bleinmore , Paris , 1787» 
a vol. in- 12. Il faut connaître et chérir fortement la vertu, 
pour parler aussi bien son langage. Les lettres de Jenny 
Bleinmore sont pleines d’esprit , d'images et d’idées pro- 
fondes. L’auteur a mis dans cet ouvrage sa charmante 
Idylle sur les Fleurs , qui est digne de faire le pendant de 
la meilleure Idjlle de Madame Deshoulières. On y trouve 
encore , de la composition de Madame Monnet, une comé- 
die en prose et en deux actes intitulée : Zadig, ou l’Épreuve 
nécessaire. Le dialogue en est facile. On y remarque des 
traits d esprit et de gaieté. — Essais en vers, au profit des 
cultivateurs maltraités par l'orage du i 5 juillet 1788, Paris, 

• 1788. Ce Becueil est tout-à-la-fois un acte de-bienfaisance 
et une preuve de talent. 11 contient ; la Femme docile , 
conte ; des Eers à Barthe ; un Im,promplu à Mademoiselle 
Beaulieu, de l’ Académie de peinture de Rome , après avoir vu 
le tableau oit elle a peint la veuve d'Hector ; des Stances sur 
la vanité ; des E ers présentés à un ami ( Thomas ) le iour de 
Saint Antoine , son patron. Toutes ces pièces sont char- 
mantes ; les Stances , sur-tout , ont beaucoup de mérite- 

— Poésies , insérées dans différeiis ouvrages périodi- 
ques , • parmi lesquelles on'distingue : des Stances sur le 

'bonheur de la sagesse, qu’elle fit à lâge de 16 ans ; des 
Staneqg à M. de Voltaire, qu’elle com]>osa à l’âge de ïg ans. 

— Plusieurs manuscrits , qui seraient* dignes de voir le 
jour, dont on cite : sa Correspondance avec Thomas, et 
quelques Pièces de théâtre > reçues ou destinées à l'être. 
A liège de 18 ans, elle fit un Poème sur les dangers de 
la célébrité , qui n’a point été publié. 
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jMONTAIÆMBEUT , (Marie de Comarieu, Dame 
DE ) a composé : Elise Duménil, Paris , an g , 6 vol. in-ia. 
Un stvie pur , sguvent harmonieux et quelquefois élevé , 
caractérise ce roman qui offre beaucoup d'intérét. Les 
situations touchantes y sont en grand nombre ; l'action est 
peu compliquée et le dénouement est du plus grand effet. 

MONTAKCLOS ,, ( Madame DE PRlNCEN , depuis 
Madame de) a donné : Journal des Dames, in-i2. Cet ou- 
vrage périodique commencé par CampigneuUes en 175g, 
fut interrompu en 1769 , et repris en 17741 P**" Madame 
Montanclos qui le céda ensuite à M. Mercier. — Ze Choix 
des Fées par L’Amour et t Hymen à la naissance du Dauphin , 
‘ comédie en un acte et en prose , Paris , 1782 , in-S*^. Cette 
pièce qui a du mérite , fut reçue en 1781 , par les comédiens 
français ; des circonstances particulières eq eippécherent 
la représentation. — Le Déjeûner interrompu, comédie en. 
a actes , en prose ^ 1783. — (Suvrea diverses en vers et en 
prose, Paris , 1791 , a vol. in-ia. — Robert le bossu, pièce 
jouée en Lan 7 au théâtre Moutausier. Cet ouvrage est 
charmant ; il respire la plus douce morale. — Habi- 
tans de F^aucluse , opéra , joué en l'an 7 , au théâtre Mon- 
tansier. I.a musique est de Mengozi. Cette production a 
été applaudie ; mari elle ne vaut pas la précédente. — Le 
Fauteuil, comédie. — lAs trois Sœurs dans leur ménage, 

' ou la suite de Robert le bossu, vaudeville en un acte , joué 
en l'an 8 , au ^éàtre Montansier. — La bonne Majfresse , 
comédie en un acte , en prose , représentée pour la pre- 
mière fois sur le théâtre des jeunes Artistes de la rue de 
Bondy , le . 18 messidor an 11 , Paris^ in-8°. — Un grand 
nombre de Pièces fugitives insérées dans plusieurs recueils. 
Les vers de Madame Montanclos sont écrits avec beancoup 
de facilité , de grâce et de délicatesse. 
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MQNTBRUN , ( Mademoiselle DE ) du Dauphine , 
petite-fille d'Alexandre Dupuy , marquis de St. - André 
Montbrun , Técut dans le 17'“. siècle. L’auteur de la nou- 
ille Pandore l'a mise au rang des femmes savantes de la 
France. On trouve son éloge et des Lettres de sa composi- 
tion , dans le troisième tome du Cabinet des Grands , par 
Pontier. ' ' 

MONTAUSIER , (Julie -Lücine d’Ancennes de 
Rambouillet , Duchesse DE) fille de la marquise de 
Rambouillet , naquit en 1 607 . Sa beauté , son mérite , et 
la protection qn elle accorda aux gens de lettres^, lui don- 
nèrent une grande célébrité. Dès sa plus tendre jeunesse , 
eUe pénétrait les défauts les plus cachés des ouvrages d'es- 
prit, et elle en discernait les traits les plus délicats. Elle 
fut l'un des principaux omemens de lillustre hétel de Ram- 
bouillet. C est là quelle reçut les hommages des personnes 
les plus renommées par leur esprit et par leur politesse. 

Le marquis de Salles , depuis duc de Montaiisier , fut l’un 
de ses plus fidèles adorateurs : c'est à lui quelle dut la 
'Guirlande de Julie. Jamais l'amour n'inventa de galanterie 
plus ingénieuse ni plus nouvelle que ce bouquet poétique. 

Le duc de Montausier fit peindre , sur vélin , les plus belles . 
fleurs par Robert , célèbre artiste d'alors ; au bas de chaque 
figure , on laissa assez d’espace pour y mettre im madrigal , 
qui aurait pour sujet la fleur peinte et qui serait à la louange 
de Julie ; le duc de Montausier engagea les poètes à se char- 
ger de la composition des pièces , et il en fit lui-méme quel- 
ques-unes ; elles furent écrites au bas de chaque fleur par 
Nicolas Jarry , homme inimitable en ce genre. Cet ouvrage 
fut relié magnifiquement , par Gascon , qui n'avait point 
d'égal en son art , et orné eu dehors et en dedans du chiffre 
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eulrclacé de J. L. ( Julie-Luciue). Le duc*de Mon^usier 
en fit faire deux exemplaires pareils^ , Chacun fût enfermé 
dans un sac de peau d'Espagne. A son réveil, Julie trouva 
ce présent sur sa toIleUe , le jour de l'an i 633 ou i( 334 > 
Les madrigaux qui composent ce recueil furent publiés h 
Paris, en 1729, à la suite de la vie du duc de Montausier. 
Quelque tems apres , on les réimprima encore avec la vie 
du duc de Montausier , et en 1784 1 Didot fit ime édition des 
madrigaux seulement. On y trouve le joli sonnet de Ménage 
sur la Guirlande die Julie, 

Elle conserva long-tems de l'éloignement pour le mariage* 
et ce ne fut que le 1 5 juillet i 645 , qu'eUe donna sa main an 
duc de Montausier : cette imion fut très<heureuse. Les titres 
et les honneurs vinrent accueillir la duchesse de Montausier : 
elle fut gouvernante du Dauphin , et on la nomma dame 
d'honneur de la reine. Fléchier dans 1 oraison funèbre dont 
elle est 1 objet, célèbre sa sagesse dans une condition privée, 
sa modération dans les plus grandes dignités de la cour , et 
sa patience dans une longue et ennuyeuse maladie. Made- 
moiselle de Scudéry l'a peinte dans ses romans sous le nom 
d'Arténlce. Ce portrait eut taut de célébrité , que fléchier 
lui a conservé ce nom dans 1 oraison funèbre consacrée à sa 
mémoire. Voici un trait qui honore la duchesse de Montau- 
sier : l'im de ses frères fut frappé de la peste ; rien ne put 
l'empécher de se renfermer dans la chambre du malade et 
de lui donner ses soin^ ; elle l'assista avec une présence 
d'esprit et une tranquillité toujours égales jusqu'au monieiit 
où il succomba à la violeuce du mal. « • 

La duchesse de Montausier fut enlevée k la société , le i 5 
novembre 1671. 

. . • . I . ■ • . : - 

MONTÊGÜT, 

/ 
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MONTÉGUT , ( Jf.O'NE SKOLA,*Dame DF. ) née à 
Toulouse le a 5 octobre 1 709 , perdit son père à 1 âge de 
deux ans. Elle épousa , à iG ans , M. de Montégiit , trésorier 
de France , de la généralité de Toulouse. De ce mariage 
elle eut un fils. L'éducation de cet enfant fournit à Madame 
de Montégut l'occasion de développer son goût pour les 
lettres , et ses dispositions pour l étude des langues. Bien- 
tôt elle fut aussi habile fpie les maîtres du jeune Montégut , 
et voulut elle-même lui servir de précepteur. Elle apprit 
l'anglais , l'italien et l'espagnol. I.e dessin lui devint familier, 
et elle s'adonna avec succès à la musique. I.a pbj'sique et 
les mathématiques ne lui furent point étrangères ; elle fit 
une étude particulière de la botanique , et composa des 
remèdes pour les pauvres. A tous ces talens , elle joignit 
celui d exceller dans les ouvrages de son sexe. Elle avait 
près de 3 o ans , lorsqu'elle fil ses premiers vers. IfAcadé- 
mie des Jeux iloraux de Toulouse la couronna trois fois. 
Celle triple victoire lui valut le litre de Maîtresse des jeux. 
L'indulgence ^ la bonté , la bienfaisance et la modestie 
furent son apanage. Elle perdit son époux en 1751. La 
douleur qu elle en ressentit , ruina son faible tempérament. 

Ses forces s'épuisèrent , son corps se dessccba ; une mala- 
die épidémique qui régnait à Toulouse! acheva de 1 éteindre. 

Elle fut enlevée àja société , le (\ juin 1752. ^ 

On trouve plusieurs de ses Pièces dans les Recueils de 
l’Académie des Jeux floraux. Ses ouvrages ont été réunis 
et publiés par son fils , sous ce titre ; (Ettvres mêlées, Paris, 
1769, 2 vol. Ce Recueil contient des Réflexions morales, 
des Èpitres , des Idylles , des Eglogues , des Elégies , des 
Cantates, des Odes, des Idylles imitées de Théocrite , des *■ 
Eglogues de Pope , mises en vers français ; le Po'éme sécu~ 
laire d'Horace , et un grand nombre des Odes de ce poète , 

iG 


Digitized by Google 



xia O N 

traduites en vers É-ançais. Les poésies de Madame de 
Montégut respirent cette douce tristesse et celte mélan- 
colie philosophique , q«^ font le charme des écrits de . 
Madame Deshouliéres. Sa Traduction des Odes d’Horace 
est en général élégante et fidelle. 

MONTENAY, ( Georgette de ) Demoiselle de 
Jeanne d’Albret, reine de Navarre, vécut dans le i6*. 

' siècle. Elle était encore jeune , lorsque son père et sa 
mère moururent de la peste. Sa beauté et son esprit la 
rendirent célèbre. Elle publia : Emblèmes chrétiens, Lyon, 
Jean Marcorelle ,1571, in-S" , avec figures ; Zurich , 1 583 . 
A celte seconde édition , on ajouta une version latine. 
Georgette de Montenay a expliqué chacun de ses Em- 
blèmes par huit vers firançais. Èlle a placé à la tête de 
son Recueil une Epitre dédicatoire , en vers , adressée 
à Jeanne d'Alhret , et elle a mis , à la suite de ses 
Emblèmes , huit Sonnets et une Epitre allégorique. 

MONTESPAN , (Françoise-AthenaÏs de Roche- 

CHOUARD-MORTEMAR , marcjuise DE) native du Poitou , 
fut d’abord connue sous le nom de Mademoiselle de Ton- 
nav-^harente. Elle donna sa main , en 1 065 , au marquis 
de Montespan. Ce fut en i G66 que l'éclat de sa beauté , et 
les grâcês de son esprit , la firent aimer de Louis XIV. 
Elle al^ndonna la cour vers 1680. Protectrice des gens 
de lettres , elle savait apprécier leurs talens et leurs ou- 
vrages. La Fontaine , qui lui connaissait ce mérite , dit , en 
lui dédiant le 7®. livre de ses Fables : 

II n’est beauté dans nos écrits 

« Dont vous ne connaissiez jusques aux moindres traces. 

' F.llc a écrit des Lettres , dont quelques-unes ont été pu- 
bliées, entr'autres, celle qui a été insérée dans le Recueil 
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des lettres de Madame de Maintenon. Madame de Mon- 
tespan mourut aux Eaux de Bourbon , eu 1707 , à l'âge de 
j66 ans. 

MONTESSON , ( Madame^ F. ) a composé des comédies, 
Paris, Didot, 1782, 7 vol. in-8®. On en a tiré ;un très- 
petit nombre d'exemplaires qui n'ont point été rendus pu- 
blics. Elle a fait jouer ses pièces dans son hôtel; cepen- 
dant il en est une , en cinq actes et en vers , qui a été 
représentée sur le théâtre français , sous le litre de Madame 
de Chazelles. Les ouyrages dramatiques de Madame de 
Montesson ont obtenu le suflrage des boiâmes de lettres 
les plus distingués. 

MONTMORT , (Mademoiselle DE ) yéeut yers le com* ^ 
mencement du 18®. siècle. Elle parlait l'italien ayec beau- 
coup de facilité. Si oi^en croit 'Vertron , il est sorti de sa 
plume des ouyrages ingénieux. Elle a composé des Dia- 
logues , une comédie eu prose , intitulée : HéraclUe et 
Démocrite. . 

MONTOLIEU, (Madame ISABELLE de) réunit aux char- 
mes de l'imagination toutes les richesses du seutimenLLezay- 
Mamesia , dan/ son Plan de lecture pour une jeune Dame , 
rend hommage aux talens et aux yertns de Mad. de Monto- 
lieu. Elle est auteur de Caroline de Lichtfield, 3 yol. in-ia ; 
et de la Traduction de Charles Engelmarm. On lui doit 
encore : Nouveaux tableaux de famille , ou la Vie d*un 
pauvre Ministre de village allemand , et de ses enfans, tra- 
duit de l’allemand d'Auguste La Fontaine, Paris , Pougens « 
an 10, 5 vol. in-ia. — Le v'dlage de Lobenstsin,ovil’ Enfant 
Trouvé, traduction libre du roman allemand d'Auguste La 
Fontaine , intitulé ; 'Théodore , Paris , an 1 1 , 5 yol. in- 12. 

— Le Fils d'adoption , ou Amour et Coquetterie, trad. libre 

16. . 


Digiiized by Google 



a44 MON 

d'un roman altemand d' Auguste La Fontaine^, inthidct HeiP- 
riette Belman , Paris, an 1 1 , 5 vol. iii-ia. — Aristomène , 
trad. del allem. d'Ang. La Fontaine , Paris, Debray, an 12. a. 
Tol. in-i 2. — Recueil de Conte§ , Genève, Pascboud , an I2 « 

5 vol. în-12. 

MON TPENSIER*, (ANN E-M AR I R-LOU I s F, D'OR L F. A NS) 
connue sous le nom de MADEMOISELLE, fille de Gaston, 
frère de Louis XIII, naquit à Paris le 29 mai 1627. Le 
conunencement de sa vie fut marqué par les plaisirs et les 
intrigues , le milieu par les amours et les chagrins ; elle 
passa dans la dévotion et l'obscurité les dernières années 
de sa pénible existence. Elle protégea le célèbre Lully. 

A la mort de Cromu el , dont ou porta le deuil à la cour de 
France , elle eut le courage de paraître en habit de couleur, 
et de protester contre l'hommage (lu'ou rendait à cet usur- 
. pâleur. Ayant pris le parti de Coinlé, dans la guerre de 
la Fronde , elle fit tirer, eu iG 52 , le canon de la Bastille 
sur l'armée royale , et là força de se retirer. Cette action, 
qui sauva peut-être la vie au grand Coudé , et qui fit cesser 
riiorrible carnage qui se faisoit de l'élite de la noblesse , à 
la porte Salnt-Autoîne , la perdit dans 1 esprit de Louis XIV. 
Pour la punir , la cour s'opposa toujours aux alliances 
qu’elle eût désirées. Cette princesse , après avoir plusieurs 
fols manqué d’épouser des souverains , voulut faire , à 44 
ans, la fortune d'un simple genliHiomrae. Elle obtint, en 
i6r>g , la penfiisslon de donner sa main au comte de 
Lanznn , capitaine des Gardcs-du-Corps , et colonel-général 
des dragons. On représenta au roi l'injura que cette union, 
faisait à la famille royale, et Louis XIV la défendit, après , 
l’avoir permise. Ces amans infortunés se firent donner 
•ecrèteuxent la bénédiction nuptiale. Eauzim ayant éclaté 
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ernitre Madame de Montespan , à qiii O attrihnait en partier 
sa disgrâce , fut enfermé pendant dix ans à Pignerol. Il 
obtint sa liberté , à condition que Mademoiselle céderait 
au duc du Maine j^ne partie de sou bien. I<e bonbenr de- 
celte tendre épouse ne fut pas de longue durée ; les mauvais 
procédés de Jjauzuu la iirent repentir ^le rattachement qu'ü 
lui avait inspiré. Elle mourut le 5 avril iGgô. 

On lui doit des Mémoires , qui ne sont autre chose qtie 
riiistoire de sa vie , racontée dans les plus petits détails. 
Cependant ou y trouve des choses curieuses , et le style ea 
e.st assez pur. Ces IVIémoires ont eu différentes éditions. 
Celle (T Amsterdam , Paris, , 8 vol. iu-ia, contient 
différens ouvrages de Mademoiselle; en voici les titres : 
un Recueil des Lettres de M-odemoiselle de Montpensier à. 
Madame de Motteville , et de celle-ci à cette princesse ÿ 
les Amours de Mademoiselle et du comte de Lauzun } 
un Recueil des portraits du roi , de la reine et des autres 
personnages de la cour ; deux Homans , l iin intitulé : Im. 
Relation de l’Tsle imaginaire , et l’autre , la Princesse de 
Paphlagonie. Iæ (ij-rus de ce dernier Roman est M. le 
Prince , mort en iG86, et la reine des Amazones est Made- 
moiselle de Montpensier. La coutume de joiier un rôle 
dans son ouvrage n'est pas étrangère aux auteurs. Regnard 
est le héros de sa Nouvelle, intitulée ; la Provençale ; et 
La Fontaiiie s’est représenté dans sa Psyché sous le nom. 
de Polyphile. Mjidemoîselle a encore composé des Ré— 
flexions morales et chrétiennes sur le premier livre de limi- 
tation de Jésus-Christ , et. un Ecrit sur les 'Béatitudes. 

MONTRETTL , sœur dé Jean Montreul , de l'Académie 
fi-aneaise , cultiva la poésie avec quelque succès. On cite 
avec éloge Te Sonnet quelle adressa à son amant , lors((u elle 
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se retira « vers 1640 , dans aa^ cotivent de religieuses 
Ursulines. 

MOREL, (Antoinette deLoynes, d'abord Dame 
D'Allier et ensuite Dame ) née à Varis , est une des 
femmes de mérite "du i6*. siècle. On lui doit plusieurs 
petits poèmes qui se trouvent dans le Tomhecui de la reine 
de Navarre , Paris, Fezandat , i 55 i, in-8<>. 

MOREL, (Camille, Anne, depuis nommée Diane, 
et Lucrèce ) 'filles de la précédente et de Jean Morel 
d'Ambrun , l'un des beaux esprits de laFrance sous Henri H , 
nées à Paris dans le 16”. siècle, furent les dignes émules 
des Seymours , qui se distinguèrent dans la littérature 
anglaise. Les Demoiselles Morel reçurent une excellente 
éducation. Elles enrentponr instituteur Charles Uthénovius , 
homme d’un très-grand mérite. Leur esprit et leur savoir 
les ont fait regarder comme les merveilles de leur tems. 
Ij 6 grec et le latin leur étaient familiers , et elles composè- 
rent des poésies dans l'une et l'autre de ces langues. 
Camille fiit encore plus savante que ses sœurs. Elle possé- 
dait parfaitement l'italifen et l'espagnol. On lui doit des 
vers sur différens sujets ; quelques-uns sur la mort de son 
père , et d'antres sur celle de Henri II , furent imprimés à 
Paris, chez Federic Morel, eu i 583 . Parmi les pièces 
échappées à sa plume , on admira une Epigramme en grec, 
faite sur la mort de Jean Morel d'Ambrun. Le chancelier 
de l'Hôpital , dans ses poésies , a donné des louanges aux 
trois sœurs. Jean Douza , dans une lettre adressée à l'au- 
teur de leurs jours, dit , en parlant de Camille : a Tonte 
l'Europe étonnée publie que tout ce qu'elle fait n'est pas 
l'ouvrage d'une mortelle , soit que la lyre retentisse sous 
ses doigts enchanteurs , soit qu elle développe la tendre 
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harmonie de sa toIx céleste , soit qu'elle donne l'essor à 
sa verve ravissante, n Lucrèce et Diane étaient encore fort 
jeunes^qnand la société les perditT La première mourut à 
Paris en juin i 58 o; la seconde y termina sa carrière en 
i 58 i. Camille leur survécut jusqxi'én i 585 . 

MORELLE , (Julienne) de Barcelone, fit profes- 
sion , en 1610, dans l'ordre de Saint Dominique, à Sainte 
Praxède d'Avignon.' A lâge de i 3 ans, elle soutint publi- 
quement à Lyon , en 1607 , avec l'applaudissement général 
de tous les savans , des thèses de'philosophie , quelle dédia 
à Marguerite d'Autriche , reine d'Espagne. L’illustre Gro- / 
tius avait quinte ans quand il soutint avec le même succès 
des thèses sur la philosophie. Julienne était très -versée 
dans la jurisprudence, et elle parlait quatorze langues.^ 
Dans ce genre de savoir , on cite Cléopâtre , et Cléopâtre 
ne parlait que huit langues. Peu de femmes peuvent être 
comparées à Julienne pour l'érudition. Les sciences ne 
lui firent pas négliger les arts d agrément ; elle excella 
dans la musique. Elle composa dans sa retraite un Traité 
de philosophie et de physique. La mort l'enleva à ses com- 
pagnes en 1 655 . 

MORENCY, ( Madame G- DE) a composé plusieurs Ro- 
mans, entr’ autres, Illyrine , elles Hermites du Mont-Blanc. 

,MORNAY , ( Charlotte Arbaleste , Dame de 
Pas-FeuqUIÉRES , ensuite Dame DE) épousa en se- 
condes noces, l'an 1675, Philippe de Mornay.* Elle est 
connue , dans la république des lettres , par l’ouvéage sui- 
vant : Kie de Philippe de Mornay , du Plessis Marly , 

( dressée sur un Journal de Charlotte Arbaleste , sa femme , 
et continuée par David de Liques ; publiée avec une Préface 
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(le Valentin Conrart , par Jean Daillc) Leyde, Elzevir^ 
16^7. Madame de-Murnay mourut, le i 5 mai 1C06, àlàge 
de 57 ans. * 

MORTEMART , (Madame DE) a donné : AmusemevK 
du Jour , ou Recueil de petits Contes j dédiés à la reine , 
Paris , 1 780 , iii-8“. Ou trouve , dans ces légers opuscules , 
des descriptions riantes , de sages réflexions , des traits de 
y • morale heureusement exprimés , et des portraits agréable- 
ment touchés. 

MORVILTÆ 1 (IMademoiselle FatNÉ DE ) a traduit dif- 
férens morceaux , insérés dans le Parnasse des Dames. 

MOTTE , ( Mademoiselle DE LA) a donné : Célidcj ou 
les Mémoires de la Marquise de Bléville; Paris , 1775, a vol. 
in-ia.' — Histoire de Zulmy ff^arthey; Paris , 1776, in-i2. 
Ce roman est écrit avec sensibilité ; le style en est pur. 
Cependant l’ouvrage n'est pas sans défauts. — ‘Lettres du 
Marquis de Sé. armes au Comte de Saint-Lys i Paris, 17771 
2 vol. in- 12. 

MOTTEVILLE , ( Françoise Bertaud , Dame 
, DE ) fille d'un gentilhomme ordinaire de la chambre du 

Roi , nièce du poète Bertaud , na(|iiit en Normandie en 
161 5 . Elle apprit lés langues italienne et espagnole en 
racme-tems que la langue française. Son esprit et sou ama- 
bilité engagèrent Anne d’Autriche à la garder auprès d elle. 
Qnoiqéte très-jeune , elle se trouva enveloppée dans la dis- 
grâce des favorites de celte princesse. Retirée en Norman- 
die avec sa mère , elle épousa Nicolas Langlois , seigneur 
de Molteville , premier président de la Chambre des 
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Compte» de Rouen , dont elle devint veuTe au bout de 
deu& ans. La mère de Louis XIV la rappela à la cour « 
aussi-tôt après la mort du cardinal de Richelieu qui l'en 
avait exilée. Sa prudence sa discrétion et sa bonne con- 
duite lui méritèrent la confiance et l'amitié des reines , 

Anne d Autriche , Marie-Thérèse d Autriche , et Henriette- 
Marie de France. Madame de Motteville mourut à Paris 
le uy décembre iG8y. 

On lui doit : Mémoires pour servir à l’Histoire d’Anne 
d’Autriche, épouse de Louis K.III, 1723, 5 vol. in-i 3 ; 

1750, 6 vol. in- 12. Cet ouvrage a encore en d'antres , 
éditions. La famiiihrité avec laquelle Madame de Motte- 
ville vécut avec la mère de Louis XI'V , la mit dans le 
cas de connaître des particularités qu'on ignorerait , si 
elle ne les avait écrites. Presque tous les historiens « 
postérieurs à Madame de Motteville , ont fait usage de ces 
Mémoires jiour développer certains faits dont le ressort 
avait été jusqu'alors inconnu. Elle a eu la sagesse de don- 
ner comme douteux ce dont elle ne se croyait pas assez 
instruite : l'air de sincérité qui règne dans toute sa narra- 
tion, lui fait pardonner les négligences de son style , qui 
est quelquefois prolixe et languissant. On trouve plu- 
sieurs de ses Lettres dans le recueil de Mademoiselle 
de Montpensier. Elle écrivit , dans les dernières années do 
•sa vie , différens Traités sur la Religion. 

MOÜGNE , ( Robkrte ) est l'une des savantes du 1 7*. 
siècle. Après 26 ans de veuvage , elle publia en 1616 , un 
ouvrage , intitulé : le Cabinet de la Veuve Chrétienne , con- 
tenant prières et méditations sur divers sujets de l'Ecriture 
Sainte. .J 

• i 

1 

! 
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MOURET , ( Madame ) a donné : Annales de PÉJuca- 
tiondu Sexe, ou Journal des Demoiselles ; 1790, in-8®. 

• 

MOUSSART 4 ( Mademoiselle ) vécut vers la fin du 
17*. siècle. Ses Poésies ont été insérées dans les Mer- 
cures de son tems. On y remarque de la facilité et du 
goût. 

MURAT, (Henriette - Julie de Castelnau, 
Comtesse de ) fille du .marquis de Castelnau , gouver- 
neur de Brest , et meslre-de-eamp d'un régiment d'infan- 
terie , naquit en 1670. Elle épousa le borate de Murat, 
colonel d infanterie , et brigadier des années du roi. La 
vivacité de son esprit , scs inconséquences et son goût pour 
le plaisir , occasionnèrent des bruits qui firent tort à sa 
réputation. Après la mort de son époux , le roi 1 exila à 
Aucb.. On ignore la cause de cette disgrâce. Le duc d Or- 
léans , régent du royaume , lui donna sa liberté. L'année 
suivante , elle mourut à son château de la Busardicre , au 
pays*du Maine , le a 4 septembre 1716. 

Madame de Murat est une des femmes qm sé sont le” 
pins distinguées dans l'art d écrire les romans. On lui doit : 
la Comtesse de Châteaubriant , om les Effets de la Jaloüsieÿ 
Paris, 1696, I vol. in-ia. Ce roman historique est revêtu 
de toutes les circonstances capables d'intéresser et d'at- 
tendrir. — Mémoires de Madame la Comtesse de Murat, 
avant sa retraite ; Paris , 1697 , a vol. in-ia. — Nou- 
veaux Contes des Fées , J? xns , Barbiÿ , 1698 , a vol. in-ia, ^ 
— Les Lutins ffu château de JSTerwosi; Paris, 1710, i vol. 
in-ia. — Le Voyage de Campagne^, a vol. in-ia. Cette 
production a été insérée dans les Œuvres de Madame 
Duraqfl- — Le Comte de Danois, o\x Mademoiselle d’Alençon. 

• 
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Ce roman se trouve dans les ouvrages de Madame 
"Villedieu. —'Histoires sublimes et allégoriques , i vol. 

Ce recueil contient quatre Contes de Fées. — Chansons , 
et autres pièces de Poésies, insérées dans plusieurs re- 
cueils. Elles sont marquées au coin de l'esprit et des 
grâces. 

. • 

N. 

NARP , ( Madame de) a composé les deux Insulaires , 
roman ; Paris , a v. în-i a. — Plusieurs Nouvelles , insérées 
dans la Bibliothèque des Romans , 5°. année. 

NECKER, (CüRCHOD, Dame) fille d' un ministre pro- 
testant de Suisse, épouse de Necker, ministre des finances 
sous Louis XVI , mère de Madame Staël , parente 
célèbre Saussure , fut amie des hommes les plus savans 
de son tems. Jusqu'à l’âge de a4 ans , elle connut toutes 
les privations qui naissent de 1^ détresse , et les supporta 
avec courage. Lorsqu'elle fut comblée des faveurs de la 
fortune , elle s'exerça aux actes de la bienfaisance la pins 
active , et cultiva les lettres. I.e lèle qu'elle mit , et les 
soins qu elle se donna pour soulager l'humanité souffrant^ , 
rendent sa mémoire chère à toutes les âmes sensibles. A 
Paris , elle dirigea particulièrement un hospice qui porte 
son nom , et qui était devenu l'exemple et le modèle des 
établissemens de ce genre. Dans tous lésa momens de sa 
vie , la bienfaisance fut l'ame de ses pensées et de ses ^ 
projets. Ses vues sages et son attachement à ses devoirs* 
étaient encore relevés par ys connaissances et son esprit. 
Elle fut en relation avec les gens de lettres les plus distin- 
gués , entr' autres avec Gibbon , Diderot , Saint-Lambert, 
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Buffon et Thomas. C’est chez Madame Necker que se fit 
la souscription pour la statue de Voltaire. L’auteur de la 
Henriade 1 eu remercia par un morceau de poésie. LeBrun 
kii adressa une lettre . où l'on trouve ces vers : 

O de Buffon illustre et digne amie f 
Vous ) dont il m'a vanté l’ajuc et les agrémens 
Si chers à sa docte Uranie j 
.Vous, qui d’un trait de feu peignez avec génie 
L'Ode et scs fiers ravissemens , 

Que vous inspirez bien les nymphes de mémoire! 

Qu’il est beau de tenir le flambeau de la gloire , 

£t d’en éclairer leurs amans } 

Elle mourut à Copet , en 179G. 

On lui doit les Jnhumationx précipitées, 1790, in-8'’. 
— Réflexions sur le Divorce , 1 796 , in-8® ; Paris , Charles 
Pougens , au 10, in-8“. Cet ouvrage respire la vertu. — 
Sur V établissement des Hospices. — Mélanges extraits des 
numiescrits de Madame -Hecter, ouvrage posthume ; Paris, 
Charles Pougens, an 6, 3 vol. iu-8°. Son époux c'st l’édi- 
teur de cette production. Dans les observations qu'il a 
mises à la tête de cet ouvrage , il répand des fleurs sur 
la tombe de sa compagne , et il reivd hommage â ses 
vertus et à ses talens. Ces contiennent des 7 *or- 

traits , des Lettres, des Fragmens , écrits , ou pour scs 
amis , ou pour exercer son style ; des Traits et des..^ncc- 
rfo/es qui la frappaient , et des Pensées fugitives , que les 
circonstances od ses médit.itions lui suggéraient, et qu'elle 
fixait journellement sur le papier. Ce recueil qui annonce 
une belle dme , et qui prouve que Madame Necker aurait 
obtenu facilement , si elle l'eiil désiré , un des premiers 
rangs parmi les femmes de lettres , renferme cependant 
des maximes qui ne sont pas toujours vraies , du faux 
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bel-esprit , et cle la métaphysique qui dans plus 4’un en- 
droit est obscure et entortillée. — Nouveaux Métànges , 
extraits des manuscrits de Madame Necker; Paris , Charles 
Pongens , an lo , 3 vol. in-8®. Ce second recueil de Mé- 
langes offre, comme le premier, des beautés et des dé- 
fauts. Il est composé de réflexions détachées , sous le titre 
de Fragmens , d'anecdotes , de traits , de bons-mots, inti- 
tulés : Pensées et Souvenirs. Si on doit louer M. Necker 
d'avoir fait connaître au public les productions de son 
épouse , on doit aussi lui reprocher que sa vénération 
pour 'la mémoire de l'amie qu'il a perdue, lui ait fait 
publier des choses que le goût aurait dû retrancher. 

NEMOURS , (Marie d'Orleans - Longcevillr , 
Duchesse DE) comtesse 'souveraine de Neufchàtel , en 
Suisse , née le 5 mars i 6 a 5 , perdit sa mère dès l'Age de 
12 ans. Madame de Nemours ne partagea point les opi- 
nions de sa belle-mère , la duchesse de Longueville , si 
célèbre dans l'histoire de la Fronde. Elle parvint même 
à détacher son père de ce parti. Dans un moment oit 
les cabales et les factions déchiraient la France , elle eut 
le bon esprit de ne s'occuper que des moyens qui pou- 
vaient ramener le calme et la paix. Sa vertu et la tran- 
quillité de sa vie la mirent à l’alirl des^orages de la cour. 
L'étude faisait sa plus grande jouissance. Elle mourut le 
iG juin 1707. Son portrait fut gravé , d'après Rigaud, par 
Pierre Drevet. 

Celle qui avait montré tant de prudence et de sagesse , 
dans un tems où les premiers hommes de l'état parurent 
en manquer , devait être plus propre qu'une autre à trans- 
mettre les évènemens arrivés pendant la minorité de 
Louis XIY. La fidélité avec laquelle Madame de Nemonra 
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a écrit ses Mémoires, jostiâe cette asserüoii. Son ouTrage 
a été publié en 1709, i vol. in-ia; réimprimé en 1718 
Amsterdam , Bernard; et en 1777 , Paris. 

NEUFUY, (Madame de) a traduit en français /o Z?tara« 
de Montemayor. On trouve dans les Œuvres poétiques 
de Be^taut , édition de i 633 , un Sonnet qu'il lui adrtessa 
sur cétte traduction , dont âl dit : 

3Nul ouvrage français ne s’y peut «omparer : 

Il n'est pas peu savant, qui sait bien l'admirer. 

NEUFVILLE , (MaODELEINE de l’AübeSpine, 
Dame DE) épousa, en 1 56 a , Nicolas de Neufville, sei- 
gneur de Yilleroi, secrftaire d'étât. Sa beauté et son esprit 
la rendirent un des ornemens de la cour de Charles IX , 
de Henri III et de Henri IV. Ronsard la célébra dans un 
Sonnet. Elle n traduit en vers les Epîtres d’Ovide, et 
elle a composé différons ouvrages en vers et en prose. 
Elle mourut à VUleroi le 17 mai iSgô, à 5 o ans. Beitaut 
fit son épitaphe. 

NINON , voyez LENCLOS. 

• .... 

O. 


• 

ODEAU , (Françoise) religieuse à l’abbaye de 
Poissy , près Paris , vécut vers le milieu du i6«. siècle. 
Son érudition lui donna un rang distingué parmi les fem- 
mes savantes de la France. Elle traduisit du latin des- 
■Sermons et<les Méditations de Saôit. Bernard , abbé de 
Clairvaux, quelle dédia i Jeanne de Gondi, sa prieure. 
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OLIVIER , ( Mademoiselle ) a publié : Pratiques et 
Prières pour la neuvaine de Sainte Thérèse , 1770, in-8°.— - 
Abrégé de la Vie de Sainte Thérèse , 1777 » Iu-8®. 

ORMOY, (Charlotte Chaumet, présidente d’ ) 
mère de Madame Mérard Saint-J ust , et* de Madame de 
Vauvineux, auteur de quelques pièces fugitives», naquit 
à Etampes vers 1751. Les tâlens de Madame d’Orinoy la 
firent admettre à l'Académie des Arcades de Rome , sous 
le nom de Laurilla. On lui doit : les Malheurs de la jeune 
Émilie ; Paris , 1777 , in-12. Cet ouvrage est intéressant. 

— La Vertu chancelante , 1778 , in-12. Cette production 
est dédiée au roi de Prusse , Frédéric I'’’’. — Le Lama 
amoureux , conte , impr. — Zelmis , ou la jeune Sauvage, 
comédie en un acte , méléc d'ariettes , jouée k Versailles, 
publiée vers 178t. —Opuscules , 1784 , in-S*. — LesDan- 
gers de la passion du Jeu , 1 793 , in-8<’. Cette femme de 

mérite fut enlevée k la société en janvier 1791. 

/ 

ORVAL, (Anne-Élêonoke de Betiilne D’)^abbesse 
de Notre-Dame du \'al-de-Gif , fut élevée dans l'abbaye 
de Royal-Lieu , près de Compïègne , où elle prit le goût de 
la vie religieuse. Elle embrassa cette profession dans sa 
16® année. L'abbesse du Val-de-Gif, Madame de Clermont- 
Monglat , instruite du ibérite d'Eléonore d’Orval , forma 
le projet de se fay-e remplacer par cette savante religieuse. 
Louis XIV ayant approuvé ses intentions, Eléonore d'Orval 
fut nommée abbesse k l'âge de 29 ans. Elle prit possession 
au commencement de 1G87. Ses vertus et ses talens la 
rendirent le modèle de ses compagnes. Dans les momens 
de son loisir , elle composa : Réflexions sur les Évangiles. 

— Idée de la perfection chrétienne et religieuse , pour une 
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retraite de dix jours. — Réglemens de Vabbaye de Gif, ave* 
des réflexions. — V ie de Madame de i'Iemwnt-Monglat, 
Eléonore dürval mourut le 28 novembre 1735, à làge. 
de 76 ans. 

OXA’RTER , ( Mademoiselle D' ) vécut dans le 1 7* siècle. 
Elle publia à Toulouse , sa patrie , un recueil de Poésie* 
qui n'est pas sans mérite. 


P. * 

PARTGOT, (Mademoiselle) a publié en 1784 , Xc Comte 
de Waltham on l’Amitié trahie , drame en trois actes et en 
prose. 

PARTHENAY , ( Anne de ) voyez MARENNES. 

* 

PARTHENAY, { Catherine de) voyez ROHAN. 

PASCAL , ( FUAN<poiSK ) native de Lyon , vécut dans 
le 17* siècle. Elle a composé une tragi-comédie , intitulée : 
Endymion; Lyon, lôSy. On volt dans la préface de cette 
pièce, quelle est auteur d'une autre tragi-comédie, appelée 
Agathonphile. — Le Vieiüard amoureux, ou l’heureuse 
FeirUe , comédie en un acte et en vers de quatre pieds ; 
Lyon. Antoine Ofifray, 1664, in-12. • # 

PASCAL, ( Jacqueline) sœur du célèbre Biaise 
Pascal , naquit en 1625 , à Clermont en Auvergne. Les 
soins qne son père donna à son éducation ne furent pas 
inutiles. Ainsi que son illustre frère , elle annonça de 
bonne heure quelle aurait du mérite et du savoir. Dès 

làge 
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J âge de la ans , elle fit des vers ipû lui mâKtèrent les 
éloges des meilleurs connaisseurs. A peine^««,.t-elle atteint 
sa i5® année , quelle remporta un prix de poésie 
démle de l'immaculée Conceptÿ>n de Caen. En i65a, ell^^ 
entra à l’abbaye de Port-Royal-des-Champs , et y fit pro- 
fession l'année suivante , sons le nom de Saiifte Enphémie. 
Dans sa rétraite , elle composa : Cantiques spirituels. — 
Réglement pour V éducation des enfans de Port-Royal , im- 
primé eu i665, avec les constitutions de Port-Royal. La 
mort l'enleva a ses compagnes, le 4 octobre 1661. 

- PATIN, ( Madeleine Hommets , Dame ) épouse 
du célèbre Charles Patin, vécut dans le 17® siècle. Elle 
fit sa résidence à Padoue ; l’Académie des Ricovrati de 
cette ville l’admit au nombre de ses membres, sons le nom 
de Modeste. L’étude faisait sa plus douce occupation. Elle 
est auteur d'un recueil de Réflexions morales et chrétiennes. 

, PATIN, ( Charlotte-Catherine, etGABRiELLE- 
ChaRLOTTE) de Parls^ filles de la précédente , vécurent 
dans le 17®. sicclé, et résidèrent à Padoue. Ijeur mérite 
les fit recevoir à l'Académie des Ricovrati de cette ville , 
l’une sous le nom de Rare , et l’autre sons le nom de Diserte. 
Charlotte-Catherine a publié : Tabellœ selectœ eut explicatee 
à Carolâ-CatharinâPatinâ, ParisinA., Academicâ;V^ào'o.e 
iu-fol., avec des figures, gravées, poitr la plupart 
parJoseph Juster. Ces tableaux , an nombre de se 
voient à Padoue , et ils sont de. la composition des pelnt||s 
les plus célèbres. Il y a une estampe repiésentant la 
famille des Patin. Elle a écrit des Poésies , et plusieurs 
Discours , entr’autres , une Harangue latine sur la levée 
du siège de "Vienne. 
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On confie parmi les productions de Gabrielle-Char- 
•* lotte , une Zfiasertation sur le phénix d’une médaille de 
Caro^-alla ; Venise , i685, in-4“. — Le Panégyrique de 
iMuis XIV, prononcé ®n i685 , dans l'Académie de 
Padoue.' • 

PÉROCHE , ( Mademoiselle ) de Compantf , s'est fait 
connaître vers la fin du iS”. siècle^ par des Poésies légères, 
insérées dans plusieurs ouvrages périodiques. Ladélicatcsse 
et le sentiment caractérisent ces productions. 

PERONNE , ( Claude) Lyonnaise , jjjécut vers le mi- 
lieu du i 6 °. siècle. Elle s'est rendue recommandable par 
des Ouvrages de vers et de prose qu elle dédia à Henri II. 

PERONNET, (AntOINF.TTF.) a composé une 
placée à la tète de \ Institution de la P' ie humaine , ou- 
vrage traduit en français par Pardons, du Prat , imprimé 
à Lyon, chez la veuve Côtier, iSço, in- 8 “. Cette tra- 
duction a été publiée par Antoinette Perpnnet , après la' 
mort de Pardoux du Prat. 

« • ^ I • ..... * 

PERRIER , (Françoise-Gilberte Pascal, Dame) 
sœur de Jacqueline Pascal , naquit A Clemront en 1630 , 
et mourut à Paris le a5 avril 1687 . Dès son bas-dge , elle 
annonça les plus heureuses dispositions pour l'étude des' 
sciences ; elle posséda plusieurs langues savantes , et elle 
s'occupa de philosophie et de théologie. On liii doit la I^ie 
ad|son frère i, Biaise Pascal. Cette production se trouve k 
la tête des Pensées sur la Religion , dont l'illustre Pascal 
est auteur. Eu écrivant ^a Vie de son frère , elle s'est plus 
occupée de prouver quil était un Saint, que de faire con- 
naître qu'il était un grand homme. Pascal est peut-être 
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Cause en partie de ce défaut ; car il re'uâit^QS geg parens 
dévots et jansénistes après en avoir fait des p^^iciens 
et des savans. On a de la fille de Madame, 
guerite) , un Mémoire cm sujet de M. Singlin, inséré dans 
le reçueil de plusieurs pièces pour servir, à llûstoire de 

Port-Royal; Ulrecht, 1740» >“■* 


PERRIËR , (Madame) est auteur d^ un, grand nombre 
de Poésies fugitives J dont quelques-unes .ont été insérées, 
dans • le petit Magasin des Dames. Elle a dans son porte- 
feuille plusieurs comédies en im acte. .. -, . 


PERRIN , (Louise C.RARLY , Dame) dite Labé , sur- 
nommée la belle Cordière , célèbre par . sa beauté , son 
cornage et ses talens , naquit à Lyon eu i5?.ü. Ses parens 
lui donnèrent nue éducation distinguée. A peine sortie 
de l'enfance elle excellait dans la musique vocale et ips-, 
trumentale. Elle savait même le grec , le latin l'italien et 
l'espagnol. ..Toutes ces occupations ne lui firent pas négli- 
ger l'art de faire des tapisseries. Son cœur était tendre et 
bon , son ame était fbrte et élevée ; tous ses goûts furent 
des passions : elle eut d'abord celles de la musique , de la 
chasse et de la guerre. L'sunour de la gloire lui fit embras- 
ser le parti des armes. Elle n'avoit pas encore atteint sa 
seizième année quand elle alla , en 1 54^ , au siège de 
Perpignan. Elle y donna des marques de la plus. grande 
valeur. Ses exploits éclatèrent §.ous le nom de capitaine 
Loys. Elle abandonna le champ de Mars pour le Parnasse. 
Bientôt elle. épousa Ennemond Perrin , homme âgé et très- 
riche, qui faisait un commerce considérable de cordages. 
La maison quelle habitait était une des plus belles de la 
ville; ses joi'dins étaient immenses, et tres-omés pour le 

'17.. 
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siècle où elle v/Vait. Les Lyonnais ont perpétué sa mé-^ 
moire. t-ny«uvrant une rue ^'ils ont appelée la hell» 
Cordièrè. £Ue>assenibla dans sa bibliothèque les meilleurs 
ouTrages qui -existaient dans toutesdes langues qu elle con- 
ilaissait. La hahte considération dont Louise jouissait!, la 
lia avec les personnes lés plus distinguées. Les étrangers 
s'empressaient de lui rendre leurs hommages. Plusieurs 
d'entr'enx fixaieht leur séjour à' Lyon , pour jouir des 
charmes de sa société. Les savaus ét lés poètes de toutes 
les nations sè firent un devoir âé la célébrer dans leurs 
écrits. Son époux fut sensible au bonheur de posséder 
une femme d'un mérite si rare ; il l'aima toujours tendre- 
ment i et dans lés derniers moméns' de sa vié il disposa 
de tous' ses biens en sa faveur. Après la mort dT.iineinoiul 
PeiVin, elle aima et elle fut aimée de l'amânt^de Clé- 
mence de Bourges. Elle était’ très -liée avec cette der- 
nière ; mais cet évènement les désimiu Edlê mourut au 
mois de niars’ 1 566 . ^ 

■ On lui doit î' 'Riaieît de Pûéiièe et autres œuvres j’i.yon , 
Jeah de ToUrties , i 555 , vol. in-8‘'. ; Rouen, Jean Garou, 
i 556 , in-x6 ; Lyon, 1762, in-12.Ce recueil quelle dédia à 
Clémence de Bourges, alors son amie, contient' des Elégies; 
, des Sonnets, dont un en italien ; ei'üü Dialogué en prose, inti- 
tulé '.Débat deFolie etcP ^môwr.Cette production qui porte le 
nom de Dialogue est la Seule co'médie du 16®. siècle dans le 
genre charmant de l'auteur de l'Oracle et des Grâces. Si les 
français ont fourni les prënilers modèles Je la bonne tragé- 
die, les Frâûçaisqs peuvent , à leur tour, se vanter d'avoir 
donné le premier exemple d'une bonne comédie. L'on est 
t;onvenu depuis long-tems , que l'antiquité même n’a point 
de fiction plus ingénieuse et plus morale que celle qui sert 
.dé basa au Débat de Folie et d Amour. Cette allégorie que 


Digitized by Google 



1 P E B ’ ^ aÇj 

tant Je poètes ont voulu s'approprier, a fourin îk-T^J'on- 
taine la fable que Voltaire trouvait la plus jolie. Lesp« 4 ^ 
aies de Louise ont de la délicatesse; l'aniour qui 

Dans ses écrits encore exhale sa chaleur , 

la fit nommer à juste titre la Saplio de son siècle, on aurait 
pu ajouter ; la Saplio de la France , car elle est peut-être 
la seule femme poète que les français puissent mettre en 
parallèle avec l'amaute de Phaon. Elle a fait différentes 
pièces de vers grecs , latins , italiens , espagnols et français 
qui n'ont point été insérés dans ses Œuvres. 

Quelques auteurs ont loue sa chasteté et scs vertus ; d'an- 
tres an contraire l’ont regardée comme une courtisane. 
Ses ouvrages lui lirait beaucoup d'amis et d'ennemis. Ils 
frappèrent d'admiration ceux qui avaient le goût des belles 
choses ; mais ils devinrent un sujet de scandale pour les 
autres , quoique les productions du tems où elle vivait ne 
fussent pas écrites avec plus de décence que les siennes. 
Les dames Lyonnaises sur-tout lui furent opposées : inca- 
pables de sentir le prix des taiens, elles ne purent voir ceüx 
dé Lôui^ sans jalousie. Pour motiver leur haine , elles 
prétendirent ^e dans les poésies de leur célèbre compa- 
triote , il y avait des passages où elle leur reprochait indi- 
rectement leur ignorance et leur frivolité. Ne pouvant di- 
minuer sa réputation littéraire, elles attaquèrent ses mœurs. 
Sa rupture avec Clémence de Bourges les fit triomplier. 
Elle» peignirent Louise sous les plus noires couleurs , tan- 
dis qn' elles auraient dû la plaindre et lui pardonnér. On 
péut lui appliquer ce qu'on a dit de Sapho ( Anacharsis 
édit. in-8®. t. a , p. ^ i . ) : « La mort n'a pas çpc.ore effacé 
n la tache imprimée sur sa conduite , et peut-être ne sera- 
e t-elle jamais effacée •, car l'envie qui s'attache aux noms 
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« illustres,' meurt à la vérité ; mais elle laisse après elle 
X la colomuie qui ue meurt jamais n. 

PERRINE PERRÜCHOT , a publié : Clémentine , oa 
le Legs fatal , traduit de l'anglais, Paris, an 7 , 2 vol. 
in-i8. 

PETIGNI DE SAINT-ROMAIN , ( MARIE -LOüiSF- 
Rose Lévesque, Dame) fille de Charles Lévesque , de 
iTnstitut national de France , est née à Paris le 5 novembre 
1768. On lui doit ; Idylles, ou Contes champêtres , Pans , 

1786, 1 vol. petit in-ia ; Paris, an 11 , a vol. in-i8; trad. 
en allemand par Reinhart. Madame Petigny a dédié ses 
Idylles aux auteurs de ses jours, u recueil (a dit Palis- 
sot ) •< respire la vertu et les grâces ; et jamais enfant n'a 
n présenté aux Muses des prémices plus liéureusesx. Flo- 
rian vantait beaucoup les Idylles de Mademoiselle Léves- 
’ qne , et Gessner la nomma sa petite fille. 

PICARDET , (Anne) Dame . de MOULIERES ET Dea- 
SARTINES, vécut au commencement du 17*. siècle. Elle se 
distingua par ses vertus et par son talent pour la poésie. On 
lui doit : des Sonnets, des Cantiques spirituels , des Odes et 
plusieurs, antres ouvrages qui ont été publiés en 1618. 

' , « 

, PIN ON , (Madame) in.stltutrice de jeunes demoiselles, 
a publié.: de Géographie et d’ Histoire ; nou\ . 

revue et augmentée d'un Abrégé de 1 histoire de France, 

Paris, Leclerc, an 11 , i vol. in-ia. 

PIPELET ; ( Constance-Marie de Théis, Dame ) 
du Lycée des Arts séant à Paris ,' du Lycée de Paris , de 
ceux de TonlOUse , de M arseille, et de là Société des telles- # 

lettres' déf Paris est née à Nantes le 7 novembre 1 768. Dès 
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sa plus tendre jeunesse , elle s'est adonnée à la 
elle est même une des femmes qui aient manié- avec le plus 
d' avantage le vers alexandrin. Les lois du rhytme et de 
l'hamionie - lui sont parfaitement connues. Quelques-uns 
de ses écrits ont pour objet de combattre le préjugé qui 
voudrait interdire les beaux-arts à sou sexe. Ce genre 
d ouvrage lui a donné une grande célébrité. C'est ainsi que 
*Walstooncraft, dame anglaise et lettrée , s’est principale- 
meut fait connaître par une production sur les droits des 
femmes. 

Madame Pipelet a donq^ : Saphoj opéra en trois actes , 
musique de Martini , représenté pour la première fois , à 
Paris , le au frimaire an ô , imprimée la même année , in-fi®. 
Cette pièce a été couronnée par le succès le plus brillant ; 
elle est écrite avec chaleur et délicatesse. — Épître aux 
Femmes , an 5 , 2*. édit. Paris , t)esenne, in-i3- Le sexe 
n'a point eu de défenseur plus zélé , et ses droits n ont 
jamais été réclamés en de plus beaux vers. — Éloge histo- 
rique de M.-J. Sédaine , lu par l'auteur au Lycée des Arts 
le 3 o messidor an 5 - , Paris , 1 797 , iu-8". Cet éloge pst 
remarquable par une éloquence abondante et vive , par 
des réflexions pleines de philosophie , et par un style tou- 
jours pur et élégant. — Six Romances dont elle a failles 
paroles et la mysique, imprimées. La sensibilité les inspira, 
le goût les écrivit. — Vers sur les Dissentions des gens de. 
lettres^ lus par l'auteur an Lycée républicain ^ le u 5 plu- 
viôse an 6, Paris, an 6, ln-12. De beaux vers tels q[ue 
ceux-ci : , ' 

TTesl-il donc que les sols qui puissent vivre en paix?... 

Il faut être h&m(!te homme avant dî^tre poète....;- ■ 

L’art de blesser n’est pas un art si diiUcile : , ' ■ 

W’esx-on pas tous les jours piqué par un. reptile?' 
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Sa franchise et son courage lui ont peut-être fait quelques 
ennemis ; mais les suffrages des âmes honnêtes , des véri- 
tables amis des arts, la vengeront assez dans tous les teins 
des injustes critiques. — Rapport sur les Fleurs artificielles 
de Madame Roux^Montagnac , lu par son auteur au I^ycée 
des Arts , le 5 o vendémiaire an 7 , impr. in'- 12. On y trouve 
de la grâce et de la philosophie. — Vers sur les Vers de 
Société. — Rapport sur V ouvrage du ■ citoyen Thereyiin , 
intitulé : de la Condition des femmes dans une république , 
lu par l'auteur à la séance publique du Ly cée des Arts de 
Paris , le 24 pluviôse an 8 , Pari^, an 8 , in- 8 ®. Ce rapport 
est rempli d'idées Ingénieuses , de raisonnemens justes et 
pressans. Le style en est très-soigné. — Camille àa Amitié 
et imprudence , drame en 5 actes et en vers , représenté à 
Paris , le.,10 ventôse an 8. Le Roman connu sous le litre : 
Lettres de deux filles de ce tiècle , a fourni àj'autenr le sujet 
de son drame, t— Eloge historique de Pierre Gaviniés , lu à 
la séance publique du Lycée des Arts de Paris , le 20 fruc- 
tidor an 9 , Paris , an 10 , in-8°. — Épître sur le Mariage , ' 
lue au Lycée de Paris, en l'an 10. C'est une réponse à 
la satyre de Juvénal et à celle de Boileau contre les femmes. 
Ces deux derniers ouvrages ont mérité et obtenu le plus 
grand succès. — Un grand nombre de Pièces fugitives , 
Insérées dans diCférens Recueils , parmi lesquelles on dis- 
tingue : Stances à un Inconstant , Stances sur le Divorce , 
des Chansons , des Idylles traduites de GeSsncr, • 


! 


PISAN , voyez CASTEL. 


PISAY, ( PHILIBKRTE DF. FlettbS , d'abord Dame de 
LaBAüLMF. , ensuite Dame DF) vécut dans le 16^. siècle. 
Elle était encore jeune , quand elle perdit Jean de 
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Lahaiiline sou premier époux. Elle en tcirioi^^ , 

grets dansJmi poëme de 5 oo vers , qui a pour titre : 
de la viduité. Les fragmens de cet ouvrage qu'on lit dans ' 
Duverdier , annoncent que Philiberte avait de la sensibilité 
.et du talent pour la poésie. Cette production, et les autres 
vers quelle a composés , n'ont point été imjfrimés. EHe a 
fait une réponse au discours de Gerland , intitule : le Pur- 
gatoire-. 

PLATBUISSON , ( Madame DE ) vécut vers le commen- 
cement du 1 7*. siècle. Les historiens ne rapportent ancuiie 
particularité sur sa vie ; mais il est probable qu'elle a passé 
au moins quelques années à Paris dans la société de Made- 
moiselle de Scudéri. Elle a composé des vers qui ont été 
^ insérés dans différens Recueils , entr' autres , dans let 
Conversations de Mademoiselle de ScudérL 

PLESSIS - BELLIÈRE , (Madame la Marquisq^ DU ) 
du i 8 *. siècle, est auteur d'un Recueil de Sonnets , en 
bouts-rimés, sur la mort de son perroquet. 

PLISSON , ( Mademoiselle M. P. ) naquit à Chartres en 
. *727. Elle n'eut , dans ses études, d’antre guide qpe son 

go>üt pour les lettres , et ses dispositions naturplles pour 
les cultiver. A vingt ans, elle publia ses premiers vers. 
Ses Poésies ont été insérées dans les ouvrages pério- 
diques de son tems. Ou distingue parmi les pièces de sa 
composition: Ode sur la Vie champêtre, l'jbo.—Ode sur la 
Naissante du Duc de Rourgogne. — Stances sur la Nais- 
sance du Duc d’ Aquitaine , <1753. — Ode à l’occasion des 
pluies survenues» l’année dernière , 1764. Le style de ces 
pièces est aisé et facile. On doit encore à Mademoiselle 
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J’Iisson : frojel pour soulager la misère des Pauvres de la 
campagne ; Chartres, Ce projet , qui honore son 

auteur , rappelle que Mademoiselle Matilde Perrino', Na- 
politaine , donne , dans ses Lettres , qui ont paru en 
1 78^ , les moyens de, soulager dans leurs maladies les, 
habitans de^ campagnes de la Pouille. — Réflexions 
crüiques sur les Ecrits qu’a produits la Question sur la 
' légitimité des naissances tardives ; 1765 , in-8®. 


POLIER , (Madame DE) est auteur du Journal litté~ 
raire de Lausanne , publié pour la première fois vers 1 792. 
Cet ouvrage périodique , qui a paru pendant plusieurs 
années , a obtenu du succès. Il offre des morceaux neufs 
et curieux. — Les Ânecdotes Suisses. — Le Nord indus- 
trieux , savant et littéraire , on Indicateur analytiq^ uni- • 
versel de tout ce qu’on y publie, relativement aux Arts , aux 
Sciences et à la Littérature , aux Mœurs ; orné de por- 
traits^en société avec de Maimienx, inventeur de la Pasi- 
graphie, an 8. — Le Midi industrieux, savant, moral et litté- 
raire , ou Indicateur analytique universel de ^out ce qu’on y 
publie relativement aux Arts , aux Sciences et à la Litté- 
rature , aux Mœurs , etc. •, orné de portraits; en société 
avec de Maimieux , an 8. Ces deux derniers journaux 
■ méritent une place honorable dans les fastes de la Eitté- 
ratiîre , par le plan et l'exécution , par l'importance et la 
variété des matières quils traitent. —Bibliothèque Ger- 
manique , c\. Bibliographie universelle; en société avec 
Labaume , Cramer et de Maimienx; an 8. Cet ouvrage 
est consacré à la Littérature allemande ; il n'a pas été 
continué. si 
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POMPADOüU , (JF.AISJVF.-ANTOINETTF, POl6SOi\, 
Dame D ETIOLES , Marquise DE) fille d’un boucher d* 
Paris , se distingua de bonne heure par les charmes de la 
figure et les grâces de l'esprit. Quand Louis XV l'aima , 
elle était époàse de Leuormand d'Étioles , fermier-géné- 
r.il. En 1745 1 elle fut créée marquise de Pompadour. Elle 
se servit de son crédit pour favoriser les beaux -«arts, 
quelle avait cultivés dès son enfance. Plusieurs gens de 
lettres et divers artistes lui durent des pensions ou des 
places. Parmi les littérateurs qui donnèrent des marques 
de la reconnaissanee qu'ils lui devaient, on doit distinguer 
Bridart de Lagarde , chargé des fêles particulières que le 
Roi donnait dans ses appartemens^ et rédacte&r de la 
partie des Spectacles pour le Mercure de France. Cet 
homme sensible tomba , à la mort de sa bienfaitrice , 
dans une mélancolie qu'il ne put jamais dissiper. J.es 
plus célébrés tragiques du 18 *. siècle , Crébillon et^ol- 
taire , lui ont dédié , l'un son Catilina j et l'autre , son 
Tancrède. Tous les deux la félicitent de la protection 
qu'elle accorda- aux talens. Voici les paroles de Voltaire : 
« Je TOUS dois beaucoup , Madame , et je dois le dire. 
»» J'ose encore plus , j ose vous remercier publiquement 
« du bien que vous ave* fait à un très-grand nombre d« 
» véritables gens de lettres , de grands artistes , d hommes 
»• de mérite en plus d'un genre». Elle a gravé plusieurs 
sujets , d'après des pierres gravées par Giiay, qui forment 
un vol. composé de 65 planches , non compris le frontis- 
pice , et divers autres petits morceaux , d'après Boucher , 
Eisen > etc. 11 y a assez d'esprit dans ses gravures à l'eau- 
forte. Elle avait, en peintures et eu livres , un des beaux 
cabinets de Paris. On connaît 1 impromptu de Voltaire 
à Madame de Pompadour , qui dessinait une tête : 
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PompadouT , ton cra jon divin 
Devrait dessiner ton visage ; 
Jamais une plus belle main 
M’aurait lait un plus bel ouvrage. 


Madame de Pompadoar mourut à Paris en 1764 ^ k 
44 uns- PÜG eut le sort des personnes en faveur ; les uns 
# exagérèrent ses vertus , et les autres ses defauts. 

On a publié : Mémoires de Madame la Marquise de • 
Pompadour J 1765 , a vol. in-S”. — Lettres de Madame Ut 
Marquise de Pompadour , 5 vol. in-8<>. Ces Lettres sont 
mieux écrites que les Mémoires. 

• • 

POPELTNIÈRE, (Madame DR LA) sœur de Madame 
Dnpin, épouse d'un fermier - général , vécut dans le 18”. 
siècle. On doit à sa plume : YExtrait du Système de Ra- 
memiy inséré dans le Pour et Contre, et \ Histoire de la 
, SJmession d'Espagne , ^ite du comte Offieri. 

PORC AIRA.GUES , ( ÀZALAi'S de) d'une famille distin- 
guée de Montpellier , vécut dans le ta», siècle. La vivacité 
de son imagination , et la sensibilité de son ame l'engagè- 
rent dans la carrière des Troubadours. Elle composa, pour 
on amant Gui Guérujat , des Chansons qui eurent beau- 
coup de succès, lin en reste qu'une , qui est très-bien ver- 
sifiée pour le tems où elle a été faite. 

PORRETE, (Marguerite) du Halnault, composa 
un livre rempli des opinions renouvelées par les Quic- 
tistes modernes. C'est pour avoir soutenu cette doctrine , 
qu'elle fut victime delà barbarie de son siècle. En 1 5 10, ou 
la condamna au supplice du feu. 
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POTAR DULU , (Marie-Thérèse) néé^i^js au 
commencement du i8<’. siècle, se fit connaître très-aVi^ 
tageusement par des Pièces de vers insérées dans les ]\ler- 
cures. Les amateurs de la poésie citeront toujours avec 
éloge le Songe, ode anacréontique , qu’elle composa à l'âge’ 
de 17 ans. Cette ode a été mise en musique par Moulet, 
qui l’a fait graver eu l’an 11. 


POULAIN DE NOGENT , ( Mademoiselle ) a publié : 
Lettre de Madame la comtesse de la Rivière. — Tableau de 
la parole , 1783, in-ia. — Nouvelle Histoire de Port», 
Royal, 178*, 4 ■yol- ) >786, in-8”. — Anecdotes intéres- 
santes de V amour conjugal., Paris, 1786/10-8“. — Poésies 
diverses , 1787 , in-8“. 

PRÉMONTVAL^ (MArie-Anne-VictoirePigeon 
d’Osangis , Dame de) née îi Paris en 1724 , épousa 
Pierre le Guay de Prémontval, de l'Académie de Berlin. 
Elle fut lectrice de la princesse de Prusse, femme du 
priu(^ Henri. On lui doit : le Méchaniste Philosophe , 
Mémoires concernant lia vie de Jeçm Pigeon , 1750, in.-8“. 
Elle perdit son époux en 1767. Peu de tems après cet 
évènement, la mort l'enleva à la société. 

P^INGI , (' Madame DE ) vécut dans le 17®, siècle. 
Elle a publié : les Hifférens caractères des femmes du siècle , 
avec la Description de l’amour-propre Paris , 1694 , 2 par- 
ties in-i2. Cet onvCage, qui est dédié à Marie d’Orléans , 
duchesse de Nemours , renferme les chapitres snivans ; 
les Coquettes, les Bigotes, les Spirituelles , les Economies , 
les Joueuses et les Plaideuses. L’auteur n’a pas voulu repro- 
cher aux femmes ce* différens défauts , sans leur donner' 



les moyens de s'en corriger. Ce motif lui a fait ajouter & 
sa production six autres chapitres qui traitent de la mo- 
destie J de la piété , de la science , de la règle , de l’occu- 
pation et de la paix. La seconde partie de cet ouvrage 
contient encore sept chapitres, où elle décrit l'amour- 
propre de chacun de ces caractères. Madame de Pringi a 
pour but , dans cet écrit , de faire sentir aux femmes le 
plaisir de la perfection, de les éloigner de l'araour-propre, 
et de leur donner du goût pour la sagesse. — Junie, ou 
les Sentimem des Romains ,.^i vol. in- ta. — U Amour à 
la mode. On lui doit quelques autres Romans. Elle a 
aussi composé plusieurs Discours à la gloire de Louis XIV. 
Le premier a poqr sujet : £e discernement du roi dans le 
choix des personnes à qui sa majesté a confié l’éducation du 
duc de Bourgogne ; le second est sur la Prise de Mons. 
Dans le troisième , l'auteur introduit la Victoire , qui parle 
au roi de la Conquête de Namur; le quatrième a pour objet 
le Triomphe de sa majesté sur la religion protestante ; 
le cinquième est à la Gloire du dauphin , sur son retour 
d’ Allemagne. v 

PCISIEUX, (MAGDfeLF.INE DarsanT, Dame UE), 
née à Paris dans le i 8 «. siècle, épousa Puisieux , avocat 
au parlement de Paris , et traducteur d’un ouvrage intitulé : 
La Femme n’est pas inférieure à l’Homme, Dès sa jenn^se , 
elle annonça les plus heureuses dispositions pour les 
lettres , qu'elle cultiva avec succès.. Ou lui doit : Conseils 
hune Amie, 1749^ on vol.; 175»: Cette production ren- 
' ferme des principes d éducation pour les jeunes personne.s. 
Dans la traduction anglaise qui parut de cet ouvrage, ou 
eut l'inattention uu la mauvaise foi de substituer au nom 
de Madame de Puisieux , celui dune autre Dame. 
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— Les Caractères , 1750 , 3 vol. in-8®. Cet est pour 
les hommes ce que le précédent est pour les fcmmaik 
C est celui qui fait le plus d honneur à Madame de Puisieux. 

— LePlaisir etla conte allégorique, 1753, in-i3, 

-^'L’Education du marquis de ***,, on Mémoires de la 
comtesse de Zurlac ^ >754 1 ^ — Zam<^ et 

Alnianzine^ ou l’Inutilité de l’esprit et du bon sens , <735, 

3 Tol. in-i3. — Réflexions et Avis sur les défauts et les 
ridicules à la mode ^ 1761 , in-i3. Madame de Puisieux 
y donne des conseils aux femmes , sur la manière de 
se conduire. — Alzarac , ou la Nécessité d’être inconstant ^ 
1762, in- 13. — Le Marquis à la mode ^ coméàie ^ *763, 
in- 13. — Histoire de Mademoiselle de Terville ^ 1768, 
6 part, in- 12. — Mémoires d’un Homme de bien ^ Paris, 
1708, Spart. in-i2. ■< — Histoire du règne de Charles VII ^ 

4 vol. in- 12. 

PUISMIROL DE SAINT-MARTIN , ( Mademoiselle ) 
Languedocienne, vécut vers la tin du 17®. siècle. Elle a 
fait beaucoup devers, qu'on a recueillis dans un v^me 
imprimé à Toulouse. 

R. 

RADÉGONDE , fille de Berlhaire , roi de Thuringe , 
née en 5ip , fut du nombre des prisonniers qui tombèrent 
en partage à Clotaire I®' , après la défaite des Thurinr- 
giens. Ce prince , qui la fit élever dans le château d'Athiès 
en Yermandois , ne tarda pas à l'épouser. L'éclat d'une 
couronne ne put attacher Ra^égonde à la condition de 
reine, et préférant une vie pieuse et solitaire , elle prit 
le voile à Noyon , de la main de.Saiat Médard. Elle fonda 
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à Poitiers le célèbre monastère de Sainte-Croix , et s’jr 
une abbesse à laquelle elle Toulnt se soumettre « 
comme la moindre de ses compagnes. La supériorité des 
Tertus et des talens fut la seule quelle ne dédaigna pas. 
Les malheureux trourèrent toujours en elle une zélée 
pr^ectricc. On la regarde comme une des lumières de 
son siècle. Elle écrivait fort bien en latin , et elle cidtira 
les Muses. Ses productions ont mérité les éloges de For- 
tunat ; son Testament est le seul écrit de sa composition qui 
se soit conservé. Plusieurs auteurs l'ont inséré dans, leurs 
ouvrages. F.lle protégea quelques savans , entr'autres , 
Fortunat et, Grégoire de Tours. Parmi les historiens qui 
parlent du mérite de cette religieuse , on remarque l'abbé 
Trilhème; le cardinal Baronius , dans ses Annales ;‘Sige- 
berti dans ses Chroniques ; et\incent, dans son* Miroir 
histôrial. La mort enleva Radégonde à ses compagnes , le 
i 5 éoùt 5B7. Sa "Vie a été écri,^ par Fortunat , par Bau- 
donivie , et par Hildebert. / , 

-’***. * ’ *,'• '' ■ 

r^BOUILLET, (Catherine de Vivonne, Dame 

•d'ANCENNES , Marquise DE) épousa en i 6 oo, Charles 
d’Angenues , marquis de Rambouillet. Elle se rendit cé- 
lèbre par la protection quelle accorda aux lettres. La mai- 
son qu'elle habitait à Paris , connue sous le nom d'hôtel de 
Rambouillet , était pour ainsi dire, le sanctuaire où l'on 
allait lui payer le tribut d'hommages dû à sou mérite. Elle 
y recevait une foule de.gens estimables par l'esprit et la 
politesse. Des personnes de tout rang , de tout âge , de 
tout sexe , et de toutpays ^ s'empressaient ,de s'y rendre. 
On y accourait comme à une école de vertu et de goût : la. 
vertu s'y faisait voir avec ses attraits les, plus touebans, et 
le goût s'y montrait ave<; cette délicatesse qui fait tout le 
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fji'ix de la science. L'iicitel de Rambouillet était 
nal où 1 011 décidait sonverainemeiit du mérite des ouvracfe*.. 
et d^ personnes. Cette illustre femme , qui aux qualités 
de l'esprit réunissait encore celles du cœur, fut enlevée 
à la société en i 665 . 



RAMIKZ , (Mademoiselle) de la ville de Marseille,, 
vécut dans le l'j®. siècle. Elle s'est fait connaitre dans la 
république des lettres , par la Traduction, en vers français, 
de plusieurs Odes d'ilorace. 

RAOUL, (FANNY)de Saint-Pol-de-Léon , départe». 
ment du Finistère , est née le 20 décéinbre 177^. On lui ■ 
doit : Opinion d’une Fetmne sur les Femmes ; Paris , an g, 
in-12. Elle y combat avec force les préjugés qui oppri- 
ment son sexe. Cet ouvrage , qui mérite d être plus 
connu , est bien écrit ; la logique en est pressante , et il 
coutient des vues saiues et neuves. 

RAUCOURT , ( Mademoiselle ) célèbre artiste du tbéi- 
tre français , est auteur d. Henriette , drame en 3 actes et 
en prose, représenté pour la première fois sur le théâtre 
de la Comédie française , le mars 1782 j Paris , 1782 , 
iu-8“. Cette pièce eut du succès. Mademoiselle Raucourta 
été peinte en Hermionp par Trlnquène. 

RAZILLY, (Marie de) d'une ancienne famille de la 
Touraine , fut en liaison avec la plupart des littérateurs 
de son tems. Son goût pour les vers alexandrins , qu'elle 
composait presque toujours sur des sujets héroïques , 
lui (it donner le surnom de Ses Poésies ont pai'u 

dans différens i^cueils. Ou y trouve beaucoup délé- 

18 
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ganr»’ et tic naturel. Ses deux pièces^ les plus estimées ^ 

sont des Stances à JM, le duc de Nouilles , et un Placet ***** 

au Roi. Ce dernier morceau est précédé d'une requête , 

dans laquelle elle expose à Sa Majesté la triste situation 

où la réduisait le peu de bien que lui avait laissé sa famille. P° 

Louis XIVlui donna une pension de aooo liv. lille mourut • 

à Paris eh 1 707 , à 85 ans. ' *tt' 


_ REBOUUSh, ( Madame Anel Le ) a publié : jévis aux 
’JMères qui veulent nourrir leurs enfans ^ Utrecbt, 17671 " ^*1 

m-12; 2®. édition., Paris, 1770, in-12; 5 ®. édition , 1775, écf 

in-i6 ; 5 *. édition , Paris , an 7 , in-12. On trouve à la tète pe. 

de ces éditions, excepté à la télé de la première, une Lettre éta 

du célèl)re ïissot à l'auteur; un Rapport id\\. h. Ja Faculté Eli 

de Mé^decine de Paris , le 20 janvier 1770, sur la produc- mt 

tiou de Madame le Rebours , et un Certificat du doyen de d'n 

cette même Faculté. Dans la Lettre de Tissot , on lit : ail. 

U Les Avis aux Mères qui veulent nourrir ^ ne renferment co 

M pas un précepte qui ne soit fondé en. raison Je so» 

» ne connais pas d ouvrage qui puisse faire autant de II» 

»i bien.... A'ous avez rendu un service à l'humanité en m, 

■n écrivant. Toutes les personnes sensées en jugeront 
» ainsi , etc. Le Rapport fait à la Faculté de Médecine 
de Paris , renferme , entr autres phrases , celles-ci ; « Ma- 
» dame le Rebours e.st peut-être la première qui ait prouvé 
r par des raisons chaires et évidentes , qu'il faut qu'une 


»? mère donne à teter au uoaveàu-né le plutôt possible 
» aprèslsa naissance .... Nous pensons donc qu il est à 
T> souhaiter qire cet ouvrage se rép.iode de plus en plus' 
Tt dans le public , et que toutes le.s mères s'y conforment 
» exactement «. Oâns le C<lftificatdu doyen'de la Faculté , 
on voit que les Avis aux ÿw* veulent nourrir , ont! 
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^té nnanîmement regartl<^s comme très-ntiles. — Supplé- 
ment, ou Observations sur h danger et V inutilité de prépct- * 
rer , pendant la grossesse , le sein des femmes qui se pro- 
posent de nourrir leurs enfans ; Paris, 1772, In-ia. Il paraît 
que l'auteur n'a d autre but , ca écrivant, que celui d’èlre 
utile à ses semblables. 

RECL.VM-STOSCn, (Madame) fut élevée â Lino,’ 
rillage dont son père était pasteur. Quoique cet liomme" 
éclairé prit beaucoup de soin de son éducation , elle ejit 
peu de secours pour se former dans la poésie française , 
étant allée rarement à Berlin , qui est assez éloigué de Lino. 
Elle est une nouvelle preuve qtie le talent s'ouvre lul- 
méme une route. Allemande par son père , et originaire' 
d'une famille française par sa mère , elle cultiva la poésie* 
allemande comme la poésie française. lies pièces quelle a 
composées dans cette dernière langue, ont été publléês' 
sous ce titre ; Recueil de Pièces fugitives ; Berlin , Auguste' 
Mylius , 1^77 , in-1'2. L auteur a dédie ce Recueil cliar- 
mant au célèbre Bilaubé. La Dédicace est une Èpitre en 
yers , qui sj termine par les deux suivans : 

L’iramortalilé que jVspcre . i ' 

Est dans le cœur de mes .amis. ; ^ , 

RENARD, ( Anne-ÉlizaEk.th Toortille Sa'u'-’ 
CHAIN, Dame) naquit à Paris , dans le -i8®. siècle.* 
L'Académie des Arcades de Rome la compta parmi ses' 
Aaenibres. On lui doit : ers à M. de Sartine , ministre de 

la Marine , y — Divers autres morceaux de 

poésies , entr'autres , une jolie' Rottlancè qui sé trouve dans 
l’Almanach des Muses de 1 7B0. , 
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RENÉE DE FRANCE, duchesse de Ferrare, fille de 
• Louis XII , et d'Anue de Bretagne , naquit à Blois , le 25 
octobre i5o9, ou i5io. On destina sa main, dèsi5i5 , k 
Charles d’Autriche , depuis empereur ; quelques années 
apres, elle fut demandée par Henri VIII, roi d'Angleterre. 
Des raisons d'état s'opposèrent à ces projets de mau'iage. 
En i 52^ , cette princesse épousa Hercule d'Est, 2 ^ du nom, 
duc de Ferrare. Cette union ne fut pas très-heureuse. Le 
zèle patriotique de Renée , et son goût pour le protestan- 
tisme , en furent en partie cause. Son époux qui ne se> 
réglait que par les circonstances , abandonna brusq.uement 
les intérêts de la France pour ceux de l’empereur. Elle 
désapprouva cette conduite. Hercule irrité lui fit dévorer 
les chagrins les plus amers. Cette princesse possédait les 
dons du cœur et ,de l'esprit. Au rapport de Brantôme , 
après la guerre malheureuse du duc de Guise , en Italie , 
Renée sauva plus de dix mille français qui passèrent à 
Ferrare , et qui, sans elle , seraient morts de faim. Celte 
action héroïque rappelle que Bersa , Dame de la Fouille , 
recueillit dans scs maisons , à Canouze , les débris de l’ar- 
mée romaine , après la bataille de Cannes. A’ la mort 
d'Ilercule , arrivée en i55y , la fille de Louis ^I retourna 
en France. Montargis lui fut assigné pour retraite ; elle y 
donna asile à une foule de malheureux protestans. Le duc 
de Guise, pour ^'engager à livrer ceu.x quelle cachait , lui 
fit craindre le siège de la ville. Elle n'opposa à cette me- 
nace qu'une noble fermeté. Un ordre du roi l’obligea de 
renvoyer les quatre cent soixante réformés , dont elle avait 
été le refuge. Elle pourvut aux frais de leur voyage , et à 
leur départ elle fondit en larmes. 

Son amour pour 1 élude lui fit apprendre Thislolre, le» 
langues , les mathéioaliques , et même i astrologie. Lac 
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Ganrîc l'inUlâ dans les secrets de cette dernière ««ieoce. 
Elle ne les apprit pas pour s'en servir ^ mais seulemelit 
pour payer tribut au goût de son siècle. La philosopliie , 
la géométrie et l'astronomie furent ses occupations favo- 
rites. Elle voulut connaître aussi les questions les plus 
difficiles de la théologie. Ce travail lui fit embrasser le 
parti du luthéranisme. On ne put jamais le lui faire aban- 
donner, malgré les sollic'Rations et les menaces qui lui en 
furent faites par Le roi de France et le pape. Parmi les gens 
de lettres et les savans qu'elle protégea , on distingue 
Morati , Celio Alcagnini , Lelio Gregorlo Giraldi Clé- 
ment Marot qui fut son secrétaire, et Daniel Tossanus,. 
Ce dernier est un des protestans qu'elle sauva du massacre 
de la Saint-Barthélemy. La célèbre Olympia Fulvia Mo- 
rala lui dut son édncation. La fille de Louis XII mourut 
à Montargis, le 12 juin 1575. On la pleura sincèrement. 
Dans le Roland Furieux , de l'Arioste , U y a une octave 
qui contient un magnifique Eloge de la duchesse de Fer- 
i^ace. Brantàine l'a placée parmi ses Femmes illustres^ 
Sa vie a été publiée par Catteau , 1781 , in-S". < 

RESTIF DE LA BRETOMfE ^ ( Agnès Lebèguf.» 
Dame) d’Auxerre, est épouse de Restif de la Bretonne, 
auteur d'un grand nombre de Romans.. Elle a composé en 
1785, sous le nom de Maribert-de-Courtenai, un Recueil 
de Lettres , en quatre parties, intitulé : la Femme infidèle*^ 
On lui doit aussi quelques Pmccs anonymes. 

t. 

RETAC DU FRÊNE, ( Madame ) vécut dans le i 8 '-^ 
siècle. On lui doit ; Histoire de la ville de Cherbourg,. 
17^0, in-ix. 
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RETZ, ( Claude - CvTUERïNE, DE Clertmont- 
XowP'KRRE , (I abord Dame d'AISNF.BAULT , ensuite 
Ducbesse DE) dame d'honneur de la" reine Catherine 
de Médicis , gouvernaule de» Eufans de E' rance, naquit* 
en 1545. Dès sa plus tendre jeunesse , l’étude Ct ses dé- 
lices. La Croix du Maine dit ; u qu elle mérita d être mise 
au rang des plus doctes et mieux versées, tant eu la poésie 
et art oratoire qu'en philosuphie , mutliématiqiies , histoire 
et autres sciences «. Elle parlait avec la plus grande faci- 
lité le latin ', le grec et plusieurs langues étrangères. Soa 
génie , et l'étendue de son savoir , contribuèrent beau- 
coup à la fortune et à l'élévallou de sa maison, et lui 
attirèrent 1 estime des çavans. A scs talens, elle joignait 
vn grand courage. Rendant 1 absence de son époux, qui 
était eu Italie, les ligueurs menacèrent détendre leurs 
fureurs sur ses terres ; elle assemlda des troupes à ses 
frais, se mit à leur tète, et dissipa les projets des rebelles. 
Elle mourut à Paris le 18 février iGo 5 . On voit, au Musée 
des müuumens français , sa statue en marbre blanc , 
sculptée par Prieur. 

En 1575, elle n'-pondit publiquement en latin , pour 
patherlne de Médicis , aux ambassadeurs qui apportèrent 
au duc d .\njou le décret d'élcclion à la couronne de 
Pologne. Quoiqu'elle n'eut eu cpi’un jour pour se prépa- 
rer , sou discours remporta le prix , d'une commune voix , 
sur ceux du chancelier lîirague et du comte de Chiverni , 
qui répondirent , 1 un pour Charles IX , et l'autre pour le 
duc d Anjou. 

■ RICART , (Mademoiselle) vécut vers la fin du 17*. 
xîècle. Elle se fit connaître dans la république des 
lettres , par une Èpilre en vers , adressée à la reine 
d'Espagne. 
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RICCOBO^"I, (TIklknf. -Virginie Ballr^ti ) jite 
Flaminia , fille, épouse, mère et belle-mère de personne 
qui suivirent la profession du théâtre, naquit à Ferrare le 
^7 avril 1686. Ses parens soignèrent sou éducation , elle y 
répondit au-delà de leurs espérances ; dès sa plus tendre 
jeunesse , elle fut une des meilleures aelrices impromp- 
tuaires de son pays. Ses talens ne se bornèrent pas à ceux 
du théâtre. Elle se fit un nom dans la république des lettres. 
Les Académies de Rome , de Ferrare , de Bologne et de 
Venise 1 admirent dans leur sein. Son mérite lit rechercher 
sa main par Louis Rlccoboni , directeur d «ne troupe de 
comédiens. De concert avec lui , elle fit scs efforts pour 
rappeler parmi ses compatriotes le goût de la bonne comé- 
die qu'ils avaient perdu vers 1G20. N'ayant pu y parvenir, 
elle accepta , ainsi que son époux, l'offre qui leur fut faite, 
eu 1716, d'établir leur troupe à Paris , à 1 hôtel de Bour- 
gogne. Madame Rlccoboni à qui les langues latine et espat- 
gnole étaient aussi familières que la sienne , s'appliqua à 
iétude de la langue française. Dès 179.4 , elle osa l'écrire et 
le fit avec succès. En 17J2, elle fibandoniia la carrière 
dramatique. Dans sa retraite , la pratique des •Vertus fut 
son occupation. La mort l'enleva à la société le 5 o décem*. 
bre 1771. Son éloge se trouve dans le Mercure de Mars 
1772 , et dans le Nécrologe des hommes célèbres de 
France, 1773. • . 

On lui doit quelques pièces de vers sur dif'férens sujets. 
Ses Poésies écrites en italien , lui firent ouvrir les portes 
de plusieurs Académies. — Lettre critique sur la tr<iduction 
(le la Jérusalem délivrée du Tasse , de Mirahaud , à fahhé 
fort/f , Paris , 1725, 1 vol. in-12. L'abbé Lonti lui avait 
demandé son avis sur la première édil'wvn de la Jérusalem 
délivrée, traduite par Mirahaud. Cet auteur, <?u réimprimant 
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quelqnes années après , sa traduction , ne dissimula 
point dans sa préface, les obligations qu’il avait à la critique 
de Madame Riccoboni. — Le Naufrage , comédie en prose 
et en cinq actes. La lecture du Mercator et du lîudens ^ de 
Plaute , lui donna , en 1726, l'idée de faire cette pièce. I e 
succès n'en fut pas heureux. — Ahdilly , roi de Grenade , 
tragi-comédie , en trois actes et en prose , représentée le 
19 décembre 1729. Cette pièce j qui n’eut qu’une repré- 
sentation , ne fut point reçue favorablement. Madame 
Riccoboni la composa en société avec Delisle de la Dre- 
vetière , célèbre par les comédies qu il fit pour les Italiens. 
La cbftte de ces ouvrages dramatiques la dégoûta du 
théâtre , et fut la cause de sa retraite. 

RICCOBONI, ( M. 4 .RIE-JEANNE DE MÉZIÈHES DE 
LabORAS, Dame) née à Paris en 1714, d'une famille 
originaire du Béarn , épousa Riccoboni , dit Lélio , fils de 
la précédente. En entrant dans une famille où les talens 
semblaient héréditaires , elle avait contracté l'engagement 
d'en soutenir la réputation , et elle l'acquitta. Ses Romans 
ont placé son nom à coté des femmes les plus célèbres dans 
ce genre d’ouvrage. Le théâtre italien la compte parmi ses 
actrices. Elle y parut avec distinction. Après sa retraite , 
faite en 1761 , elle se livra entièrement à l’étude des lettres. 
Cette femme de mérite fut enlevée à la société , le 6 dé- 
cembre 1792. 

On lui doit : Lettres de Miss Fanny Buttler, Amsterdam , 
1757,10-12. — Histoire du Marquis de Cressy , Amsterdam, 
1 758*, in-i 2 ; traduction en anglais, Londres, 1759,111-12. 
— .Lettres de Milady Cateshy , Amsterdam , 1729 , in-i 2 ; 
1760 ; 1785 , in- 12. Ce Roman a fourni le fond de Cécile , 
comédie eu 3 actes, jouée aux Italiens eu 1782. — Lis 
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Caquets ^ iijCi , in-8®. Cette comédie eut-du succès; 
est imitée d une pièce de Goldoni , intitulée ; Pettegolezze 
delie Donne. Madame Riccoboni composa cette production 
pour une société ; son époux y lit quelques cliangemens , 
et la donna au tliéàtre. — U Aveugle , conÆ, imprimé en 
1761. Desfontaines a tiré de ce conte le sujet dune pièce , 
mélée d arrieltes , qui fut représentée en 1766, suj le 
théâtre de la comédie italienne. — Amélie , roman de 
Fielding , traduit de l'anglais , Paris, 176a , 5 vol. in-i‘j ; 
Liège , 1 764 ; 1 790 , U vol. m-i 2. — Histoire de Miss Jenny 
l^vel , 1764 , 4 ''ol. in-ia. — Recueil de Pièces détachées , 
1760 , in-i2. —Lettres d’ Adélaïde de Dammar tin ^ comtesse 
de Sancerre , à M. le comte de Rancé , 1 766 , a parties in-i 2 ; 
trad. en anglais , Londres , 1 767 , a vol. in-i a. Cet ouvrage 
est dédié au célèbre Garrick. — Nouveau Théâtre anglais , 
Paris, 1 769 , ÿ vol. in-i a — Lettres (T Elisabeth-Sophie de 
f^alièreà Louise- Hortense de Canteleu, 177a, a. vol. in-ia. 
— Lettres de Milord Rivers à Sir Charles Cardignan , 17771 
a vol. iiiTia. — Eniestine. Ce roman, qui u‘a que peu 
d étendue , a été comparé à un diamant sans tache ; il a 
fourni le sujet d Ernestine , drame lyrique en trois actes , 
joué aux Italiens en 1777. — Suite de la Marianne de 
Marivaux. Saint-Foix soutint un jour , chez Madame Ric- 
coboui , que le style de Marivaux était inimitable. Cette 
dispute lui donna lidée de faire là suite de Marianne. 
Deux jours après la contestation , on la lut sans eu nommer 
fauteur. Semblable à ces peintres qui rendent leurs mo- 
dèles avec tant de vérité , qu'on croit l'original et la copie 
produites par le meme pinceau , Madame Riccoboni imita 
si parfaitement le style de Marivaux , que Saint-Foix lui- 
même y/ut trompé. — (Euvres , Neufchatel, 1781 , 8 vol. ; 
1780, 10 vol. in- 1 2. Recueil de Pièces, contenant Aloyse 
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Je Livaro , Christine, reine de Suède, etc. ; 1783 <, 2 Tot 
in- 12. — Histoire de deux jeunes amies , imprimée dans le 
Mercure de 1 786. — (Euvres complètes , Paris , 1 786 , 8 vol. 
in-8”. 

RICHEBOURG ,( Madame La GraTîGE DE) vccnl 
daqs le 18®. siècle. Elle rajeunit le style d'anciennes tra- 
dnctions françaises de Romans espagnols , dont voici les 
titres : Aventures de Clamades et de Clarmonde , Paris , 
Morin, 1755, i vol. in-12. — Aventures de Flore et de •. 
Blanchejleur , Paris , Dupuis, 1735, a vol. In-ia. — Aven~ 
turcs de Ddm Ramire de Roxas , et de J)ona Léonore de 
JMendoce, Pari.s , 1737 , 2 vol. in-ia. Ce Roman renferme 
deux comédies , intitulées : l'une , le Talisman , et l'autre. 
Arlequin Subdélégué de V Amour. — Persiles et Sigismorule , 
histoire septentrionale , traduite de Michel Cervantes , 
Paris, 1738, 4 ■vol. in-12. — La Veuve en puissance de 
mari. On y trouve le Caprice de l'Amour , comédie. 

RIVAROL, ( Louise Mathf.r Flint de ) épouse 
d’Antoine de Klvarol , de l'Académie de Berlin , a traduit 
plusieurs ouvrages de l'anglais , enlr'autres : Les effets dis 
gouvernement sur t agriculture en Italie , avec uAe notice de 
ses différons goiivernemens , 1 797, ln-8°. On lui doit aussi : 
Notice sur la vie et la mort de M. de Rivarol , en réponse à 
ce qui a été publié dans les Journaux , Paris , an lo , in-12. 

— Encyclopédie morale, Paris, Favre, an 10, in-ia. 

■■ ROBERT, ( Marie -Aî^ne de Bodmier, Dame) 
naquit à Paris en 1 70$. Elle annonça de honne heure d'heu- 
reuses dispositions pour l’étude des lettres. Fontcilelle s’eu 
aperçut , et lui donna dés leçons et 'des conseils. Elle 


Digilized by Google 



R O B J , 

épousa M. RoLert , avocat Irès-estimé. La mort 
la société le la janvier 1771. ' 

On lui doit : La Paysanne philosophe , 1762 , 4 
— La P' oix de la Nature , ou Aventures de Madame la 
Marquise de*** , 176J, 5 vol- in-i2. — Voyage de Milord 
Ceton dans les sept planètes , ou le Nouveau Mentor, 176J, 

7 '’ol- in- 12. — Nicole de Beauvais , ou l’Amour vaincu par 
la reconnaissance , Paris , 1 767 , 2 vol. iu-ia. — Les Ondins, 
conte moral, Paris, 1768, 2 vol. in-12. Ses ouvrages 
oll'rent de l'imagination , et un tou de sentiment qui inté- 
resse. Le stjle eu est simple et naturel. 

ROBERT, ( Locisf.-Fklix Guynf.ment df. Kf.ra- 
LIO, Dame) ûlle de Reralio, auteur distingué, et de 
IVladame 'Reraiio, dont il est fait mention dans ce diction- 
naire. Son mérite n est point inférieur à celui de ses parens. 
Dès làge le plus tendre , elle s' est adonnée à l'étude. 
Elle était très-jeune, lorsqu elle lit paraître son premier 
ouvrage. On lui doit : Essai sur les moyens de rendre les 
facultés de l’homme plus utiles à son bonheur, traduit de 
l’anglais, de J.-E. Grégory , Paris , Lacombe, 1775, i vol. 
in-i 2. — Traduction de differens morceaux des Mémoires de 
l’Académie de Sienne en Italie ; Paris , Pankouke, • 777 , i v. 
m-i 2. — Traduction des quatre dernUrs volumes île l’histoire 
du grand-duché de Toscane, sous le gouvernement des Mé- 
dicis , Paris , Cucliet , 1780 , 4 vol. in-12. — Voyage. da.ns 
les deux Siciles , de Henri Stvinhurne , dans les années iÿ~y, 
^y ~9 etiySo, traduit de l'anglais, Paris, Barroîs le 
jeune, 1785 , i vol. in-8“. On doit féliciter Madame Robert 
d avoir transmi| dans la langue française un voyage tout-à- 
la-fois si agréable et si utile. — Histoire d’Elisabeth, reine 
d’Angleterre, tirée des écrits originaux anglais, actes , 
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litres, lettres , et antres pièces mamiscrites , qia n'ont pa* 
encore para, Paris, Lagrange, 1787 et 1788, 5 vol. 

m-8°. En composant cet ouvrage , Madame Robert a rem- 
pli une des lacunes de la littérature française ; car on 
n’avait dans celte langue aucune vie d.'Ellsabeth. Cetté 

O 

production est le fruit de dix années d'études , de reclier- 
clics et de travaux. Elle est précédée d’un discours préli- 
minaire , où. l'on trouve la science d'un jurisconsulte et la 
sagesse d'un politique. L'auteur a déployé dans cette his- 
toire une profusion de connaissances. Eu général, le style 
en est plus sage qu'élevé , plus égal que rapide, rarement 
éloquent, et quelquefois trop didactique. — Collection des 
meilleurs ouvrages français , composés par des Femmes , 
1786 , 1787 , 1789 , i 4 vol. in-8°. Les vol. 7®. , 8®. et 9®. 
n'ont point été Imprimés. Madame Robert a dédié cette 
collection aux Françaises en général et à sa mère en parti- 
culier. Le plan de cet ouvrage est vaste et étendu. Il devait 
contenir environ 56 vol. Celte production , qui renferme 
l'intéressant tableau de l'état des lettres dans les Gaules , 
remplit dignement son titi% , et fait l’éloge de la nation , 
du sexe et de la personne de son estimable auteur. Ma- 
dame Robert, après avoir élevé un monument à la gloire 
de ses compatriotes , avait le projet d'en élever un autre 
du même genre aux femmes anglaises et italiennes. — 
Elle a travaillé au Mercure National y fy 8 g-iypo. — Elle 
a coopéré au Censeur Universel. L'Académie d'Arras , et 
la Société patriotique Bretonne l'admirent au nombre- 
de leurs membres. Il est à regretter , pour la république 
des lettres , qu'elle n ait pas suivi la carrière qu'elle avait 
commencée dune manière si glorieuse. Les succès dont 
ses travaux ont été couronnés , lui sont un garant de ceux 
qu elle aurait pu oblen'ir encore long-tems. 
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ROCHECHOUARD-MORTEMAR,(MARiF.-MACDfeï. - / 

T,kine-Gabrielle-Adf.laïde de) fille du duc de Mor- * 
lemar , pair de France , sœur de la marquise de Montespau , 
naquit en i 645 . On la destina de bonne heure k la vie mo- 
nastique. Apres quelques années de relij;ion à l’Abbaye an 
Bois , ordre de Saint Bernard , elle fut nommée , le i6 août 
1670, chef et générale de l abbaye et ordre de Fonte- 
vrault , diocèse de Poitiers. Elle y fit fleurir les belles- 
lettres et les sciences. Louise de Bourbon , élue abbesse 
de Fontevrault en 1671 , établit un séminaire à la Flèche, 
où ses religieux allaient faire leurs cours de philosophie et > I 

de théologie ; Jeanne-Baptiste de Bourbon qui lui avait' 
succédé en 1Ü57 , fonda une école de théologie à Fonte- 
vrault ; Adéla'ide de Rochechouard y joignit une école de. 
philosophie. Elle parlait et écrivait en latin avec élégance 
et facilité. La langue grecque lui était familière; elle pos- 
sédait encore 1 italien , l'espagnol et quelques autres langues 
vivantes. La phjlosophie , soit ancienne soit moderne, n'a 
point de système quelle ne connut. LesCathégories d'Aris- 
tote , les Universaux de Scot ne l'étonnèrent point. La' 

Théologie et 1 Ecriture-Sainte n'eurent pour elle rien' 
d'abstrait ni de difficile. Huet, évêque d' A vranches , rend' 
hommage , dans ses Mémoires , aux talens et à la modestie 
d' Adéla'ide de Rochechouard. Ménage a parlé d'ello dans 
sa Liste des Femmes philosophes. Cette savante mourut 
le i 5 août 1704. Sun Oraison funèbre a été composée par' 
l'abbé Anselme, et intpriniée k Paris, 1705 ^ in~ 4 “. - «>< < 

De tous les o^rages qu'elle a faits , il n'a été publié que 
la Question sur la politesse résolue , par Madame l’abbesse 
de F**”. Cette production , qui est une preuve de la jus-; 
t'esse et de la finesse d'esprit de son auteur , a été iusérée. 
dons un Recueil de Pièces diverses, iuiprim. kBruxeUes,, 
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1756, in-12. On a d'elle, en maunscrit, des ouvrages de 
piété, de morale , de criliqne , des traductions , et un grand 
nombre de lettres. Elle traduisit quelques livres de 1 - Iliade', 
qui obtinrent les suffrages des conn.aisseurs. Dans ses 
momens de loisir , elle composa des pièces de vers , dont 
on vanta la délicatesse, l'élégance et la li'géreté. Ses ordon- 
nances étaient si judicieuses et si sensées , que quelques 
prélats s'en sont servi pour le gouvernement des maisons 
religieuses de leurs diocèses. 

ROCHEFOUCAULD, ''SiLViF, Pic DF. laMirandë, 
Comtesse DE LA) fille de fîaléas Pic, prince de la Mirande,'’ 
et d'Hypolite de Gonïague, sœur de la comtesse de Randan , 
célèbre par sa vertu , vécut dans le 16®. siècle. On l'amena 
très-jeune h la cour de France , par les ordres de la reine 
Catliérine de Médieis. Elle épousa François , prince de’ 
Marsillac , comte de La Rocbefoucanld , et mourut en 
couches de son fils François IV du nom. Sa douceur, sa 
modestie et les charmes de son esprit la firent regretter* 
de son époux. Elle protégea les gens de lettres. Ils célé-* 
brèrent son mérite daus leurs écrits. Joachim Du Reliai fit 

t 

son épitaphe. . ^ 

ROCHEGUTLHEM' , ( MademoîseTIe DK LA ) naquit' 
vérs i 635 , et mourut en 1710. Elle se fit connaître dans 

' , t 

la république des lettres par plusieurs ouvrages' de ficliofi.'* 
On lui doit : Histoire des Guerres cwilifs'de'Grênade , trad.' 
de respagrtol, Paris*, Claude Rarbin, 16^, 5 vol. in-iu. 
— Læ grand Scanderherg , nouvelle, Paris, i(i88 , i vol. 
in-il. — Zingis , histoire tarfa're, Leydc ,' iCxyi ; la Haye , 
1711 1 vol. in-i2. — Les Nouvelles historiques , Levde, 

1692 , I vol. in-i2. — Arioviste , histoire romaine Puris j"* 
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1696, i vol. in-ia. — Histoire des Amslerdattv^ 

1697 , I vol. în-ia ; 1700; 1708. Cette production est l'une 
des meilleures qu'elle ait composées. — L’rimUié singn^ 
Hère, Amsterdam , 1708, i vol. in- 1 a. — Dernieres (Euvres^ 
contenant des histoires galantes , Amsterdam , Paul Marret, 
1708 , 1 vol. in-i2. — Aventures Grenadines , Amsterdam, 
1710, I vol. in-i 2. — Œuvres diverses , Amsterdam , 1711, 
I vol. iu-12. Les anecdotes qu'on trouve dans ses ouvra- 
ges sont propres à faire connaître les différentes Nations , 
dans les annales desquelles Mademoiselle de La Roche- 
giiilliem les a puisées. Les sujets qu'elle a traités , sont 
agréables. 

RODOIjPHE , ( P. C. ) jeune dessinatrice , est auteur 
de Poésies, recueillies et publiées par un homme de lettres,. 
Paris , Logerot, an 8 , in-ia. IjC manuscrit de cet ouvrage 
communiqué à l'éditeur, était écrit de .la main de P. C. 
Rodolphe , et le sujet de chaque pièce était dessiné par elle- 
au-dessous de chaque morceau. Ses talens pour la peinture 
et pour la poésie ont donné l'idée de ce quatrain qui se 
trouve à la tète du recueil ': 

Votre plume et votre crayon 
Sont dignes des honneurs qu’on dispense au Parnasse; 

Vené2-y prendre votro place , 

Entre DeshouUère et Chëron. 

Le volume poétique de P. C. Rodolphe -est de 44 
mais qu'importe son peu d étendue , si les productions 
qu'il renferme ont du mérite. On se rappelle qu'un petit 
nombre de pages a sufli pour immortaliser Chapelle, et 
qu'une seule Eglogue ( le Rendez-vous ) , a prouvé qu'en 
ce genre l'abbé Mangenot était supérieur à Foutenelie et k 
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ia Motte. Les vers de P. C. Ilodolphe sont faciles , pleins 
de grâces et de sensibilité; en les lisant, on regrette d'y 
trouver quelques négligences. 

ROHAN, (Catherine de Parthenay-l'Arche- 
VÊQUE, d’abord Baronne de Pont, ensuite Vicomtesse 
BE) fille unique et héritière de Jean de Parllienay-l'Ar- 
chevèque , seigneur de Soubise , et nièce de la comtesse 
de Marennes , dont il est fait mention dans cet ouvrage , 
naquit en i 554 - LUe se maria eu i 36 b avec Charles de 
Quellenec , baron de Pont , qui se trouva enveloppé dans 
ie massacre de la Saint-Bar tliélemi. Eu 1575, elle épousa 
en secondes noces Bené de Rohan, quelle perdit en i 585 . 
Le tems qu'elle donnait à la défense du parti protestant et 
à la culture des lettres, ne l'empécha pas de prendre le 
plus grand soin de l'éducation de ses eufaos. Elle fut cé- 
lèbre par sa beauté , son esprit et son courage ; elle écri- 
vait dans les langues latine et grecque. À l oge de 74 ans , 
«lie se renferma dans la ville de la Rochelle pendant qu'on 
en faisait le siège. Cette femme coui-ageuse bravd la mau- 
vaise fortune de son parti ; elle aima mieux demeurer pri- 
sonnière de guerre , que d’être comprise dans la capitu- 
lation. On la transféra au château de Niort, le a novembre 
1628. Elle mourut au Parc en Poitou, le aG octobre i 65 i. 

La vicomtesse de Rohan a composé plusieurs comédies 
et tragédies. Parmi ces dernières , on cite Holopherne , 
qu’elle fit représenter avec succès à la Rochelle en i 574 - 
Cette pièce est la première que l'on connaisse de ce nom. 
D’Amboyse ne fit paraître sa tragédie & Holopherne qu’en 
1 S8o\, et Denis de Sainte-Marthe ne donna la sienne qu'eu 
1666. La vicomtesse de Rohan a encore écrit plusieurs 
Élégies ou Complaintes sur la mort de son premier époux, 

. sur 
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%nr celle de ramîral Coligny , et de plusieurs autres 
illustres personnages. Elle a traduit les Préceptes d’Iso^ 
craie à Démonique. Ces différens ouvrages lui ont fait im 
grand nom dans la république des lettres ; mais ils n'ont 
point été imprimés. Ou lui attribue \ Apologie pour 
Henri IV, insérée dans les dernières éditions du Journal 
de Henri III. Quoique cette satyre ait été regardée par 
plusieurs personnes comme un ouvrage de Cayet , Fon- 
tette assure qu'elle est incontestablement de la vicomtesso 
de Rohan. Cette production est remplie d'esprit et de déli>> 
catesse. 

ROHA.N , ( Anne de ) fille de la précédente ^ répondit, 
aux soins que sa mère prit de son éducation. Elle hérita 
de ses talens et de son courage. Les langues savlhtes lui 
étaient familières. On a d'elle quelques Vers et quelques 
Lettres , dont une se trouve dans les Opuscides de Made- 
moiselle de Schnrmann. La Muse d'Utrecht faisait un 
très-grand cas du mérite d’Anne de Rohan. Elle soutint 
avec une fermeté stoïque , et elle supporta avec constance 
les incommodités dnsiège de la Rochelle. Pendant les trois 
mois qu'elle fut réduite à quatre onces de pain par jour , 
elle écrivit au duc de Rohan , de concert avec sa mère s 
H de ne rien faire au préjudice de son parti , qnçi qu'on 
n leur püit faire souffrir n. Ayant refusé d'étre comprise 
dans la capitulation , elle fut renfermée dans le château de 
Niort avec la vicomtesse de Rohan. Elle mourut à Paris , 
le 20 septembre 1646 , â l'Age de 62 ans. 

ROHAN, (Marie-ÉlêONORE de) fille d'Hercule dé 
Rohan - Guémcnce , duc de Montbazon , entra chez les 
Pâmes Bénédictines du couvent de Montargis , où ellst 

‘9 
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fit profession en i 649 « depuis abbesse de la Tri* 

nité de Caen , et de Malnoue , près de Paris. On a d'elle I 
la Morale du Sage, in-12. C'est une paraphrase des Pro- 
Terbes « de l'Ecclésiaste , et de la Sagesse. — Para» 
phrase des Pseaumps de la Pénitence , imprimée plusieurs 
fois avec l’Ouvrage précédent. Plusieurs Exhortations 
aux Vétures et aux Professions des Filles quelle recevait. 
— Des Portraits en vers et en prose , pleins do délicatesse 
et d'agrémens. Elle mourut, le 8 avril 1681, à l'âge de 
53 ans. 

ROLAND , ( Mademoiselle ) du 1 7*. siècle , a écrit sur 
la Révocation de lEdit.de Nantes, Il est à regretter pour 
sa gloire quelle ait employé ses talens à célébrer un édit 
dans le 1 |uel, contre la maxime de Clément NI'V, on a 
oublié la charité , pour maintenir la foi. Quelques auteurs 
parlent, d’après Vertron, d'une Demoiselle Roland , re- 
commandable par sa beauté , par son mérite et par les dif- 
férons prix de poésie qu elle remporta'. Cette Demoiselle 
est sans doute la même que celle qui fait l'objet de cet 
article. 

ROLAND , ( LOÜVET , Dante ) naquit à Honflears ett 
1754. Dès son enfance , elle montra du goût pour l’étude. 
Jji musique , le dessin et la littérature devinrent bientôt 
ses plus chers amusemens. A des connaissances utiles , à 
des talens agréables , elle unissait les charmes de la figure, 
les qualités de l'esprit , nn bon caractère , une sensibilité 
profonde , et beaucoup de modestie. Le règne de la ter- 
reur vint l'arracher k la solitude et au bonheur dont 
elle jouissait. Elle gémit une année entière dans les ca- 
chots du despotisme. Cette longuq détention abrégea sea 
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jours. Êlte mourut vers la fin de l’an 3 , regrettée de tous 
ceux qui la connaissaient. 

On lui doit : Mémoires de Miss Séraphie de Gange j Paris * 
an 9 , a v.in-12, publiés par P. A.. M. Miger. Mad. Roland a 
Toulu prourer, dans ce roman, que l’homme est aussi sou- 
vent malheureux par sa faiblesse , que par la méchanceté 
d'autrui. Elle est encore auteur de Poésies et àeContes mo- 
raux, composés la plupart pendant sa captivité, et qui sont 
manuscrits. Avec tous les moyens de plaire dans ses ouvra-- 
ges , elle n’a eu d’autre ambition que celle d'être utile. 

ROLAND , ( MarIE-Jeannf. Phelipon, J)ame.) fillé 
d’un graveur, naquit à Paris en i^ 56 . Elle repuf le jour* 
d’une mère aussi bonne que vertueuse , et d un père quî 
ne. songeait qu'à devenir riche et qui se ruina. Deux be-* 
soins semblent avoir occupé entièrement son ame pendant 
sa jeunesse , celui d’aimer sa mère et celui de s’instruire! 
Ses premières années se passèrent au seiq des beaux-arts. 
Elle cidtiva avec succès la musique , le dessin , la gravurq 
ét les lettres. A neuf ans , elle lut et goûta Plutarque j à 
dix-huit ans, elle écrivit sur des matières abstraites des 
rétexionS profondément méditées ; à vingt-cinq ans , elle 
connaissait tous les bons livres anciens et modernes , avait 
fait des extraits de la plupart ^ et s’était approprié le génie 
des meilleurs écrivains français. L'anglais et l italien lui 
étaient familiers. Elle composait dans ces deux langues 
avec facilité et même avec grAce. En 1780, elle épousa 
Roland. A la beauté ^ elle unissait des mœurs douces , une 
*me forte , un esprit solide , un cœur très-affectueux. Dans 
son séjour à Amiens, elle fit un herbier des plantes de 1 « 
Picardie. A son retour d’Angleterre , en 1784 , elle établit 
•a demeure à YlUefraucbe, patrie de sou époux, et s'adonna 
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tant à l'économie champêtre , qu'aux actes de la bienfait 
sance. En 1787 , elle parcourut la Suisse , et rapporta de 
ce voyage beaucoup de connaissances en histoire naturelle 
et en politique. Elle habita Paris en 1 790. Sa maison devint 
le rendez-vous des législateurs les plus célèbres. C est alors 
que la révolution développa en elle les idées libérales qui 
lui étaient , pour ainsi dire 1, innées. Elle crqt que le terme 
des abus l'encouragement des vertus et des talens allait 
résulter de ce nouvel ordre de choses. Il lui semblait que 
la France allait être le séjour de 1 industrie et du commerce ; 
que les sciences et les beaux-arts y étabUraient leur em- 
pire , et quelle ne serait peuplée que d'amis. Madame 
Roland, en^écembre 1793, fut accusée, ainsi que son époux, 
d'avoir conspiré contre la république. Appelée à la barre 
de la Convention nationale , elle confondit son accusateur, 
et força par les grâces de son éloquence , ses ennemis à se 
taire et à l'admirer. Après le 3 i mai, époque où Roland 
ae déroba aux poursuites de ses persécuteurs , elle crut 
pouvoir rester sans danger à Paris , où elle s'occupait de 
l'éducation de sa fille. Les ennemis de son époux , qui 
étaient également les siens, la firent arrêter. Elle fut jetée ' 
dans les cachots de l'Abbaye, le juin 1795 , et peu de 
tems après, elle iùt transférée à Sainte- Pélagie. On lui 
offrit les moyena de s’évader ; elle les rejeta , dans la per- 
suasion où elle était qu'en servant de victime à la fureur 
de scs ennemis , elle détournerait l'orage près d éclater sur 
Roland. Dans sa jeunesse , sous le tranquille abri du toit 
paternel , elle fut heureuse avec des fleurs et des livres ; 
ces mêmes objets lui faisaient souvent oublier dans sa pri- 
son l'injustice des hommes , leurs sottises et ses maux. Ses 
compagnons d'infortune trouvaient en elle des consolations. 
Elle leur parlait avec la philosophie la plus douce et la plus 
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généreuse. Ordinairement sa conversation était sérieuse- 
sans être froide , et elle s'exprimait avec une pureté , un 
nombre et une prosodie qui faisaient de son langage une 
espèce de musique dont l'oreille n’était jamais rassasiée. 
Pour la perdre , on l'accusa de ce qui fait peut-être le plus 
d'honneur à sa mémoire. Sa correspondance et ses liaisons 
avec les députés connus sons le nom de Girondins servi- 
rent de prétexte pour l'imipoler. Ne pas faire l'apologie 
des a et 3 septembre , et soulever le masque qui couvrait 
les assassins de ces affreuses journées, c'était donner non- 
seulement des marques de probité, mais encore de vertu r 
cependant ce fut la véritable cause qui la conduisit k l'é- 
chafaud le 8 novembre 1793 (jig brumaire an 2 ). Le jour 
de son supplice , elle prouva que sa grande ame était supé- 
rieure à tous les évènemens. Associée à un homme que le 
même sort attendait, elle parvint k lui donner du courage , 
et même elle fit naître plusieurs fois le rire sur ses lèvres. 
Au pied de l'échafaud , elle eut désiré confier au papier les 
nouveaux sentimens qu’elle avait éprouvés depuis la con- 
ciergerie jusqu'au lien du supplice ; mais on lui en refusa 
les moyens. Elle reçut la mort avec une sérénité et une 
constance héro'ique , car elle savait que la postérité change , 
pour l'innocence et la vertu immolées , les échafauds en 
triomphes , et qu’une gloire immortelle remplace una 
ignominie passagère. La société perdit en elle une femme 
qui avait été bonne fille , bonne épouse 'et bonne mère. 
I/amitié , ce sentiment sacré si souvent profané et si peu 
connu, ne fut point on vain nom pour Madame Roland. 
Sa vénération et son attachement poor les aa députés 
survécurent k la proscription de ces hommes illustres , et 
quoiqu'elle prévit que leur sort déciderait du sien, elle 
ue cessa pas de les proclamer ses amis.’ Plusieurs artistes. 
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ont fait son portrait. Il a été gravé par Gaudier.- 

Madame Roland employa les loisirs de sa captivité k 
écrire ses flTémoires , ils furent publiés d abord par Bosc , 
ensuite par Cbainpagneux. L édition qu’en a faite ce der-- 
nier est intitulée : (Euvres de üf, J. Ph. Roland , femme 
de V ex-Minhtre de V Intérieur , contenant le» Jftémoires et 
ISolices historiques qu'elle a composés dans sa prison , en 
J79J, sur sa vie privée, sur son arrestation, sur les deux 
ministères de son mari, et sur la rét>olution ; son procès et 
sa Condamnation à mort, par le tribunal révolutionnaire ; 
ses ouvrages philosophiques et littéraires , faits avant son 
mariage ; sa correspondance et ses voyages ; précédés d’un 
discours préliminaire, par L. C. Cbampagneux , éditeur, 
et accompagnés de notes et notices , du même , sur sa 
détention, Paris, an 8, 5 vol. in-8°. En général le style 
des ouvrages de Madame Roland est mâle et courageux , 
scs idées sont fortes et grandes. Ses Mémoires renferment 
nuebjues details trop minutieux , et quelques négligences 
de rédaction ; mais on doit dire qu’ils furent écrits dans 
l’espace de deux mois , au milieu des cbagrins et des 
inquiétudes. De tons ces ouvrages, elle n'avait fait que ses 
Mémoires pour être imprimés sous son nom , et elle ne les 
composa que pour repousser la calomnie qui la poursuivait. 

Les écrits de Madame Roland ont du n^érlte ; cependant 
$a plus grande gloire réside dans les sentiniens liberaux 
, qu elle a montrés , dans la conduite qu'elle a tenue et dans 
le courage qu'elle a déployé à une époque , où I4 plupart 
des amis du bien public n'osaieut élever la voix. Elle eut 
quelque part au ministère de Roland. C’est elle qui écrivit 
au roi la fameuse lettre qui fît ôter le ministère à son époux, 
plie composa aussi^ au pont du Coqseil exécutif provisoite. 


R O Ix *95 

la let* re qui engagea le Pape à donner la liberté aul artiste» 
français «mprisonnés à Rome. , 

ROLLY , (Barbe PORQUINI, Dame) Italienne d'ori- 
gine, naquit à Liège. Elle avait, disent les historiens , le» 
mœurs d'un ange. Sa vertu et son amour pour les lettres 
lui donnèrent de la eélébrité. Elle écrivit en latin le Jar^ 
éin de VAmey et quelques autres ouvrages que loue Valèra 
André. On lui doit aussi un traité latin fort intéressant s 
[Influence des Femmes sur caractère des hommes. Elle 
mourut vers l'an i 6 ao« 

ROME, (Moryille-Marne , Dame) a publié de» 
Contes qui ont été Insérés dans le Mercure. — Mes Détae- 
semens , ou Recueil choisi de Contes moraux et historiques, 
traduits de différentes langues; Paris , inni , 6 vol. in-ia. 
Ce recueil renferme les contes les plus iuléressans qui 
aient été faits dans les langues anglaise , allemande et ita- 
lienne. Ce choix fait léloge du bon goût de Madame Rome. 

Homme tel qu’il est , ou Mémoire du Comte P. , écrit 
par / traduit de l'allemand ; 1771, a vol. Elle a 

rendu s^nfuteur avec la plus grande exactitude. — Les 
Ègaremens réparés , ou Histoire de Miss Louise Mildemay , 
traduction libre de l'anglais ; Paris , 1773 v in-12. On aper- 
çoit dans ce roman quelques traces du génie de RIebardsou, 
dans sa Clarisse ; ces deux ouvrages tendent au même but^ 
quoiqu'ils n aient nuis rapports dans les détails. * 

ROMIEU, (Marie de) native du Yivarets en Lan- 
guedoc , vécut dans le 16®. siècle. On lui doit ; une lns~ 
traction pour les jeunes Dames j Lyon , Jean Dieppi, 1573, 
1 vol. m-ta, — Briefs Discours, que l’excellence de la 
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Femme surpasse celle de V Homme ; Paris , Lncas , Breyer, 
i 58 i , 1 vol. in-12. Ce petit poème , écrit en "vers, est 
adressé à son frère Jacques de Romieu, en réponse à une 
satyre qu'il avait faite contre les femmes. Ce fut Jacques 
de Romieu qui le fit imprimer. Il y joignit quelques autres 
poésies de Marie de Romieu , parmi lesquelles on lit une 
ÈUgie , très -précieuse pour le teins où elle a été com- 
posée. Elle a fait aussi l'éloge du Rien. 

ROQUE MONTROUSS#, (Madame de) née à Car- 
pentras dans le 17°. siècle, mérita par son érudition et sou 
talent pour la poésie , de tenir un rang parmi les femmes 
de lettres. La philosophie et la géométrie ne lui étaient 
point étrangères. Elle a traduit , en vers latins , un Dior- 
hkgue sur les premières Conquêtes de M. le Dauphin ; une 
Devise à la gloire du, même prince , et des Fers sur la Mort 
de Madame Deshoulières , et de plusieurs savans , ses con- 
temporains , avec lesquels elle fut eu relation. 

ROSSI, (Madame DE) a publié: Oraison funèbre de 
mon Amie ; Amsterdam , 1780. Cet ouvrage fa^' éloge de 
son cœur et de ses talens. On y trouve l'exprWfcn de la 
sensibilité la plus vraie ; seulement les exclamations y sopt 
trop fréquentes. 

ROZET , (Madame) vécut dans le 18®. siècle. Elle a 
donné ^ au Théâtre Français, en société avec Madame 
Chaumond: l’Heureuse Rencontre , comédie en un acte et 
en prose. 
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SACHON , (Gabrielle) née en i63i à Sémnr en 
Auxois, futTeligieuse chez les Jacobines de la même Tillè. 
Ses parens l'aTaient forcée d'embrasser cet état. Quelques 
' années après , elle réclama contre ses vœux , et la cour de 
Rome l’en releva. Retirée auprès de sa mère , elle se con- 
sacra entièrement à l'étude des belles-lettres , et mena une 
vie très -solitaire et très -occupée. Elle ne connaissait 
d'autre récréation que celle d'instruire de jeunes enfans. 
Cette savante fille composa divers ouvrages. Il en est un 
dans leqil^l elle a soutenu que « l’autorité , la liberté^ et 
» la science , qui rendent les hommes si importuns dans 
" le monde , ne leur sont pas si exclusivement propres , 
» que les femmes ne puissent pas avoir part aux mêmes 
5» avantages , et que si elles en sont privées , c’est plutêt 
» un effet de la coutume qu’une marque de leur incapa- 
» cité naturelle ». Gabrielle Sachon mourut à Dijon ^ le 
5 murs ito5. 

SADE , (Laure de Noves , Dame DE ) dite la belle 
Laure , naquit dans le bourg de Saze près d’Avignon , le 4 
juin i3i4- Après la mort de ses parens , sa tante, Esté- 
pbanette des Gantelmes , prit soin de son éducation. Ses 
grâces , sa beauté , son esprit et sa vertu lui soumettaient 
tous les cœurs. Elle fut de la seconde Cour d' Amour. Pé- 
trarque a immortalisé Laure dans ses vers. Il a fait à sa 
louange , 3i8 Sonnets et 88 Odes ou Chansons. Elle avait 
vingt ans quand il conçut pour elle la passion la plus 
vive. Laure mourut de la peste à Avignon , en i348. 
Lorsque François I"'. passa par cette ville , il ordonna de 
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rétablir le tombeau de Tiaure. Ce priace fit pour elle une 
cpitapbe en vers français. Elfe fut pemte par Simon Mem- 
mi , intime ami de Pétrarque. Son portrait est uu de» 
premiers qui aient été faits en Italie. 

Elle écrivit en lângue provençale des .Poés/es qui n'ont 
point été imprimées , et qui , dans le tems où elle les com- 
posa , lui donnèrent de la célébrité. 

SAINCTONGE , ( Louisf-Gfneviéve Gillot dr 
BeaüCOUR, Dame de) naquit à Paris, en i65o, et 
mourut dans la même ville, le a4 mars 1718. Elle était 
fille de Madame Gillot dont il est parlé dans ce diction- 
naire^ et épouse de Sainctonge , avocat au paiement de 
Paris. Sa mère Ipi donna une excellente éducation. Elle 
cultiva de bonne heure la littérature. On lui doit : Didon 
opéra avec un prologue , représenté par l’Académie royale, 
en i6q5 ; Paris, Christophe Ballard , in-4“. Cet opéra, 
dont la musique est de Desmarcls , a été remis au théâtre 
en 1704. — Circé, opéra avec un prologue, représenté 
par l'Académie royale , en 1694 i Paris , Christophe Bal- 
lard , in-4°. Desmarets en a composé la musique. Cette 
pièce est la seule de ce nom qui soit lyrique. La versifi- 
cation de ce dernier opéra ne vaut pas celle du premier ; 
mais la conduite de l’action eu est meilleure. — Hbiloiro 
de Dom Antoine , roi de Portugal ; Paris , i GyG , 1 volume 
in-ia. Dans cet ouvrage Madame Sainctonge apprend que- 
son grand-père eut part aux malheurs de dôm Antoine, et 
quelle a écrit 1 histoire de ce prince , d’ .après un manuscrit 
trouvé dans les papiers de son aïeul. Cette ^hçoductioa 
est très-précieuse, si l’auteur en a réeiicau-u»t puisé les 
faits dans la srturce qu'il indique. — -Pu Diane de ]\lonte~ 
wayor^ mise en nouveau laug.age ; Paris, 1696 et 1G99 
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I Tol. in-ia ; Paris , Prault, 1735,3 Tol. in-i 3 . Madame 
Sainctonge a placé à la suite de ce roman une Idylle sur le 
mariage de Madame la duchesse de Lorraine , et des Lettres 
CH vers burlesques. Elle a rajeuni le sljle de la traduction 
de la Diane de Montemayor, et elle en a retranché ce que 
les gens de goût y avaient condamné. — Poésies galantes ; 
Paris, Jean Guignard, 1Ô96, 1 vol in- 1 3 ; Dijon , Antoine 
de Fay, 17141 ^ •«- la. On y trouve des Epitres , 

des Élégies, des Idylles , des Chansons , des Bouquets 
Madrigaux , des Épi grammes , des Énigmes , un ballet in- 
titulé : Les Charmes des Saisons. La seconde édition de ces 
poésies renferme aussi : Griselde , ou La princesse de Sa- 
laces , comédie eu vers et en 5 actes , 'et \ Intrigue des 
Concerts, comédie en un acte et en vers , avec un divertis- 
sement. Ces deux, pièces furent jouées à Dijon , en 17 14 - 
Les vers de Madame Sainctonge sont écrits avec facilité ; 
mais en général ils sont au-dessous du médiocre. 

SAINT-ANDRÉ, (Mademoiselle DE) vécut dans le 17*. 
siècle. Elle est auteur de deux pièces de vers. L'une , qui 
n'est pas sans beautés , est-la Description de la chapelle de 
Sceaux , peinte par Lebrun ; 1 autre a pour titre : l’Hyver de 
Versailles. Si daiis ce dernier morceau la critique y re- 
marque des négligences , le goût y reconnaît une poésie 
facile et une allégorie ingénrense. 

SAINT - BALMONT , ( Alberte - Barbe d'Erne- 
COU RT, Comtesse DE) naquit en Lorraine , le t 4 niai 1607. 
Elle avait un courage intrépide , beaucoup d'imagination , 
de prudence et de modestie. L^ieu de sa naissance n'ctalt 
qu un village; elle en fit une place d'armes, où elle reçut 
et protégea une foule d'artisans et de laboureurs de la 
J-iorraiue et de la Champagne , contre les Cravates, esjtècesi 
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de maraudenrs qni ravageaient le pays. Le i*'. mai i636 « 
cent cavaliers lui enlevèrent un troupeau de vaches. Indi- 
gnée de cette témérité , elle se met à la poursuite des 
ravisseurs, suivie de quelques gentilshommes , et de ceux 
de ses paysans qui composaient son infanterie. Les at- 
teindre et les terrasser, fut pour elle la même chose. Dans 
îaclion elle reçut cinq coups de feu , dont un lui enleva 
son chapeau , et elle se ressentit long-tems 'des blessures 
que lui firent les quatre antres. Un officier de cavalerie 
était venu demeurer sur ses terres ; il s'y comporta fort 
mal. D'abord elle employa les voies de la douceur ; ce 
moyen n'ayant point réussi , elle lui envoya un billet sous 
le nom de chevalier de Saint-Balmont , où elle lui disait 
que le mauvais traitement qu'il avait fait à sa bdle-soeur , 
l'obligeait à la venger ^ et qu'il le voulait voir l'épée à la 
main. Le défi fut accepté , et elle se battit avec lui , sons 
un habit d'homme. Après l'avoir désarmé , elle lui dit : 
'V'ous avez cru. Monsieur, vous battre contre Je chevalier 
de Saint-Balmont ; mais c'est Madame de Saint-Balmont 
qui vous rend votre épée , et qui vous prie , à l'avenir , 
d'avoir plus de considération pour les Dames. Elle mourut 
le mai 1660 . 

On lui doit : Marc et Marcelin j ou Les Jumeaux martyrs, 
tragédie chrétienne en 5 actes , ‘représentée en i65o ; Paris, 
Augustin Courbe ^ i65o, in-4°. ; i65i , iu-ia. Cette pièce, 
composée en quinze jours , fut imprimée à l'insçu de l'au- 
teur. — La Fille généreuse , tragi-comédie en 5 actes , en 
vers, ms. i65o. Il a paru vies de Madame Saint-Bal- 
mont. Ti'une, qui est de Jean Marie , religieux du tiers- 
ordre de Saint François , fut publiée en 16^8 ; et l'autre , 
dont le P. Desbillous est auteur , fut donnée au public, 
en 1773 . 
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SAINT-CHAMOND , (ClaireMazarelli, Marquise 

m: LA ViEUVILLE DE ) naquit à Paris , en 1731. Elle 
n'ayait pas encore i4 ans, lorsqu’elle fut promise à un 
homme de qualité , que la mort enleva au mois d'aout 1 7 5o. 
Il parait quelle fut son épouse avant d'ôtre celle du mar< 
quis de Saint-Chamond. Au mois de septembre 1750 , elle 
eut un procès , dans lequel ses adversaires attaquèrent 
vainement sa naissance , son caractère et ses mœurs. Sea 
juges et le public lui rendirent justice. Ce procès se ter- 
mina vers l'année 1753. Son esprit fit pressentir de bonne 
heure , cette fwce et celte énergie qui se trouvent dans sea 
écrits. Elle ne s'adonna décidément à l'étude des lettres ^ 
et ne composa des ouvrages , que par le désir de plaire k 
son époux , le marquis de Saint-Chamond. Ainsi lorsqu'on 
la félicitait de ses succès littéraires , elle eut pu répondra 
par ces*vers de Labarpe ; 

Plaire à celui que j’aime est ma seule victoire, 

£t mes talens pour lui sont de nouveaux tributs. 

Je les ai cultivés sans prétendre ü la gloire j 
J'ai cherché pour l’amour un langage de plus.. 

Les productions sorties de ,1a plume de Madame Saint- 
Chamond , honorent son cœur et son esprit. Ou lui doit : 
8on Portrait jiméré dans le Mercure de 1751. — Lettre à 
/. /. Rousseau , publiée dans l’Année littérairé , 1763. De- 
puis elle a été imprimée séparément in-i a. — Éloge de Sully; 
Paris , Duchesne , 1 764 , in-8“. L'Academie française avait 
proposé, en 1763, ce snjetpour prix d'éloquence. Madame 
Saint-Chamond recueillit , sinon le prix de l'Académie , 
du moins les suffrages des académiciens et ceux du public. 

Camedris, roman ; 1765, in-ia. Cette fiction ingénieuse, 
n'est point une lecture de pur amuseiaent ; la morale j 
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^ Éloge de René Descartes ; 1765, iii-8". Cet éloge qu'un 
philosophe ne désavouerait pas , est accompagné de notes« 
où la doctrine de Descartes est éclaircie et développée. 

— Les Amans sans le savoir , comédie en 5 actes et en 
prose; 1771 , in-12. Cette production est estimée. Madame 
Saint-Chamond est auteur de plusieurs autres pièces de 
théâtre , que le public a reçues fayorablement. 

SAINT-GERMMN , ( Madame Dft ) née a Paris , vécut 
clans le 18®. siècle. On ne sait aucune particularité de sa 
■vie , si ce n'est que sa société était composée de gens de 
mérite , et que le désir de s'occuper lui fit embrasser la 
carrière littéraire» Le public lui doit les Lettres d Henriette 
et d’Èmilie. Cet ouvrage , quoique traduit de l'angbis , ap- 
partient en partie à Madame de Saint-Germain d'après 
les changemens quelle y a faits en le traduisant» Ces lettres 
font aimer la vertu et haïr le vice. Il y a de l intérêt, de 
la naïveté et de ce naturel qui annonce dans l'auteur un 
esprit sage et un cœur sensible. 

SAINT-HYACINTHE , ( Madame Chahière DE ) est 
née en Hollande. Elle a composé : Lettres Neufehâte^ 
loises. — Lettres de Lausanne , ou de quelques Dameg 
Suisses. Ses ouvrages ont du mérite. 

SAINT-M»A 11 TIN, ( Madame DE) vécut dans le 17*. 
siècle. Elle s'adonna à 1 étude des lettres. On lui doit : la 
Reine de Lusitanie i Paris , 1698, a vpl. in-ia. Cet ouvrago , 
est imparfait; la mort enleva Madame de Saint-Martin, au 
milieu de son travail. 
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SAINT^-MAYOLLE, (Madame la Comtesse DE ) vécut 
«dans le 17®. siècle. Née avec beaucoup de goût pour l'étude, 
telle traduisit en vers français un ouvrage italien qui a pour 
titre la Répuhliqwe deTfaples, Yertron l'a mise au rang 
des femmes, savantes. 

« 

SAINT-PHALIER, voyez DALIBARD. 

SAINT - QUENTIN , ( Mademoiselle DE ) fille d'un 
avocat de mérite , au parlement de Paris , vécut vers la fin 
du 17®. siècle. Elle était très-versée dans la philosophie de 
Descartes. On lui doit un traité , Sur la possibilité de l’inv- 
mortalité corporelle^ avec une réponse aux. objections qui 
lui furent faites. Cet ouvrage fit-beaucoup de bruit lors- 
qu'il parut. Vertron a composé pour cette savante, le 
quatrain suivant : 

Qui cherche en tout la vérité' , 

Qui raisonne si bien et des corps et des âmes , 

D'on commun jugement des hommes et des femmes,' 

Mérite l’immortalité. • 

SAINT-SAU'VEUR , ( Madame ) a composât Recueil ' 
de Pièces intéressantes et morales , convenables aux théâtres 
de société ; i8oo,ln-i2. 

SAINT - VAST , ( Thérèse Willems de ) naquit à 
Calais, le a 5 décembre 1722. Elle a publié ; l'Esprit de 
Sully, avec le portrait de Henri IV, ses Lettres à SùUy, et 
ses Conversations avec le même; 1766, in-12. On y troave 
les détails de la vie privée de Henri IV. C'est le principal 
mérite de cette compilation. — Esprit des poètes et ora^ 
teurs célèbres du règne de Louis XIE ; 1767, in-12. Cet 
ouvrage est divisé en deux parties. La première renferme 
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des pensées qui ont rapport à la religion ; la seconde est 
consacrée aux yertus morales , aux devoirs de tous les 
ëUts. L'auteur a voulu donner un recueil qui fut tout à-la- 
fois agréable et utile ; il y a réussi. 

SAINT-VENANT, (Madame DE) apiiblié: Olimpùt. 

Constance, on la Destùiée ; Paris, an lo, a vol. in-ia. 

— Derville et Natalie de Salnt-IIilair» ou les Effets de 
la NLalédiction paternelle ; Paris , an lO, a vol. in-ia. - 

SALIEZ, (Antoinette de Salvan , Dame de) 
naquit à Albi , en i 638 . Son mérite la fit admettre en 1689 
à l’Académie des Ricovrati de Padone. A beaucoup d’es- 
prit, elle joignit un grand goût pour les sciences. Ayant 
perdu de bonne heure son époux, Antoine de Fonvielle , 
seigneur de Saliez , elle consacra la liberté que lui donnait 
le veuvage , à la culture des lettres et de l’amitié. En 1 704 , 
elle forma une réunion, sous le titre de Société des chevaliers 
et chevalières de la Bonne~Foi, Elle en dressa les statuts > 
dont voici le premier ; 

Une amitié tendre et sincère , 

Pins douce mille fois que l'amoureuse loi , 

Doit Are le lien , l’aimable caractère , 

Des chevaliers de bonne-foi. 

Elle termina sa carrière le i 4 juin 1750. 

On lui doit : la Comtesse dCIsemhourg, princesse de Hohen- 
sollem^ roman historique, 1678, in- 12. Cet ouvrage a été 
traduit* en plusieurs langues, enir’autrcs en italien, par la 
princesse Capisati. — Les Princesses de Bavière , Isabelle 
et Marguerite , roman historique. — Des Paraphrases sur 
les pseaumes de la pénitence ; des Réflexions chrétiennes ; 
des Relations; diverses Lettres et Poésies insérées dans le# 

recueils de son tenu. • 

. SANCY, 
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S ANC Y , { Madame DE ) est autenr de la Belle-mère ; 
Paris, Maradaâ , an 6, a vol. in-ia. Cet ouvrage a est pas 
‘sans intérêt. 

SAUVAGE, ( Mademoiselle LE ) vécut dans le 17®. 

% * 

siècle. Elle avaû beaucoup d'esprit , et elle a souvent dis- 
puté les prix proposés par l’Académie des J eux floraux à 
Toulouse, 

SCIIOENAUGE , ( ÉLISABETH DE) abbesse de l'ordre 
de Saint Benoît, diocèse de Trêves , vécut dans le u®. 
siècle. On lui doit nn ouvrage sur XOrig^ de la Fête de 
Sainte Ursule et des onze mille Vierges. Elle a eu'des révé- 
lations dont Egbert son frère a fait trois livres. Ce dernier 
a composé la vie d Élisabeth de Schœuauge. Le tOut a été 
imprimé à Cologne , en 1628. ~ t 

. SCUDÉRI, (Magdeleine de ) naquit au Havre-de- 
jOrace , en 1607. Dès qu'elle parut à Paris , en s'empressa 
de l'accueillir à rhùlel de Rambouillet. Sa réputation l'^r 
avait devancée, bientôt les plus beaux géiîTes de 1 Europe 
furent en commierce de lettres avec elle. Le prince de 
Paderborn, évêque de Munster, lui fit présent de ses ou- 
vrages et de sa médaille. La reine Christine de Suède lui 
donna son portrait, une pension et son amitié. Le car- 
dinal Mazarin lui laissa une pcn.sion par son testament ; le 
chancelier Boucherat lui en établit une sur le sceau., et 
Louis Xiy , à la sollicitation de Madame de Maintenon , 
la gratifia, en i683 , d'une pension de 2000 francs ; quel- • 
ques années après, il lui envoya une de ses plus belles et 
plus magnifiques médailles. L'Académie des Ricovrati de 
Padoue vpnait de perdre Hélène Cornaro , lorsqu elle euv 
Toja, pour remplacer cette savante, ^es lettres d'association 
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à Mademoîselle Scndéri , et uoe lettre particulière écrite 
par Charles Patio qui commençait ainsi ; ^ - 

U Mademoiselle , quand notre Académie tous a choisie 
„ pour être de son corps , elle n a pas prétendu rendre 
„ votre mérite plus connu qu'il ne l'est déjà par vos on- 
», vrages. EUe a touIu marquer k toute la terre , que e 
„ connaît parfaitement ce mérite si exquis ; et elle n a pas 
, moins songé à se faire honneur qu'à honorer vos excel- 

lentes qualités»/ ' * ' 

Toutes les autres Acidémies oà les femmes sont admises, 
Vempressèrent de la recevoir. L'auteur des 5 derqiers vol. 

de Pharapmnd, Vaumorière, lui dédia Agiatis, \ 

La gloire ne lui fit pas négliger les douceurs de 1 amitié. 
Sa heUe ame, et la douceur de son caractère lui procurè- 
rent d illustres amis. On l'aTait fait peindre en vestale , 
entretenant le feu sacré. Le mot fovebo était au bas de 
l'autel , poitr marquer qu elle avait soin de nourrir le feu 
de l'amitié. Le célchre Nanteuil la peiçmt eU pastel, eU* 

l'en remercia par ces vers : _ 

^ Nanleuil , en faisant mon imap , , 

‘ A de son art divin signalé le pouvoir ; , , 

' • - Je hais mes traits dans mon miroir , 

.- Je les aime dans son ouvrage. - - . 

Jusun k la fin de sa vie., elle conserva tout l'agrément rt 
tonte la vivacité de son espnt. ’Elle termina sa carricrc à 
Paris; le a juin 1701 . Deux églises se disputèrent 1 hon- 
neur de lui donner la sépulture. Bosquillou composa 1 é oge 
• de celte femme de lettres, qui mérite par son érudition 
de tenir la première place après Madame Dacmr. ■ 

On lui doit : Ibrahim, orx V illustre Bassa; 164 * , 4 '^oL 
in-So.; Paris, .65., 4 vol. in- 80 . Ce roman a fourni à 
Mairet le sujet de sa tragédie du Grand et ^nuer Soliman, 

4 ' 
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ou la Mort de Mustapha. Ce même ouvrage a donné à Geor- 
ges de Scudéri le sujet d'Ihrahlm, ou l'illustre Bassa, tragi- 
comédie. Blin-de-Salnmore a égalecOjent pris dans 1 Ihrahiiu 
de MadpDÿoiselle dç Scuddi'i le sujet de sa tragédie de Mus- 
tapha et Zéangir. — ^rtamètte , ou le grand Cymsj l 65 o » • 

.10 vol. ,in-8‘» ; Paris, i 655 . 10 vol. in-8“. Mademoiselle de 
Scodéri éaant en voyage avec son frère, s'entretenait un soir 
avec lui,, dans V auberge «ù ils fiaient logés « de la com^- 
position de ce roman. Que ferons-nous, lui dirait-elle, 
du prince Mazare ? Ils.|Convinrept, apeès . quelques contes- 
tations, qu'on Ij^ ferait assassiner. Des marchands qui étaient 
dans uiie chambre voisine , écoutèrent cette conversation, 
et crurent qu'on projetait la perte de quelque grand prince. 

La justice fut avertie , le frère et la sœur furent arretés. 

Ils ne tardèrent pas à se jnsûfier et à obtenir lenr liberté. 
Cette anecdote rappelle que Fletcher, un des meilleurs 
auteurs' dramatiques de l'Angleterre , récitait un jour avec 
-feu« dans un cabaret des vers d une de ses tragédies , 
oit. il s'agissait d'un complot contre un roi des passana 
l'entendirent et allèrent le dénoncer. I.e .poète fht inis e« 
.prison; mais ayan^ fait connaître la méprise ,'il n'y resta 
.pds long-lems. — Ctélie ; Paris , 1660 , lô volumes in-8®. 

— Almahide , ou l' Esclave Reine ; Park', i 66 o , *8 vol. 
in-8".‘— Célinte ^ nouvelle Paris , 1661 , l'vol. in - 8 *^. 

— ^ Femmes illustres , ou -les Haran gueff' héroïques ) Paris>, 
i 665 , a vol. in-i a. — Mathilde Aguilar , histoire espâ- 
guole Parts * 1667 , 1 vol.’- in-8“.' — La Promenade de 
F'-ersailles-,' et Histoire de Célantire ; Psutis ^ 'i66i) , i Vol. 
in-8®. 1 1698, in-ia. — Discours swrla G/oirc/ Paris, 1671 , 

I Tcdome in-ia. Cet ouvrage remporta le premier prix 
d'éloquence que l'Académie 'franéaise ait’ décerné. -1— 
Cemver^ftüons sur divers sujete'i^Vèins ^ i68â, a vol. iii«id; 

ao. .. 
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\Conversationsnowelles sur divers aujets^Vins 1 ^yo\. 

in~ia ; Conversations morales ; Paris , 1686, a vol. ia-ia ; ^ 

Nouvelles Conversations de Morale ; Paris , 1688 , a volume* 
in-ia ; Entretiens de ilforafe / Paris , 169a, a vol. in-ia. 
t Ses Conversations et ses Entretiens sont ce qu elle à fait de ' Sc 

meilleur : autrefois on les lisait pour se former à la politesse. 

Ils inspirèrent à Mademoiselle de Louvencourl ees ver* ^ 

pour Mademoiselle de ^udéri : 

Dans tes écrits tonchans , par le goût épurés , 

La vertu ne prend point un air triste et severe } ^ ^ 

Sensible, elle reprend, avec des yeux de mèie 

Qui veut bien rappeler ses enfans égarés. ' ' 

Tu viens pour les remettre au chemin qu’il, faut prendre, . • » 

Et tu nous fais goûter les biens dont tu jouis. ' a 

Le ciel dut Aristote au siècle d’Alexandre j „ 

Mais il ne dut Sapho qu’au siècle de Louis. . . .. „ 

Nouvelles Fables en vers ; Paris , i 685 , a vol. in-ia. » 

— Ijes Bains des Thermopiles , insérés dans ses Conversa- •«ei 

lions , imprimés depub séparément , avec des notes , de éti 

Fr. Par&ict, i'j 5 o,in-i 2 . Delacroix a donné l'Esprit dé la 

Mademoiselle de Scndéri, 1766., in -'ta. Ses romans ont ro 

été traduits en toutes sortes de langues , même en arabe. n 

On en acbeuit chèrement les feuilles , à mesure qu’on les fi 

• imprimait. Ils offrent, assez souvent le tableau de ce .qui se 
passait à la cour de France , et ils annoncent beaucoup ^ 
d'esprit , de fécondité et d'imagination. On y trouvé de* d 

morceaux heureux , des trait* d’une délicatesse et d'une p 

eupériorité qui ferait hrJbneur aux meilleurs écrivains , et U 

des portraits très-bien rendus et pleins de finesse^ Ce n'est 
pas que ses productions soient parfaites , elles ont en partie 
les défauts du commencemént du siècle oit elles ont été 
composées. £Ue$ sont tombées dan* l'oubli par leur 
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prolixité etrafféterie précieuse de langage arec lequel elle» 
9ont écrites ^ et qui alors était de mode. Daus ce tcms là , 
on ne parlait point des effets sans remonter à leurs cause», 
et on ne citait aucun fait sans en détailler les circons> 
tances. Boileau a critiqué les ouvrages de Mademoiselle de 
Scudéri ; mais ce qu'il y & répréhensible ne lui a paa 
fermé les yeux sur ce qu'il y a de bon. On lit dans le» 
C£uvres de cet auteur, qu'ayant vu la puérilité des romans 
d'alors , il composa son dialogue *où il les attaque , et 
particulièrement ceux de Mademoiselle de Scudéri i 
« Cependant » , dit-il , « comme Mademoiselle de Scudéri 
m était alors vivante , ].e me contentai de composer es 
n dialogue dans ma tête , et bien loin de le faire impfimer, 
» je gagnai même sur moi de ne point l'écrire , et de ne le 
>* point laisser voir sur le papier , ne voulant pas donner 
« ce chagrin à une fille qui , après tout , avait beaucoup de, 
7 ) mérite ». Si on songe qu'elle a publié quelques-uns de 
•ses romans avant la fixation de la langue , on doit être 
étonné de ne pas en trouver le style plus défectueux. On 
la compte au nombre des premiers réformateurs de la 
romande. On lui doit des Vert qui sont agréables et ingé- 
nieux. Elle avait souvent des saillies heureuses , et faisait 
facilement des impromptu. 

SCUDERI, (Madame DE) de Normandie , belle- sœur 
de la précédente, mourut en 171 1. Les Lettres de sa com- 
position , imprimées parmi celles de Bussi-Rabutin « 
annoncent quelle avait beaucoup d'espriu 

SEGUIER, voyez VERONE. 
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SENAICTERE « ( Mademoiselle DE ) vrfcnt Ter* la fin 
du 17'’. siècle. I.eromau d Orasie , dont elle est auteur, n'a. 
été imprimé qu après sa mort. Les liéros de son ouvrage 
sont dignes de Eauciemie chevalerie. 

SERMENT , (LOUISE-AnaS^ASIF. ) de l'Académie des 
Ricovrtiti de Eadoue, naquit^ Grenohle. Elle cultiva avec 
6\iCccs les Muses latines et francaiset. Les auteurs les 
fins illustres recherchèrent sà société , et célébrèrent son 
mérite. Corneille , Quinauit et Pavillon la consultaient sor 
leurts ouvrages. 

Ses productions consistent dans plusieurs morceaux de 
Poésies latines ét françaises , quelques Lettres en prose , 
hisérées pour la plupart dans le recueil de pièces acadé- 
fni<Jues , publié par Guyonnct de Vértron. On trouve aussi 
^elques-uns de sès vers dans la Pandore de Vertron. 
Ceux quelle fit peu d instàns avant sa mort , donnent une 
heureuse idée de sa versification et de sa philosophie. Elle 
termina sa carrière k Paris, vers l’an i6<j2, k l'âge de 5 o ans. ^ 

SERRIE , ( Madame DE LA ) du département de la 
Vendée , a composé : Andorine et Isidore , ou I Amour 
conjugal J nouvelle vendéenne. — Zénobie, reine de Pal- 
myre, en6 chants. — Eulaliedé liochester , vicomtesse de ***, 
nouvelle vendéenne ; Paris , Didot jeune , an 9. 

SERA’^IN , ( Magdeleine Déscramps , Dame ) vécut 
vers la fin du 16®. siècle. Elle fut épouse du contrôleur 
Servin, et mère du célèbre Louis Sefvin , avocat-général 
au parlement de Paris', sous Henri III. On lui doit des 
Poésies françaises , grecques et latines , sur la mort de 
François Balduin , homme renommé pour la jurisprudence 
et Ihlstoire. Elle a recueilli, dit la Croix du Maine , plu- 
sieurs Mémoires sur la police de France , non imprimes. 
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SEVIGNÉ, (Marie de RABütiN Dame de 
Chantal et de Bourbixli , Marquise de) peilte-fille- 
de Françoise Frémiot , Dame de Qiantal , ibndatrlce de 
l’ordre de la Ybitation , naquit le 5 février i6a6. Elle 
n'avait qu'un an et quelques mois, lorsqu'elle perdit so» 
père. Marie de l^oulanges sa mère » et Clirislophe de Coun . 
lauges son oncle , soignèrent son enfance , et cherclièrcnt 
à cultiver les heureuses dispositions quelle avait reçues de 
la nature. Eilp apprit* le latin, l'espagnol et ritallen. 
l àge de i8 ans , le i'*’. août i644 » elle épousa Henri , 
marquis de Sévlgné.,qui mourut le a février i6Si. Elle 
le regretta sincèrement , quoiqu'il n'eût pas eu pouf' elle 
tout l'attachement dont elle était digne. TeuVe à u5 ans , 
favorisée des dons de la fortune et douée des charmes 
de la figure , elle renonça à de nouveaux liens , pour se 
consacrer à l'éducation de son fils et de sa fille. Elle maria 
cette dernière , en janvier i66g , comte de G^ignan qui 
dans la suite eut le gouvernement de la Provence. Cette 
circonstance fut pÆr Madame de Sévigné la source de 
ses inquiétudes et de sa gloire.. Toutes ses pensées ne se 
portèrent plus que sur les moyens de revqir sa fille. Tan- 
tôt elle l'attiritft A Parie et tantôt elle allait la chercher 
au fond de la Provence. Leur séparation donna naissance 
à ces lettres dont il n'y a point de modèle. Madame de 
Çévigné fit son dernier voyage à Grignan , vers la fin du 
mois de mai 1694 . Le chagrin et la fatigue que lui causa 
une longue maladie de sa fille , la conduisit an tombeau. 
Elle fut attaquée , le (i avril i6y6 , d’une fièvre continue » 
qui l'emporta le i4^. jour. Son aine était belle et vertueuse. 
Elle pardonna avec la plus grande générosité à son cousin. 
Bussi-Rahutin , les sarcasmes qu il avait lancés contr'elle, 
dans son Histoire amoureuse des Gaules ^ sons le nom do 
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Madame deChemvîlIe. Yolt»ire l’a placée dans son Temple 
du Goût. Le portrait qu'a fait d’elle son illustre amie , 
Madame de I^iafayette , donne une haute idée des qualités 
de son esprit et de celles de son coeur. Son éloge , par 
Madame Brisson , fut couronné en 1777 par l’Académie 
de Marseille. Un auteur célèbre (Laharjje) a dit dans un 
poëme qui n'a point été achevé : 

• 

Charmante Sévigné , quels honneurs le sont dus! 

• Tu les as me'rite's , et non pas alV:ndus. 

Tu ne te flattais pas d’avoir pour confidente 
Celle postérité pour qui l’on se tourmente. 

Dans le cœur de Grignap tu répandais le tien: 

Tes lettres font la gloire , et sont notre entretien. 

Ce qu’on cherche sans fruit, tu le trouves sans peina. 

Que lu m’as fait pleurer le trépas de Turenne! 

Qui te surpassera dans Part de raconter? 

Ces portraits d’une cour qu’on se platt h cit^, 

6e retracent chei toi bien mieux que dans Phfstoire : 

Ces héros , dont ailleurs je n’appris que la gloire , 

Je les vois, les entends, et converse avft eux, etc. 

L'amoar maternel de Madame de Sérigné fit son bonheur 
et son génie. • 

Ses Lettses furent publiées avec une préface et des 
notes , par le chevalier Perrin , 17^4 < 4 in-ia ; Paris, , 
Bolîn , 1735,6 vol. in-iu-, 1754^ Qvol. in-ia; 1765; 1776, 

8 vol. in-12; Paris, Bossange , an 9 , to vol. in-12. On 
trouve à la tète de cette dernière édition , le portrait de 
Madame de Sévigne, un précis de sa "Vie et des réflexions 
sur ses Lettres. L'abbé Pierre Barrai donna en 1756, 
in-12 , les Sevigniana, avec des notes. Il n a presque com- 
pilé , dans ce Recueil , que ce qui regardait les Solitaires 
de Port-Royal et leurs amis. lies I.ettres de Madame de 
'Sévigne se mettent entre les mains des* étrangers , qui 
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Tealent apprendre la langae française. Rien n’est 4gal à U 
TÎvacilë de ses tournures et au bonheur de ses expres- 
sions. Elle avait le talent d'ambellir les moindres choses , 
et de donner de l’intérêt aux plus petites. Tons ses récits 
sont des tableaux de l'Albane ; son style est inimitable , 
comme celui du bon La Fontaine. Elle est , dans le genre 
épistolaire , ce que le fablier est dans le sien , négligée et 
originale. Quelques auteurs ont prétendu que les senti- 
mens de tendresse quelle tén^ignait à sa fille étaient faux 
et affectés. Cette assertion est non-seulement dénuée de 
preuve , mais encore de probabilité. Si elle ne sentait 
rien , qui donc l'obligeait à faire paraître le contraire ? A. 
quoi bon cette pénible et longue hypocrisie ? Le cœur 
d une mère ne peut se contfefaire ainsi ; et l’on voit claire- 
ment que lui seul a inspiré à Madame de Sévigné ces fré- 
quentes expressions de tendresse « qui ne pouvaient se 
sauver d'une ennuyeuse monotonie , qu'à force de vérité. 
Boileau a dit : 

Le faux est toujours fade, ennuyeux, languissant;, 

Mais la nature est vraie , et d'abord on la sent. 

On a reproché à Madame de Sévigné de n'avoir pas rendu 
justice au mérite de Racine. Les beautés de Corneille , 
qu’elle appelait ses vieilles admirations , l'emportaient , à 
son avis . sur celles de 1 Euripide français. Quelqu’un qui , 
dans sa jeunesse , n avait vu , n'avait admiré que l'auteur ' 
de Cinna , n'était-il pas excusable d'avoir conçu que rien 
ne régalerait jamais ? D'ailleurs, les réputations en im- 
posent. Son enthousiasme pour Corneille ne lui fit point 
illusion sur les endroits où il est resté au-dessous de lui- 
mème. On sait que Racine n'a été mis. à sa place , que 5o 
^ns après sa morf. Cet auteur semble avoir favorisé l'espèce 
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«Ig ciilte exclusif qu’on rendait à Corneille , qnand il 
a dit de lui : «On trouve , dans ses écrits , une certaine 
n force , une élévation qui scirprend , qui enlève , et qui 
» rend jusqn'à ses défauts , si on lui en peut reprocher 
*1 quelques - uns , plus estimables que les vertus des 
71 autres ». Si elle s'est trompée à l'égard de Racine , 
doit-on en conclure quelle manquait de goût , tandis que, 
dans plusieurs autres occasions , elle a donné des prenves 
du contraire? N'a-t-elle pas tiyjuvé le style de la Cléopâtre 
détestable , dans un tems où tout le monde , excepté Des- 
pré aux , en célébrait l'auteur ? Se laissa-t-elle abuser par- 
l'amitié quelle portait à Benserade , et par les vers qu'il 
avait faits pour sa fille , dans les ballets de la cotir , où elle 
parut ? U Les rondeaux de Benserade , dit-elle , sont fort 
fi mélés ; avec nn crible , il en demeurerait peu » . On ne 
doit point oublier , pour la gloire de Madame de Séyigné, 
quelle a fait dans ses Lettres l'éloge des hommes les plu» 
célèbres de son siècle , eutr'autres , de La Fontaine. 

SIBIIT , (Mademoiselle) de Lyon , vécut dans le 17®. 
siècle. Elle a fait des F"ers à la louange de Madame 1 » 
Dauphine , et elle réussissait dans les Devises. 

SIIil^ERY, ( Stéphanie -FELICITE Ducrest, 

d'abord Comtesse DE GenLIS , ensuite Marquise DE) 
a été gouvernante des enfans du duc d'Orléans. Depuis 
ce tems , elle s'est consacrée h l'éducation de la jeunesse; 
Elle lira de l inforlUne les petits-neveux du grand Racine , 
en obtenant pour eux une pension du dite d’Orléans. Peu 
de femmes ont donné autant d'ouvrages que Madame de 
Sillery. On lui doit: « l’usage des Jeunes Personnes'y 

«U Théâtre d’Éducation-, Paris, 1779, 7 vol. in-8®; 1785^ 
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5 Tol. in-ia; Berlin, 1793, 4 ▼ol* in-8®* <I“® cette 

production parut , on en fit dfeux traductions allemandes, 
li'uueestde M. Weissej l autre , de M. Albert Vittemberg. 
Madame de Sillei^ fit imprimer cet ouvrage par un motif , 
de bienfaisance.. Le public seconda ses vues. Il y eut des 
exemplaires qui lui furent payés mille écus. Le produit de 
cet écrit fut employé à tirer de prison trois pefsonnes qui 
avaient perdu un procès de 60 mille livres. — ' Théâtre de 
Société J Paris, 1781 , in-8°; Suisse, 1781 , a vol. in-8® ; 
Genève, 1781 , a vol. in-ia ; Paris, 1782 , a vol. ln-18. 

— udnaalea de la Vertu , ou Cours d’ Histoire à l’usage des 
Jeunes Personnes ; Paris , 1781 , a vol. in-8® ; Maëstrîcht, 
1785,3 v,in-ia; Paris, an to,Maradan, 5 V. in-ia;idem, 3 v. 
in- 8 °. — Adèle et Théodore , ou Lettres sur V Éducation y 
1 78a , 3 vol. grand in-S® ; Hambourg , 1 785 , 3 vol. in-8® ; 
Maëslriclit , 1784 , 3 vol. in-ia ; Paris , 1783 ; 1789, 3 vol. 
in-8“; Paris, an 10, Maradan, 3 v. in-8" ; idem, 4 v. in-!a.— ^ 

Les Veillées du Château , XJU Cours de Morale à l’usage des 
Enfans; Paris, 1784 , 3 vol. gr. in-8®. — La Religion concis 
dérèe comme l’unique base du Bonheur et de la véritable 
Philosophie , i*^®. et a®, édit; 17874 in-8®. — Pièces tirées de 
V Écriture-Sainte , Genève, 1787 , in-8®. — Discours sur 
la suppression des Coavens des Religieuses , et sur l’Èducor^ 
tion publique des Femmes, 1790, in-8®. — Discours sut 
l’Éducation de M, le Dauphin, et sur l’Adoption; Paris ^ * 
1790. — Leçons d’une Gouvernante à ses Élèves, ou 
Fragmens d’un Journal, qui a été fait pour l'éducation des 
enfaus du duc d Orléans ; Paris, 1791 , a vol. in-ia. — 
Discours sur l’ Education publique du Peuple , 1791 , in-8®. 
Nouveau 'Théâtre sentimental , à Tusage de la Jeunesse , 
1791 , iu-8°. — Discours sur le Luxe et l’Hospitalité' ,, 
considérés sous leurs rapports avec les mœurs et l’éduoaüork 
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nationale, iigi, in-S®. — Œuvres complètes, contenant le» 
Annales de la Vertu ; Adèle et Théodore ; le Théâtre des 
jeunes Personnes ^ les Veillées du Château, elles Leçons 
d’une Gouvernante , 1791 ,17 vol. iji-8°^ou 17 vol. in-ia. 

— Les Chevaliers du Cigne , ou la Cour de Charlemagne , 
conte historique et moral, pour servir de «suite aux Veil- 
lées du Château , et dont tous les traits , qui peuvent faire 
allusion à la révolution française , sont tirés de l'histoire ; 
Hambourg, 1796, 3 vol. in-8°. — Epüre à l’AsUe que 
j’aurai j suivie de deux Fables ; du Chant d’une jeune 
Sauvage } de \ Epüre à Henriette Sércey, ma nièce , et des • 
Réflexions d’un Ami dee Talens et des Arts ; Hambourg 
1796, in-8“. — Précis de ma conduite, etc. Hambourg, 
i790 , in-8®. — Les Vœux téméraires, ou l’Enthou- ^ 
siasme , an 7 , 3 vol. in- 12. — Herbier moral, ou Recueil 

de Fables' nouvelles et autres Poésies fugitives-, Paris, an 8, 

I vol. in-12; idem, 1 vol. in-8®. — Les Mères rivales , ou 
la Calomnie ; Berlin , an 8 , 3 vol. grand in-8" ; Paris, an g, 

4 vol. in-8®; idem, in-ia. —Manuel du Voyageur , in-i2i. 

— Les Petits Ensigrés , ou Correspondance de quelques En- 

fans , a Tol. — £e Petit Labruyère , suivi d'im Re- 

cueil de Ptàtsies diverses, an g, i vol. in-8®. — Des Mor- 
ceaux dans la Bililiothèqne des Romans. — Nouvelle Mé- 
thode d^ enseignement pour la première Enfance ^ an 9, i vol', 
in-ia; Paris; an 10, i vol. in-ia. — Nouvelles Heures, k 
l'usage des enfans depuis l âge de 5 ans jusqu'à 12 ; Paris , 
«19,1 vol. in- 18. — Nouveaux Contes màraux , et Nou- 
velles historiques , 5 . vol. in-ia. — Projet d’une École rurale 
pour l’ éducation des FïUes ^ Paris, an 10, » vol. in-8®. — 
Mademoiselle de Clermont , nouvelle historique ; Paris , 
an 10, M ara dan , i .vol. in- 18. Cette nouvelle est un 
petit chef-d’œuvre. — Vie de IcsDuchesse de la VaUih»-„ 
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Paris, an 12 , Maradan , i roi. in-8*' ; idem', 2 toI. in- 12. 
»— hes Souvenirs de Pelicie L**, Paris , an 12 , Maradan , 
't vol. in-12. 

' Plusieurs auteurs ont tiré des oiivfages de Madame de 
Sillery , des sujets de comédies et d'opéra. 

SIMIANE, (Pauline de Grign.\n , Dame de) 
petite-fille de Madame de Çévigné , hérita du talent de 
son aïeule , pour le genre épistolaire. Si dans ses Lettres 
ou ne trouve pas autant de sensibilité que dans celles de 
Madame de Sévigné, on y reconnaît au moins les mêmes 
grâces et la môme légèr^é. Elles ont para dans le Recueil 
des Lettres nouvelles ou nouvellement recouvrées de Madame 
de Sévigné , 1777 , in-12. Pauline, de Grignan épousa M. de 
Simiane, marquis d'Esparon. Elle mourut en 1757. Ses 
vertus et son esprit lui firent tenir un rang distingué dans 
la société. Elle connaissait la langue italienne. 

r SIMONET , (Madame ) a publié ; Connaissance de la 
J\lythologie , ou Extraits de l’Histoire des Divinités du 
Paganisme, par demandes et par réponses , à^l'usage des 
jeunes Dames ; Paris ,’Fuchs, ai^ 10, i vol. in-12. 

I 

• SOMMERY , ( Mademoiselle Fontette de) a donné : 
Doutes sur différentes Opinions reçues dans la société ; 2*'. 
édition, 1783, 2 vol. ; 3*. édition ,‘sous le nom de 1 A**', 
^ in-ia. Cet ouvrage est bien écrit ; on y trouve 
de la profondeur et du jugement. — Lettre à Desion , 
•magnétiseur } Glasgow et Paris , 1784, in-8®. — Lettres de 
Xdadame la Comtesse de i***. au Comte de R'**. 1785 , 
in- 12. — Lettre de Mademoiselle de ToïtrvUle , à Madame 
la Comtesse de Lenoncourt , 1788, in-8®. — L’Oreille \ 
conte asiatique, 1789 •, 3 vol. io-12. —Quelques Pièces 
dans r Almanach des 
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SO.UZA , ( Adklf. . . . d aliortl Dame DF. Fl.AHAÜI.T, 
en.sviile Dame DE) est née à Paris. Elle a piüjlié : Ad^-le 
de Senange , ou Lettres de Lord Sydenham ; Ijoudres « 
17 Ç )4 •> ; an G , Paris, JVl^r^dan , a toI. in-ia ; idem , 

3 vol. in-i8. Cet ouvrage , dit Legouvé, commença et fit 
la réputation de son auteur. Il parut dans un tems où l'oa 
était inondé des sombres productions des romanciers an« 
glais , qui croient plaire avec des spectres et des hor- 
reurs ; et , comme il n'a rien d'un si lugubre appareil « 
comme tous les ressorts en sont simples , il reposa agréa- 
blement de ces compositions tristes et convulsives. Il ne 
dut pas le grand succès qu'il obl^t h ce seul contraste j 
il le dut sur-tout à l'intérêt de l'action , à l'ingénuité des 
caractères , à la légèreté du style , à l'art des développe- 
mens, et aux sentimens délicats dont il est orné. —Emilie 
et Alphonse , ou le Danger de se livrer à ses premières 
impressions, i •J ç)g . 3 vol. In-i!i1' Cet ouvrage est digne du 
}>récédeat. -Charieg et Morie^ y'PaÇis , Mf^radao ,• an xo , 

- in-i3. Cettepro^uç/ÿpm ^st 4\ès-fi«t«ressante.^ . 'l'i. 

STAAD, Comtesse DF.) naquit à Paris,' 
vers iGqS; *fc**nlîfeère entoura son berceau. Son père était 
peintre À Paris ; il quitta la France , et fut en Angleterre 
fsxercer sa profession. S#i mère , après avoir été la gou- 
vernante de Mademoiselle .dé. VenitadOur, se retira dans 
un couvent. L’intérêt que ienuo de.-Lauuai inspirajt 
rendit chère à Mesdames deCroieu, dont l'iute était gbheasa 
de Saint-Louis k llquen, et l'autre simple religieuse. FUes^ 
l’élevèrent dans leur monastère < et .soignèrent -son édu- 
cation. EUe y resta depuis d'àge , de. deux ans., iusqaà 
pelai de .seize oudix-sept ans. A eette époque , la moot lui 
enleva ses proteotrlces. Eu .rori., elle ûit placée auprès 
de la duchesse du Maine .en 'qualité, de femme -rds- 
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chambre. Livrée à des emplois qui ne convenaient ni à ses 
goütts , ni à son mérite , elle cliercliait les moyens d araé-^ 
liorer son sort. L'occasion s'en présenta bientôt. Une jeuqe 
beauté, nommée Têtard, se disait possédée du démon. 
Tout Paris courut voir cette prétendne merveille. Fonle- 
nelle y alla , et en parla moins en philosophe qu'en apôtre : 
M'** de Launay , qui était très-liée avec l'auteur des 
Mondes, lui écrivit à ce snjet. pès le même jour, il se 
trouva dans une société où on lui, ht des plaisanteries à 
l'égard de Mademoiselle Têtard. En voici de meilleures qu^e 
les vôtres , répondit-il , en montranté'ingéoieuse lettre de 
M"* de Launay. On eu prit des copies ; tout le monde 
voulut la posséder. La duchesse dp Maluc la lut et en fpt 
contente. Dès-lors elle employa M'** de Launay' dans 
toutes les fêtes qui se donnaient é Sceaux. pUe faisait des 
vers pour quelques-unes des pièces que l'on y jouait, 
' dressait les plans de quelques attires , était consultée pour 
toutes, et en faisait elle-même. So\ts la régence, elle fut 
enveloppée dans la disgrâce de Madame du Maine, Ou Ip 
renferma à la Bastille , le og décembre 1.7 1 1 ^. Ayant recou.- 
Tréla liberté dans •Ins.^tremiero jour» '^-hévner 1720, elle 
Tetourna auprès de la duchesse. Le célèbre Dacier, veuf 
depuis quelque tems , conçut le prcqet de se marier avec 
elle. Madame du Maine ne voulut pas y consentir. Elle lui 
fit épouser M. de Staal, lieutenant aux Gardes-Suisses, 
et depuis capitaine et maréchal-de-camp. Madame de Staal 
devint dame d honneur de la dnclmsse. Elle ent la glpire 
d'avoir pour amis la Bochelbucault , lahhé de Sl-Pieri'e , 
^l’abbé de Vertot, Toureü, Malezieu, "Valincourt et Chan- 
lien. Quelques-uns d eux eurent pour elle nn seutiment 
plus tendre que celui de l'amitié. L'abbé de Cbaubèu, oc- 
togénaire et presque aveugle , fut un de ses adorateurs , et 
beaucoup de vers à sa louange. Jl avait passé la saison 
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des amours J il y fiit ramené par la vue de Madame de 
Staal , qui alors était Mademoiselle de Launai. Elle mourut 
au mois de juin i^So. 

• On lui doit ; Mémoires de sa rie, 3 vol. In*ia. Ils ontité 
imprimés .après sa mort. On y ajouta en 1755 , un 4 ®- vol. 
qui contient deux comédies en 3 actes et en prose, doût 
l une est intitulée : V Engouement ^ et Vautre , la Mode. 
Elles forent jouées à Sceaux. La dernière a aussi été repré- 
sentée aux Italiens en 1761 , sous le titre des Ridiculès 
du jour. Ses Mémoires sont écrits avec autant d agrément 
que de finesse. On y trouve de l'élégance et de la simplicité, 
de l'esprit et du naturel. En lisant Madame de Staal , on 
fait un cours de morale-pràtique ; car il y a de tems en 
tems des aperçus du cœur humain qui montrent tme femme 
accoutumée à regarder de près et les autres et elle-même. 
Quant à ses comédies , le dialogue en est vif et spirituel. 

Recueil de heures de Mademoiselle de Launai au cheva- 
lier de Menil, au marquis 'de Silly et à M. d’ Hérlcourt ^ 
auxquelles on a joint celles de M. de Cbaulieu à Mademoi- 
selle de Launai , et celles de M. Rémond à la même , et le 
'portrait de Madame la duchesse du Maine par Mademoiselle 
de I.aunai , Paris , Bernard , an 9 , a vol. in-ia. Ces lettre* 
sont au nombre des modèles du genre qpistolaire. On 
remarque dans celles au chevalier de Menil, cet heureux 
abandon qui plaît sans le vouloir et sans le savoir. Les 
lettres adressées an marquis de Silly et à M. dHéricourt 
inspirent beaucoitp d'intérêt. Le portrait de Madame du 
Maine annonce quelle avait le talent de Labrnyère. Elle a 
eu beaucoup de part au recueil intitulé ; Arrmsemene d^ 
Sceaux. La Naissance du Quolibet et son Épigramme sur un 
•grimacier ont été insérées dans divers recueils. 

* ■ .T 

STAËL 
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STAËL DE HOLSTEIN, (NF.CRF.R,Dame DF.) fiUe 
lie Madame Necker , épousa Staël de Holstein , qui fut 
ambassadeur de Suède en France. Le mérite de Madaittp 
de Staël n est point un mérite vulgaire , scs connaissances 
étonnent par leur variété et par leur étendue , et sou talent 
pour écrire est d une grande supériorité. On lui doit : 
Lettres sur les ouvrages et le caractère de J, -J. Rousseau , 
3®. édit. 1789, in- 12 ; 3 *. édit, augmentée d’une lettre de 
Madame de Vassv , et d une réponse de Madame de Staël , 
^789 , in- 8 ‘'. Cette production a obtenu de justes éloges. 
— Sentiment secret, comédie. — Réflexions sur la Paix, 
adressées à M. Pitt et aux Français, Londres , l'jQÔ , in-S". 

Recueil de morceaux détachés , Lausanne , 1 796 , iu-8®. 
a', édit, revue et augmentée , Leipsick , 1796. — De l’in~ 
fluence des Passions sur le bonheur des individus et des na^ 
tions, Paris, 1796, in-8». Paris, 17971 a vol. iu-i8. Cet 
ouvrage est plein d'observations, de v ues nouvelles et d idées 
fécondes. — De la Littérature considérée dans ses rapports 
avec les institutions sociales , an 8 , a vol. in-8“ ; 2®. édit, 
revue et augmentée , Paris , an 9 , 2 vol. in-8**. Le titre 
seul de cet ouvrage annonce une importante conception, 
a Le style, dit Pélîssçtti si l'oii en excepte on petit nombre 
de traits où la recherche se fait sentir et nuit 4 la clarté , 
est toujours proportionné à la grandeur des objets qu'elle' 
traite ; il est même une observation qui s'est constamment 
offerte à nous en lisant son ouvrage : c'est que si l'on 
faisait nn recueil des pensées détachées qu'on potu'rait en 
extraire , et qui mériteraient d’être remarquées , aucun 
recueil de ce genre ne serait plus abondant et plus riche. » 
Madame de Staël a adopté dans son ouvrage le système de 
la perfectilnlité. Plusieurs philosophes ont soutenu cette 
opinion d'une manière générale. Madame de Staël est 
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peat-étre la première qui l'ait appliquée à la littérature. 
Horace ( liv. 3 . ode 6. ) préteiic] que les hommes vont en 
ce détériorant; Fonteuclle avance, dons ses Dialogues,, 
que tous les siècles se ressemblent ; Boufliers a montré de 
l'indécision sur le système de la perfectibilité ; Fergusson , 
Eant, Turgot, Condorcet et Talleyrand- Périgord sont 
persuadés que la perfectibilité est 1 apanage de 1 homme. 
Quau't aux critiques qu'on a faites de la JLittérature , cohei- 
dérée dans ses rapports avec les institutions sociales,^ ne 
pourrait-on pas dire avec Charles Pougens : La haine et 
l'envie sèment au hasard , la paresse recueille , I insou- 
ciance prononce ; mais la postérité venge. Charles Pougens 
a donné une analyse bien raisonnée de 1 ouvrage de Ma- 
dame de Staël , dans la bibliothèque Française , an 9 , n<>. 6 , 

8 et 10. — De V influence des révolutions sur les lettres . 

— Delphine, Genève, an 10, Paschoud , 4 ▼ol- in-ia ; 
Paris , Maradan , 6 vol. in-ia ; 3 ‘. édition , Paris , an il , 
6 vol. in-ia ; traduit su anglais et eu allemand. 

• \ ■' . 

STECR , ( GülCHF.LlN , Dame) est fille d un menuisier. 
Les Grâces et les Muses lont comblée de leurs faveurs. 
La manière heureuse dont elle a débuté dans la carrière 
littéraire , a justifié la bonne opinion que ses première» 
années avalent fait concevoir de son intelligence. Ses talens 
lui ont procuré d illustres protecteurs, de sincères amis, 
et un époux recommandable à plusieurs égards. Il est k 
regretter que son hymen l'ait enlevée à sa pairie. Elle ha- 
bite la Suisse. 

Madame Steck a composé , à làge de 1 1 ans, T^ers sur 
la mort de Léopold , duc de Brunswick , Versailles, 17^7 , 
in-K°. On lui doit aussi ^ Hameau abandonné , qu elle a 
traduit de Goldsmith , et une ÉpUre à P Obscurité. Ce dernier 
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«avrage, inséré en (îîfféreus jOurnant , a mérité à son 
auteur les vers suivaas de Lebrun-Piiidare : 

Ta modestie enchanteresse 

Brille d'un éclat mcriléj t 

Et tes s ers à l'obscurité ‘ ■ * , 

^i’i^onl jamais à leur adresse. 

SU AUD , ( Madame ) épouse du secrétaire perpétuel 
de la seconde classe de 1 Institut iiatioual de France, est 
auteur de quelques L-ittres insérées dans les Mélanges de 
M. Suard, an ii. On attribue aussi à Madame Suard la 
traducliou de quelques Homans anglais. 

SUCCA, (Marie de) fille de Benoît de Succa, célèbre 
jurisconsulte, naquit à Liège en ifioo. Elle reçut fie la 
nature, de 1 esprit, des grâces et de la beauté. A la conuais- 
sance des beaux-arts , elle joignit celle des mathématiques. 
Elle étudia le latin, et au bout d'une année, elle fut en état 
d'entendre Cicéron; bientôt mémo, elle écrivit dans la 
langue de cet orateur aux savans de son siècle. YaJere 
André, qui avait vu plusieurs de ses lettres entre les mains - 
de I,ambert Vlierdène, à qui elles étaient adressées, les 
trouve pleines de naturel et d élégance. Celte femme, 
dont les talens la faisaient regarder comme une merveille, 
termina sa carrière dès 1 âge de vingt-cinq ans.; . ) 

\ 

SURVILLE, ( Marcuerite-Élronore-Cldtilde 
DE VaLLON-Ch.^LIS , Dame DE) poêle français du ib®. 
siècle , est connue par des Poâiries, pidjliées par Cli. Van- 
derbourg, Paris , Heiirichs, an n , vol. in-So. Ces poésies, 
fort ingénieuses, sont, au langage près, dignes du i8®. 
siècle. Plusieurs littérateurs doutent de 1 authenticité des 
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productions qui ont paru sous le nom de Madame de 
Surville. ^ 

SUZE, (HeNRIKTTE Dé COLIGNY , Comtesse DE LA) 
fille du secondAnarécljal de Châtillon^ petit-fils de l'amiral 
de Coligny , naquit à Paris en i6i8. On la maria très- 
jeune à Thomas Adington , seigneur écossais. Devenue 
veuve peu de tems après , elle donna sa main au comte de 
la Suze. Elle abandonna la religion de Calvin , pour se 
faire catholique. Ce changement ia brouilla pour toujours 
avec son époux , qui était protestant : ils se séparèrent. 
Devenue libre , elle se livra entièrement à l’étude des 
lettres. Son enthousiasme pour 'la littérature fut poussé 
trop loin , car il lui fit négliger ses affaires domestiques , 
qui ne tardèrent pas h se déranger. Sa maison était le ren- 
dez - vous des poètes les plus célèbres de sou terni. 
Différons auteurs ont chanté sa beauté et son esprit. Le 
fameux Larglllière la peignit assise sur un char roulant sur 
des nuages. Les vers mis au bas de ce portrait , ont été 
attribués par les nns , à Fieubet , et pa» les autres , au 
P. Bouhours , les voici : 

Quæ de.i sublimi vehitur per inania carra ? 

An Juno, an P allas , an Venus ipsa venit ? 

Si genus inspicias , Juno ; si scripta , Minerva j 
, Si specles oculos , Mater amoris erit. 

Ces vers ont été traduits de la manière suivante : 

Quelle (luesse ainsi vers nous descend des cieux 1 
£st/K;e Vénus , Pallas , ou la reine des dieux > 

Dont nous ressentons la présence ? 

Toutes trois en vérité. 

C'est Junon par sa naissance^ 

Minerve par sa science , 

Et Vénus par sa beauté. 

i < 
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Dans le roman de Clélie , de Mademoiselle de ScudérI , 
Hésiode endormi sur le Parnasse , voit les Muses en 
songe , et Calliope lui montre les poètes qui naîtront dans 
la suite des tems :j« Regarde » luf dit Calliope , en parlant 
de Madame de la Suse, n cette femme qui t'apparaît; 
» die a , comme tu vois , la taille de Pallas , et sa beauté 
’t a je ne sais quoi de doux , de languissant et de pas- 
» sioané j qui ressemble assez à cet air charmant que les 
» peintres donnent à Venus ; cette illustre personne sera 
» d'une si grande naissance , quelle ne verra presque que 
» les maisons royales au-dessus de la sienne ; sache qu elle 
» naîtra encore avec plus d’esprit que de beauté , quoi- 
n quelle doive , comme tû vois , posséder mille charmes y 
n elle aura même une bonté généreuse qui la rendra 
B digne de toutes les louanges , sans te parler de tant 
B d'autres admirables qualités que le ciel lui prodiguera : 
B apprends seulement qu’elle fera des Élégies si belles , si 
B pleines de passion, et si précisément du caractère qu'elles 
M doivent avoir , quelle surpassera tons ceux qui l'auront 
B précédée, et tous ceux qui la voudront suivre ». Titon 
du Tillet l'a mise dans son Parnasse; Elle termina sa cai*- 
rière à Paris 4 le ib mar3"'i675.. 

Orrlul doit : Poésies; Paris, Chartes de Scrcy , î'G66, 
in- 1 2 ; 1684 , 2 vol. in-12. On les réimprima avec plusieurs 
pièces de Pélisson , et de quelques autres, en lôqS , et en' 
1725 , en 5 vol. in-i2. Les Poésies de Madame de la Suze 
sont des Élégies , des Odes , dés Chansons , et des B^Iadri— 
gaux. Ses Élégies qui sont d’un agrément infini , dit Boileaii, 
lui donnèrent une grande céléliriié. Les pensées en soniL 
ingénieuses , et les seutimens délicats,. 
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TARDIF.U, (Madame) apnLlié : Encydapidit de îm 
jeunesse, ou Nouvel Abrégé élimentaire des Sciences et dee 
gdrts , seconde édition , corrigée et augmentée, ornée de 
deux cartes^éogra|ibiques coioriéea, et de fîgurcs; Parb« 
.Tardieu , au ii , 3 vol. iii-13. 

TE^'CIN, (Claudike-Alexandrtjvr Guérin de) 
fille d'Antoine Guérin , président à mortier au parlement 
du Dauplitiié , naquit à Grenoble , eu iÜ 8 i. famille 
l'engagea à se faire religieuse ; cinq aus après avoir pris 
, le voile , elle se dégoûta de la vie monastique. Elle aban- 
■ donna son couvent et se retira à Paris. Fouteuelle cbarmë 
de 1 esprit de Madame de Tencin, sollicita le rescrit du 
pape, qui la releva de ses vœux. Ce bref ne fut p^s fulminé; 
mais soit obtention suflit pour qu’on ue 1 inquiétât pas sur 
la liberté dont elle jouissait. Liée avec le fameux l.aw , 
elle s eulboiisiasma pour sa banque, et le jeu des billets. 
E.lle ne s'engagea pas avec moins d ardeur dan.s les que- 
relles des Jansénistes et des Aiolinisles. La plupart de ces 
derniers se rassemblaient dans sa maison. Elle leur parlait 
avec feu , et les animait par ses discours. Les évéques , le* 
jésuites , en sortaient'pleius de colère et de courage contre 
leurs adversaires. Pour calmer les orages quelle i'orniait, 
on lui envoya l'ordre de se retirer à Orléans. Son frère 
qui commençait à jouir de la faveur du cardinal de Fleury, 
la fit rappeler. Revenue de son exil, 'elle s'entoura des 
botnmes les plus aimables de la cour, et des savans les 
plus goûtés de la capitale. Leur commerce épura son goût 
et tourna scs idées du côté de l'étude. Depuis sa sortie du 
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cloître , sa TÎe avait été orageuse ; du moment' où elle 
cultiva les lettres , elle eulra ]>our ainsi dire^ifans le port. 
Ses jours devinrent plus paisilJlès' et’ plus' lieureux.’ Son 
• esprit et sa facilité pour expriùier ce qu elle senlïiit la 
faisaient paraître avec avantage partout où'èHé se mon- 
trait. Les grands , les ministres , se plaisaient à l'euteiidre ; 
elle SC servit habilement de l'ascendant qu elle’ avait sur 
eux , pour l'élévation de son frère. Sa célébrité fut assez- 
grande pour qu'on recueillit ses décisions et le sujet même 
de ses entretiens. Ce fut elle qui commença à rendre hom- 
mage à l’Esprit des Lois. Dès qu il pàrut , elle en prit un 
grand nombre d’exemplaires , qu'elle distribua â scs amii. 
Cette femme de mérite mourut à Paris , le 4 décembre i 749. 

On lui doit : Le Siège de Calais, in- 12. Quelqu'un pré- 
tendit que les romans qui avalent paru jusqu'alors , 
commençaient tous par une déclaration d amour ^ et finis- 
saient par le mariage. Madame de Tenciiâ promit den 
ébaucher un, dont le commencement serait la conclusion 
des autres , et elle composa le Siège de Calais. C est d après 
cet écrit que du Rozoy a fait sa tragédie des Décius fran- 
çais , et que DubcUoy a donné sa tragédie du Siège de 
Calais. JUimoHree de Comweingee t ib- 1 2 . Ce roman , dit 

' Laharpe 4 peut être regardé comme- le pendant' de la prin- 
cesse de Clèves. Il a fourni à Dorât le sujet d’une I^tre 
en vers , et à Darnand le sujet d un drame. — Les Malheurs 
de l’ Amour , 2 vol. in - 12. Ses romane sont consacrés à 
peindre l'amour. Ils sont écrits avec délicatesse , et les 
passions y parlent le langage qui leur est propre. — 
Anecdotes d’ Édouard II , 1776, in-i2, ouvrageposthume « 
fini par Madame Elle de Beaumont. — Ses (Euvres , Paris , 
1786, 7 vol.'in-i2. Delandine a mis li la télé dé ce recueil 
des observations sur lés romans', et en p'ârticùlier sur ceux 

• J . K; ■> U’*' alj 4 Liv C; J 
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de Madame de Tencin. Elle est encore auteur de plusieurs 
productions anonj mes , entr'autres , de la Traduction de 
Chrisal , ou les Aventures d’une Guinée, histoire anglaise , 
17G7 , iu-ia. 

THIERRI, (Madame) a donné au théâtre du Vaude- 
ville , en société avec Lambert , Arlequin tailleur, 1793» 

THOMAS, voyez BAZINCOURT. 

TIBERGEAU , ( Madame la Marquise DE ) protégea 
l'auteur du Glorieux. Sitôt que Destouches eut fait sa pièce 
du Curieux impertinent , il la lut dans quelques sociétés. 
U Cela (it-du bruit , et parvint jusqu'à Madame la marquise 
y> de Tibergeau , sœur du marquis de Puisieux , alors notre 
n ambassàdeur en Suisse , femme d'un esprit rare , et d'ua 
71 goût sûr. Elle accueillit le jeune auteur, l'encouragea , 
7< lui donna de bons conseils , d'après lesquels il refondit 
77 presque tout son ouvrage. Quand il fut au point qu'elle 
77 désirait , elle voulut en amuser l'ambassadeur dans une 
« fête. Elle fit distribuer et apprendre les rôles dans la 
77 maison , et se chargea clle-môme du rôle principal » . 
( D'Alembert, éloge de Destouches ). Dans les Œuvres 
mêlées du comte Ilamiltou , il y a une lettre de Madame 
de Tibergeau, qui commence par ces vers ; 

Les Muses et pAmonr veulent de la jeunesse ; 

Je rimais autrefois, et rimais assez bien. 

Aujourd’hui le Parnasse et la douce tendresse 

Sont c'trangers pour moi ; je n’y connais plus rien. 

La mort l'enleva à la société , avant 1735 , dans un âg« 
fort avancé. Elle conserva jusqu'à la fin de sa vie toutes 
les grâces de son esprit. 
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"tORT, (Madame du ) est comme par des Ourrages 
en prose et en vers , insérés dans les Mercures de son 
tems. Fratenelle mit des vers de sa composition au bas du 
portrait de Madame du Tort. Elle mourut vers 17^0. 

TOULONGEON, (Madame DE) a publié : Lettres de la 
Vendée , écrites en fructidor an 5 , jusqu'îiu mois de ni- 
vôse an 4 1 trait historique ; Paris , Treuttel et Würtr , 
an 9, 3 vol. in-ia. 

TRECIGNY, ( Madame de) chanoinesse vivait dans 
le i8«. siècle. Elle a composé quelques Pièces fugitives, 
adressées , sous le nom de La Bergère Annette , à M. de 
la Louptière. Ce dernier les inséra dans le recueil de 
Poésies dont il est auteur. 

TREMOILLE, (Catherine de la) fille de Gilbert 
de la Tremoille, sénéchal du Poitou, fut nommée, en 1G40, 
abbesse de Sainte -Croix dp Poitiers. Elle succéda dans 
cette place à Flandrlne Charlotte de Nassau. On lui doit : 
Lpitre funèbre , où est contenu un abrégé de la vie de feue 
’Mad. Charlotte-Flandrine deNassau, sœur de S. A. d Orange, 
très-illustre abbesse du monastère de Sainté-Croix de Boîtiers, 
de l’ordre de Saint Benoit, Paris , Antoine Mesnier , 1 

in-8‘‘de 22 pages. « On trouve dans cette lettre qui est un 
" éloge funèbre , (dit l'auteur de la bibliothèque du Poitou) 
» le style particulier à ces sortes d'ouvrages , ce coloris de 
« la piété supérieur aux grâces du style , cette éloquence 
» naturelle qui exclut l'art en faveur du sentiment , et 
« d'autant plus persuasive qu'il parait qu'on pense moins U 
n persuader. S U y a quelques défauts , c'est au goât du 
" siècle qu'il faut les imputer n . Catherine de la Tremoillf 
'mourut le 7 avril i 65 o. 
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TRUpD^; MAIRONA, ( CASTRLLOZA,Dame) femme 
Trouhadoiir , native d’Auvergne, a célêhré dans ses ver» 
Armand de Rreon. Il reste de Caslelloza trois (^lansons , 
pamii fesqnelies il en est une qui est remaVqnable par le 
naturel et la sensihilité. 

,Tüt>E, (HYPPOLITF.-CLAIRE de la) dite Clairon, 
.actrice au théâtre français , naquit vers l’j'i'î. Voltaire 
écrivait à Mademoiselle Clairon , en lui dédiant Zuliine : 
« Cette tragédie vous appartient. Mademoiselle; vous l'avei 
" fait supporter au théâtre. Les' ta'.ens comme lés vertu» 
» ont un avantage assez unique, c'est celui de ressusciter 
» les morts... Les vraies passions sont faites pour la scène; 
»* et personne n'a été plus digne que vous de les inspi- 
j* rer . . . «. Une personne digne de cet éloge, devait faire 
pour les Français ce que Miss Bellamv, célèbre actrice de 
Londres , a fait pour les Anglais ; elle devait donner à ses 
^çontemporaius les relierions que 1 étude lui avait suggérée» 
.sur fart théâtral. Elle a rempli à cet égard les vœux de» 
am's des arts. On lui doit : Mimoiras d’ Hyppolite Clairon , 
et réjlexions sur la Déclamation thédtrah , Ri ris , an 6 , 
in-8®; Paris , an "j , lu-8'. avec portrait de l auteur. D’Hen- 
nctairc en donnant \ Art du Comédien , et Raimond de 
, Sainle-'Albine en publiant le Comédien , ont devancé Made- 
moiselle Clairon dans la carrière ; mais les dilTérens auteurs ’ 
qui écrivent sur le môme sujet, offrent à ceux qui veulent 
étudier, une réunion précieuse de lumières. Mademoiselle 
.Clairon voulut faire lever 1 excommunication atta. bée à 
rélat de comédien. Cette courageuse tentative donna lien 
un ouvrage, aiujuel elle eut beaucoup de part. Ce sont 
^des Mémoires , intitulés : Libertés de la France contre /• 
fowoir arbitraire de l’excommunicadionj Amsterdaiu, i^6i. 
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în-ia. Mademoiselle Clairon mourut au mois de pluviôse 
an II. Elle conserva, jusqu'à son dernier moment, le sou- 
venir des preuves d'estime que lui avait dominées aa iiatioo. 
"Voici une des clauses de sou testament : u Je n’altribue 
V qu'à l indulgence de ma nation , 1 espèce de célébrité 
» dont j ai joui : je la récbame en ce moment pour qu elle 
T> daigue accepter le dou que je lui fais de mon buste en 
» marbre , exécuté par l'aimable et savant ciseali de 
n Lemoine , et la médaille d or que des priitecteiirs e.t d*s 
" amis respectables ont i'ait frapper pour moi. Le ministre 
♦» qui préside aux arts, en accordant un ppix à mes études, 
» petit en faire un objet d'émulation pour d aittrçs ». 


ULRIC , (Mademoiselle) est auteur àe la Jolie Snohire, 
comédie en un. acte et en prose , 177 t. 

TJNCY , ( Mademoiselle ) s'est fait connaître par des 
Contes moraux, qui put paru en lÿbS.' . , . 

URSINS , ( Claude Jcvfnalf. des ) religieuse à 
l'abb-aye de Poissy , vécut dans le t 6*. siècle. Elle composa 
un Traité de l’ instruction pour les Novices, avec des Exhor- 
tations spirituelles aux religieuses. 

üSSE, ( Madame D' ) vécut dans le i 8 “. siècle. Elle est 
antcur de quelques Vers de société , insérés dans Ica 
Amusemens du cceur et de l'esprit: 



353 


V AC 

' V. 


VACHER , ( Madame S. M. le ) est autear de Nella ort 
la Carinthienne , Paris , an 8 , 3 vol. in-i2.J — Minna, ou 
Lettres de deux jeunes Vénitiennes. Paris, an lo, a v. in-i3.. 

VALINCOURT, ( Madame DE ) a publié : Ode sur la 
■ vie et le dévouement héroïque du Prince de Brunsjf'ick , 
i’jS’j , in-8». i 

VALTJÈRE, CLoutse-Françoise de la Baume 
LE Blanc , Duchesse de la ) fille dliohneur d’Henriette 
d'Angleterre , première épouse de Philippe d’Orléans , na- 
quit à Tours au mois d'aoiit i 644 - EU® devint favorite de" 
Louis XIV, en iG 65 . Ce prince érigea pour elle, en mal 
1667 , les terres de Vaujour et de Saint-Christophe «u 
duché-pairie sous le nom de la Vallière. Sa figure était 
charmante ; on eroit volontiers , dit l'auteur des mémoires 
de Madame de Maintenon , quelle fit naître à La Fontaine 
l'idée de ce vers r 

Et la grice plus belle encor que la beauté. 

Son caractère était vrai , bon, doux et na’if ; son cœnr fait 
pour aimer, était Incapable de toute autre passion; un goût 
exquis sur tout ce qui appartenait au sentiment^ la caracté- 
risait encore. Elle ne mit point la France à ses genoux, elle 
n'entra point dans les intrigues des courtisans , elle ne sut 
qu'aimer. L'inconstance de Louis XtV ne put faire changer 
les sentimens qu'elle avait pour lui. Elle préféra d'entrer 
aux Carmélites , pliitût que d'épouser Lausun, ou d’ac- 
cepter les vœux du duc de liOngueville. En 1675 , elle fît 
profession sous le nom de Sœur Louise de la Miséricorde. 
Pendant qu'elle était à la coui* , le célèbre Mignard Lx 
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J>eignlt aa miliea de ses deux enfans , Mademoiselle de 
Blois et le comte de Yermandois ; renfermée dans son 
cloître , elle seryit de modèle à l'un des cliefs-d’œnvres de 
. Lebrun, le tableau de la Magdeleine pénitente. Elle mourut 
le 6 juin i^io. L'abbé Lequeux a donné , en 1767 , VHit~ 
toîre et les Lettres de la duchesse de la Yallière. Blîn-de- 
Sainmore est auteur d'une Lettre , ou Èpître en vers, de la 
duchesse de la Yallière à Louis XIY, précédée d'im abrégé 
de la vie de cette femme illustre. Madame de Genlis vient 
de publier , tout récemment .y^nne histoire de sa vie , sous 
ce titre : la Duchesse de la F" allière. 

On a d'elle : Réflexions sur la Miséricorde de Dieu , im- 
primées pour la première fois en 1680, in- 12. Cet ou- 
vrage est écrit avec onction. Elle paraphrasa aussi le Can- 
tique où David déplore ses égaremens. 

VANESBESC , ( Madame ) est auteur d'un Roman. 

I 

YARANÇAI, (Adélaïde de) a traduit de l'anglais; 
Lettres de Mistriss FanM Buttler., à Milord Charles- Alfred 
de Caitomhridge , Comte de Plisinte , Duc de Rafllinglh ; 
Amsterdam , Schneider, 17^7 , in-12 ; édition , Paris , 
lySg, in-12." 

YATRY, (LoulSE-MARGrERITE BüTTET, Dame) 
naquit en 1G82. Belle, spirituelle et vertueuse, elle fut 
l'objet des chants de plusieurs poètes. Elle eut le bonheur 
d'avoir pour amie Madame de Lambert. Madame Yatrj 
mourut à Paris le 22 mai 1752. 

Elle a composé des Poésies fugitives , dont plusieurs ont 
été insérées dans les Amusemens du Cœur et de l'Esprit. 

YERDIER , (Mademoiselle DÉ) de Toulouse , vécut 
dans le 17'’ siècle. Ou, trouve de ses Poésies dans le 
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triomphe de la Violette, recueil publié par Robert Tous— 
saiu , de Toulouse. • 

VERDIER , (Hfadame OÜ ) de lâ TÎHe d'TTzès , tient un ' 
rang distingué un les t'fmmes qui cultivent la poésie. 
Sou talent et sa luodesiie ont fait dire à nn pocte : 

Vous fuypï lainiioent l’Iionni-ur d'étre immortelle^ 

Vo'us l’c'lrs déjà malgré vous. 

L'EpUre de sa compositian , intitulée : le Bandetiu do 
l’Amour, a été coaronuée en par l'Académie de 

Toulouse f et im|iritnf'e à Toulouse eu datis le re- 

. cueil des ouvrages de poésie et d éloquence présentés à 
l'Académie des Jeux floraux en 176^. Cette I pîlre réunit 
à une fiction ingénieuse le cliarme de l'harinonie et le* 
grâces du sentiment. Ecs poésies de Madame da Verdier, 
qui ont été iiitérées dans les jônrna ix , prouvent encore 
sou esprit et sa sensibilité. LTd) lie qui a pour titre: la 
Fontaine de V aucluse , est son ^ef-d œuvre. Laliarpe , 

‘ qui l’a pnbliéé dans ses Ot’.uvres , en 1778, et qui est le 
ÿretDrer qui lait fait connaître, en parle ainsi ; «Je n eu 
» ai guenes lu de meilleures. La tournure des vers est 
» élégante et facile ; il y a des idées , des senti mens , des 
I* imagés ; ét la pièce etitlèré est d'tin excelient goût n. 
Màdûme du Vèédifer ést auteur de plusieurs autres poésiei 
* iuédite$. 

' VERGNE , (Annf, SegüiRr, d'abord Damé Düp RAT 
et ensuite Dame DE La) dune famille qui a donné d Il- 
lustres magistrats à la France , vécut dans le aièctei 
Elle eut de son premier époux , mort eu 1 585 , Anne et 
Philippine Duprat, connues par leur mérite littéraire. Cç 
fut vers le commencement de i 584 , qu'elle épousa Hugues 
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de la Vergne. On lui doit : des Poésies chrétiennes , précé- 
dée.-' d uu Dialogue en prose , dont les interlocuteurs «ont 
la Vertu , l'Houneur , le Plaisir , la Fortune’ et la Mort. 

VERRUE, (Barbe de) vécut dans le i 5 *. siècle, soua 
le règne de Saint Louis. Elle a laissé des Stances , où les 
idées les plus douces et les plus aimables sont présentées 
avec grâce et précision. Cette pièce anacréonlique , trou- , 
vée dans un manuscrit de la Bibliothèque de Saint-Crer- 
main-des-Prés , a été publiée , en l'an i o , dans la Décads 
philosophique. M. Mérard-Salnt-Just, auteiu" de différentei ^ 
poésies , et M. Giraud , l'ont traduite eu nouveau langa'gé. 

VERTILLA.C , (Madame la Comtesse DR ) morte le ai 
octobre i^Si, à l'âge d'environ 6o ans , a donné une Lettré 
ou Dissertation sur te Style. Remoud de Saint-Mard l'à 
insérée dans le Recueil de ses O'àivres. Bnrigni a fait 
l'éloge de Madame de Vertillac , dans le tome a du Mer- 
cure de janvier 

1 

VERZURE , ( Madame DE) épouse d’un banquier de 
Gènes , a composé : Réflexions hasardées d'une Femme 
ijgnorante , qui ne connaît les défauts des autres que ptir les 
siens , et le monde que par les relations et par oui-eCre f 
1766, a vol. in-ia. 

VIDAMPIERRE , (Madame de) nièce de la célèbre 
Ducbastelet , a donné ; Mélanges de Poésie et de Prose , 
1777 , in-i6. Sa prose 1 emporte de beaucoup sur scs vers 
qui sont en général très-faibles. 

VIGNE , ( Mademoiselle de la. ) belle-sœur de Mad. 
la Vigne de Villedo qiti se distiugua par son érudition. 
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naquit à Vernon-sur-Seine. Elle était de la plus telle 
taille du monde ; elle avait les yeux beaux et doux , le 
nez bien fait , la bouche agréable , le teint blanc , uni et 
délicat ; naturellement éloquente , elle s’expliquait avec 
autant de grâce que de facilité , sans être embarrassée 
dans le choix des expressions , quelle trouvait' toujours 
heureusement ; elle était fort civile , et en méme-tems 
très-fière ; son cœur était généreux , et rempli de senti- 
mcns honnêtes , lÿais peu tendres. Le talent qu elle avait 
pour la poésie , se manifesta de si bonne heure , qu'on a 
dit que les Muses l avaient allaitée. L'Académie des Jlico- 
vrati, de Padoue se l associa. Elle fut en liaison avec les 
littérateurs célèbres de son tems , entr' autres , ave^ Pe- 
lissou , Ménage , et Mesdemoiselles de Scudéri , Descartes 
et Dup'ré. La mort l’enleva à la société à la fleur de son 
âge. Elle termina sa carrière à Paris en 1684 . 

On lui doit des poésies ; les principales sont : Une 
Ode , intitulée* : Monseigneur le Dauphin au Roi. Cette 
pièce lui valut une gratification de la cour , et des'vers à 
sa louange qui lui furent adressés par un inconnu , avec 
une boîte de coco , renfermant une lyre d’or émaillée. — 
U txe Ode à Mademoiselle de Scudéri, sur le prix d'Eloquence 
que cette dernière avait remporté à l'Académie Française. 
Pelisson la fit imprimer à la suite de son Histoire de l'Acadé- 
mie. Mademoiselle de la "Vigne avait envoyé son Ode à l’au- 
teur de Clélie , dans une jolie boite , où elle était attachée 
avec des rubans de diverses couleurs à une petite guir- 
lande. de lauriers d'or , émaillés de verd. Mademoiselle 
de Scudéri témoigna sa reconnaissance par une réponse 
quelle répandit dans le public. — Une Réponse à la pièce 
que Mademoiselle Descartes lui avait adressée sous le titre 
de V Ombre de Descartes. — (Quelques autres Pièces de 
' 7’ers , 
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Vers, qu'on a tecueillies à Paris dans un petit in- 8 “, et 
que Sauvigni a mises dans son Parnasse des Dames. La 
vivacité de l'esprit et la force de l'imaginalion de Made- 
moiselle de la Vigne , rendaient sou stjle pittoresque. 

VILFRANC, (Madame DE)^a publié : les Faiblesses 
d’une jolie Femme , ou Mémoires de Madame de Vilfranc , 
écrits par elle-même ; 1779 , a vol. in- 1 a. 

VILLARS, (Marie Gigault de Bellefonds , 
Marquise DR ) mère du célèbre Louis-Hector v maréchal- 
duc de Villars , mourtit le a 4 juin 1706 , à l'^e de 8a ans. 
On lui doit : des Lettres à Madame de Coulanges; Ams- 
terdam , 175g, in-ia. Elle les écrivit en 167g, 1680 et 
1681 , pendant quelle était ambassadrice en Espagne. Le 
style de ces Lettres est agréable , et les anecdotes qu'elles 
renferment sont intéressantes. Madame de Sévigné écrivait 
à sa hile ; « Madame de Villars mande mille cluses 
» agréables à Madame de Coulanges , chez qui on vient 
• apprendre des nouvelles. M. do la RocbefOucault en 
» est curieux ; Madame de Vins et moi , nous en attrapons 
t> ce que nous pouvons > . • ' < ’ 

VILLEDIEU, voyez DESJARDITîS. 

VILLENEUVE, ( GabrieLLE - SUZANNE BarboT, 
Dame DE ) épousa Gahllon , seigneur de Villeneuve , 
lieutenant-colonel d’infanterie.' Peu favorisée des biens 
de la fortune -, elle chercha à s'en procurer par ses écrits. 
Elle fut en commerce de lettres avec plusieùrs 'littéra- 
teurs, entr'autres, avec le célèbre Crébillon, qui lui fut 
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très-atUché. Madame de Villeneare mourut à Paris ^ le 
ag décembre • 

On lui doit ; le Phénix conjugal, lyoS , m-i'i.—Gcuton 
de Poix , nouvelle historique , galante et tragique ; Cons- 
tantinople , 1741 1 2 vol. in-ia. — Les Contes de cette 
année , I 744 i îd“Iî*- — Le Loup galeux la jeune Pieille , 
contes ; Leyde , 1744 » * toÏ- .in-ia. —Les belles Soli- 
taires ; Amsterdam , 174s « i vol. imia. — JLa Jardinière 
de Vincennes, ou les Caprices de l’Amour et delà Fortune; 
1750 1 4 io"*!* » 17 33. — Les Ressources de l’Amour ; 

Amsterdam , 175a, a vol. in>ia. — Le Juge prévenu, 
1 75 a , I voL in-ia. —I,a jeune Américaine , ouTirs Contes 
Marins , 4 pfi'ties in-ia. ■ — ■ Le Beaurfrère supposé , 4 par- 
ties in- 1 a. — Mémoires de Mesdemoiselles de Marsange , 
in-ia. — X« Tems et Ui Patiençe^ 1768 , a vol. iu-ia. Ces 
romans ont eu du succès ; ils offrent en général , dit Saba- 
thier, des sitoations pathétiques , des sentimens vifs et 
généreux , des réflexions morales , nobles et sensées ; 
mais les; pla^ n'ont rien de iteuf ; les évènemens n*y 
sont pas tonjours d'acoord avec la vraisemblance, les 
situations sont souvent forcées ; le style d mllonrs , est 
inégal , diffus , incorrect et chargé de détails minutienx» 
La Jardinière de Vincennes est le chef-d'œuvre de Ma- 
dame de \Uleneuve. Ses. Contes de Fées sont écrits avec 
assez de légèreté et de finesse. 

VILLE^UVE , a donné , au mois de brumaire- an 6, 
an Théâtre de la République , Iss vrais Honnête»- gens , 
comédie. C'est une pièce d^ dreonstanee. On y trouve 
peu d'action-; mais elle renferme dp scènes agréaMes. 



VIL 359 

VIl^ERS , (Mademoiselle DE) Tiyait dans le 18”. 
siècle. Oq lui doit : Dialogue sur la Musique, 1774 « 
in-8“. . 

* 

VILLETTE , (Madame l'Âbbesse de Sainte -Perriae 
DE LA) a tradait, rers 1704.1 da latin en français , la Vie 
spirituelle de Saint Vincent Ferrier. Il avait para , environ, 
80 ans auparavant , une traduction française du même 
livre , mais en vieux langage , d'une reUgieuse de Sainte- 
Praxède d'Âvignon , de l'ordre de Saint Dominique. 

VINCENT , ( Labille , d'abord Dame GtriARD , en- 
suite Dame) s'est fait connaître par son talent distingué 
dans l'art de peindre : recommandable comme , artiste « 
eUe l'était encore comme auteur. Elle présenta à l’As- 
semblée constituante un Mémoire dans lequel elle propose 
un établissement où les Femmes pourraient subsister in- 
dépendantes par le produit de leur travail. Dans son 
ouvrage.^ elle ennoblit les arts , en les associant au 
commerce , et en les appliquant aux produits de l'in- 
dustrie. Puisse le Gouvernement méditer , un jour , le 
Mémoire de Madame Vincent , en sentir l'importance , et 
le réaliser pour la gloire de la patrie et le bonheur de la 
société ! Quoi qu'il en soit , l'auteur n'en* aura pas moins 
bien mérité de son sexe, et honoré le siècle qui la vit 
naître. Madame Vincent est morte au mois de floréal 
an II.' 

"VIOLAINE, ( Madame DE) a composé : Mémoires 
de Saint-Gory. — Poésies, 1777 , in-8". Ces poésies sont 
médiocres. 
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VIOT, ( Marie -Anne -Henriette Paya* de 

L'ESTANC , d’abord Madame d’ANTREMONT , ensuite 
Madame DE BOÜRDIC , enfin Madame) naquit à Dresde 
en 1746. L'étude de l'allemand, du latin , d»rita|ien et 
de l'anglais occupa les premières années de sa jeunesse. 
Elle avait la répartie vive et très-spirituelle. Les Aca-* 
démies des Arcades de Rome et de Nismes , les Musées 
de Bordeaux et de' Toulouse , la Société patriotique de 
Bretagne et les Lycées littéraires de Paris l'associèrent à 
leurs travaux. Plusieurs poctes l'ont célébrée dans leurs 
vers , entr autres , Voltaire , Blin-de-Sainmore , la Trem- 
blayc et Laharpe ; 

. ^ Et des talens et de la grJce 

IBourdic reçut le double don. 1 - 

Elle se servit avec beaucoup d' avantage de la plume de 
Pline le Jeune, et la lyre de Saplio ne fut point déplacée 
dans ses mains. Elle a écrit l’JG'/ojà^ff du Tasse, celui de Ninon 
de Lenclos ; des Lettres marquées au coin de l esprit et 
de l’imagination ; et la Forêt de Brama , opéra mis en mu- 
sique par Gresnick. On trouve , dans les ouvrages périodi- 
ques de son tems , beaucoup de Pièces fugitives de la cpm- 
position de Mad. Viot. Elle mit le sceau à son immortalité 
en donnant au public V Eloge de Montaigne ; Paris , Ch. 
Pongens , an 8, in-12. Ce discours avait été lu, en 1782 , 
à l’Académie de Nismes. H est divisé en deux parties. 
L'une est consacrée aux écrits du philosophe de la 
Guyenne , et l’autre , à ses vertus. On y trouve de la jus- 
tesse dans les idées , delà précision et de l'énergie dans 
la manière de les exprimer , un grand nombre de belles 
Ijensées , un style Üeuri et élégant ; enfin , U a toutes les 
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qualités' du Pauégyrique de Trajan « sans. en avoir les 
défauts. , 

Madame Viot avait une Ironie de cœur parfaite , et 
une facilité de caractère charmante. C'est à ses soins que 
Madame DuLoccage dut la pension qu'elle obtint du Gou- 
vernement sur la fin de sa vie. Madame Viot est morte le 
19 thermidor an 10 , à la Ramière , près Bagnnls. 

VOLLANGE , (.Madame DE) a publié* le Génie, 
épître ; 17741 in'8°. — Le Bonheur des Peuples , poème 
au Roi; 17741 in-8®. — Les Beaux-Arts , poème qui a 
concouru pour le prix de l'Académie Française; 177s* 
in-8". 

. . w. 

'WARENS , ( DE Latour , Baronne de ) naquit en 
1699 dans le pays de Vaud, et mournt à Chambéry en 
1759. Elle dut presque tous ses malheurs à' une trop 
grande sensibilité. Ses parens n'approuvèrent point le 
choix que son cœur|avait fait d'un, dpoiit ; ils la forcèrent 
de se marier avec un homme qu'elle n'aimait pas , et 
quelle abandonna. Etant allée > habiter Annecy, elle y 
embrassa la religion catliolique , eu 17x6. L'activité de 
ton esprit lui fit faire plusieurs entreprises qui la rai- 
nèrent ; mais l'infortune n'ahéra point sa galté. Elle était 
d'un caractère doux, et d'une. sensüiilité excessive pour 
les malbeuieux. lin inconnu arrivait-il chez elle avec 
l'ombre de quelque talent , elle s'intéressait à lui : écri- 
vains , poètes , artistes , tous étaient également accueil- 
lis. Ses bienfaits firent souvent des ingrats ; on regrette 
do trouver sur cette liste le nom de J. J. Rousseau : il 

32 . . . 
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outrage , dans ses Confessions , la mémoire de MadAne 
de Warens. Une personne , indignée des imputations de 
galanterie qu'il faisait à sa Itienfailrice , voulut , pour les 
détruire, exposer aux yeux du pultlic la Vie de cette 
femme de mérite , et publia : M.émoireê de Madame de 
Waren» , suivis de ceux de Claude Anet ; Chambéry , 
1786, in-8®. L'éditeur de ces Mémoires assure que les 
premiers sont écrits par Madame de W'^arens , et les seconds 
par Claude Xnet. Après la mort de Madame de 'Warens, 
on trouva , parmi ses papiers , deux ou troi^ petites pièces 
de théâtre; l'une, intitulée : les Perdrix, était prise d'un 
Conte qui a été mis en vers par Pons de Verdun. 

WASSE, ( CORNF.HF. WOUTKRS ,‘ Dame DE) naquit 
à Bruxelles en 1 759. Elle épousa fort jeune le baron de 
Wasse , qui lui fit parcourir une partie de l'Europe. Les 
voyages développèrent en elle l'esprit juste et observateur 
que lui avait donné la nature. Elle fut savante sans pé- 
dantisme , aimable sans chercher à le paraître ; sa philo- 
sophie était douce , et sa sensibilité exquise. Le bonheur 
ne fut pas toujours son partage. Pendant la. guerre de la 
révolution française , elle ne put jouir de ses biens situés 
'eu Angleterre et en Allemagne.; elle fut réduite à la 
plus cruelle détresse , quelle supporta avec courage. Dans 
la prospérité , les lettres et l'amitié embellirent sa vie ; 
dans l'infortune , elles furent' son refuge et sa consola- 
tion. La joie qu'elle ressentit à la nouvelle de la paix gé- 
nérale , fut si vive, quelle en mourut le i 3 germinal 
an 10. ; 

On lui doit : jTie des hommes illustres d'Angleterre , 
d’ Écosse et d'Irlande^ ou le Plutarque anglais , cgntenant 
rhisloire publique et secrète des guerriers , navigateurs « 
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homme* d ëtat él d'église, citoyens , philosophes, poètes , 
historiens, etc. depuis le règne de Henri TIIÏ, jnsqu'h 
nos jours , trad. de 1 anglais , nonv. édition augm. de la vie ' 
de Wi liam Pitt, comte de Cliatam; d’un précis historique 
sur la vie et le caractère politique de William Pitt, chan- 
celier de l'Echiquier , et Ckarles Fox , membre de la 
chainhre des Communes, la vol. in-8°. ; Paris , Mongie 
aine, an 8. — Traduction du Théâtre anglais , depuis l’ori- 
gine des specUcles, jusqu’à nos’jours; 1784-87 , la vol. 
in-8®. Elle a fait cette traduction en société avec sa sœur 
Marie Wouters. — Les Imprudences de la jeunesse , roman 
^ad. de l’anglais , de Mistriss Bennet; Londres , 1788, 4 vol. 
in I a. •— Z- Art de corriger et de rendre les hommes constans , 
édit. Paris, Royex, 1789, in-8». U Art de rendre les * 
femmes fideUès inspira à Madame de Wasse l’Art de corriger 
et de rendre les hommes constans. Cetodvrage est écrit avec 
légèreté et délicatesse; on^^ critique d’une manière ingé- 
nieuse , VArt de rendre les femmes ftdelUs. — Le Mariage 
platonique, imité de l'anglais , 1789 , a vol. petit in-ia. — 
Ckmstitulions des empires , royaumes et républiques de V Eu- 
rope ^ avec un Précis de leurs finances , dettes nationales , 
ressources, commerce, etc. Ouvrage périodique, commencé 
* 79 ®- ^elle Indienne, ou les Aventures de la petite- 

fdU du grand Paris , *an 6. Elle a laissé quelques 

manuscrits, entr’autrcs, La nature dévoilée, ou Précis d’his- 
toire naturelle, à l’usage des Dames , ouvrage élémentaire ; 
et Essai sur loxigène, on les Progrès de la chimie , traduit 
de l’anglais, du docteur Watson, évéque de Landorf. 

WIIiLIAMOR , ( Madame ) est auteur de Léonore de 
GraUly , et Gaston de Poix. — Les Anecdotes Suisses. 

S 
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WILLIAMS ,( Hélène-Mari a) nëe'à Londres, le 17 
juin 1769, Tint habiter Paris en 1791. Elle a écrit presque 
tous ses ouvrages en anglais. D'après le caractère des 
personnages auxquels Mademoiselle Williams s'attacha , 
pendant la révolution , et d'après les idées quelle a émises 
dans ses écrits, on voit quelle a pris, pour la France 
tout l'inlérét que les hautes destinées de cette patrie adop- 
tive devaient inspirer à l'une de ces âmes privilégiées , à 
l'un de ces esprits de feu’, qui , malgré les ténèbres dont 
s'enveloppe l'avenir , le sentent et le voient dans le pré- 
sent ; comme le philosophe sent et voit la conséquence dès 
les prémisses. Envain dira-t-on qu'une femme ne doit point 
se mêler de politique : quand la cause est belle , qu'im- 
porte le sexe de ceux qui la défendent. On est étonné que 
Mademoiselle Williams ait survécu au 9 thermidor an a : 
car elle fut du parti de la Gironde , et ses htOres sur la 
xévolution , qu’elle avait eu le Vourage d^icrire et d'adres- 
ser en Angleterre , furent imprimées , et, le gouvernement 
français en reçut un exemplaire. Cependant il lui fut permis 
de sortir de France , et c'est à cette conjoncture qu'on doit 
son Voyage en Suisse. Aux dons de l'esprit , elle réunit 
toutes les qualités du cœur. Ses ouvrages la font regarder, 
tour-à-tour, comme poète et comme historien. Elle parle 
l'anglais avec beaucoup d'élégance; le français et Vivien 
avec facilité. , . , - 

Mademoiselle Williams n'avait que 17 ans lorsqu'elle 
fit paraître un Pvëme^ en six chants , sur la Conquête dit 
Pérou; Londres, 1786. — Poésies fugitives ; Londres, 1787. 
— Le Commerce et l esclavage des nègres ; Londres , 1789. 
Les Poésies de Mademoiselle Williams l'ont placée à côtd 
des poètes les plus célèbres de l'Angleterre. — Julian 
roman , 1790 , % vol.— * Poème , en quittant l'Angleterre , 
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J'jgt. — ZteUres sur les événemens de la révolution fran- 
çaise, 8 vol. Ces lettres ont été écrites et publiées depuis 
*790 1 jusqu'en 1795. Dans cet ouvrage, l'auteur a donné 
aux anglais des idée^ justes et précises sur les faits dont la 
Francîe a été le théâtre pendant le cours de cinq années. — 
PauletV irginie, trad. en anglais, mêle de poésies originales; 
liOndres , 1794 i vol. in- 8 “. — Voyage en Suisse ; Lon- 
dres, 2 vol. in-8®. 1798; traduit en français, la même 
année , par J. B. Say. — - uiperçu de l’état des mœurs et des 
opinions dans la République française , vers la fin du i8*. 
siècle, 2 vol. in-8°. 1801 ; traduit en français, la même 
année , par Madame Grandchamp. Les grâces , la sensibi- 
lité et 1 énergie de la vertu animent cet ouvrage. — Ode à 
la Paix. Cette pièce a été insérée , ainsi que la traductiou 
française qui en a ét? faite , dans la Décade philosophique 
du 20 nivôsp an lo. — Correspondance politique et confiden- 
tielle , inédite de Jjouis ILVI, etc. avec des observations, par 
Helene-Maria AVilliams ; Paris , Debray , an 11,2 vol. 
in-8®. Cet ouvrage est curieux et intéressant. 

WOUTERS ,(MAAlF.)a donné,: le JDécàméron anglais, 
ou Recueil des plus jolis Contes traduits de l’ anglais , 
6 parties — Traduction du théâtre anglais, depuis 

l origine des spectacles jusqu’à nos jours , 1784 -87 , 12 
vol. in-8°. Elle a fait cette traduction en société avec sa 
sœur , Madame de asse . — Nelson , on L’jévare puni j 
Paris , Lepetit, an6, 3 vol. in-12. Marie Woutersa consi- 
gné dans des vers pleins de sensibilité , les regrets quelle 
a éprouvés à la mort de Madame de Wasse. 

WTJIET , (Caroline ) académicienne romaine , rédi- 
geait,, en l'an 7 , un Journal qui d'abord eut pour titre le 
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Phémx, ensnite celai de Chrysctlide ^ et qai reprit enfin le 
nom de Phénix, On lui doit difTërens morceaai de Poésie, 
insërés dans la Mouche^ recneil périodique, an 6 . — Essai 
sur l’opinion puhlique; fragmens de poésies fogitives, dédié 
à Madame Bonaparte , an 8, m-m.— Mémoires de Babiole, 
dédiés à la duchesse 'de Deronshire; Paris , Buisson^ an 
11,3 vol. in-ia. 
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ERRATA 


Page lq, ligne ai , pour la marier à, .pour marier 
Anne avec, etc. 

P. ^ , L a , ce qu'en écrWit , lisez ce qu’écrivit. 

P. 23 1 ligne 3 , la même dont , lisez la môme que celle dont. 
P. 86 , L 2 1 née , lisez naquit. 

P. lôo , L ai , supprimez Zilia , roman pastoral, 

P. i44> L a , la retrouvaient , lisez la trouvaient. 

P. i()4 < 1- i6 . lisez i656. 

P. iq 8 , L 6 , deux mille , lisez dix mille. 

P. aoQ , ligne a , célébrées , lisez célébrés. . 

P. ai4 ■ 1* 3 1 plue , lisez plu. 

P. 2ÔO , L i6 1 Bénédictines , lisez Bénédictins. 

P. a56, L a , paraissaient , lisez paraissent. 

P. aüa , L aU , cette production , lisez ce recueil. 

P. 275 , L a3 ^ Saugrain , lisez Sangrain. 

P. 292 , L 8 4 allait , lisez devaient. 

P. 239, L aa f la critique y remarque , lisez la critique 


remarque. , 

P. 3of> , L 8j Scbœnauge , lisez Sôbonangie. 

P. 3l 1 4 L ^ , conduisit , lisez conduisirent. 9 
P. 5i5 , lignes ^ à aS « au lieu de quelqu’un qui , etc ; lisez; 
quelqu'un qui, dans sa jeunesse, n'aurait vu, n'aurait 
admiré que l'auteur de Cinna , ne serait-il pas excusable 
d'avoir pensé que personne n'égalerait ce poète P Les 
réputations en imposent. D'ailleurs l'eutbousiasme de 
tliladame de Sévigné pour Corneille ne lui fit point. 

illusion f etc. 

* • 
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